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ES  eaux  que  le  Seigneur 
avait  envolées  fur  la  Terre 
l’avoienc  bien  purifiée  de  Tes 
criminels , mais  elles  lui  laifi. 
ferent  avec  leur  fange  empoifonnée  le 
principe  de  fa  corruption  j funefte  ef- 
fet de  l’anathême  qui  avoit  été  pro- 
noncé contr’elle  dès  le  commence- 
ment. 

L’Univers  ne  Ce  repeupla  que  pour 
enfanter  des  pécheurs  & reproduite 
Ori^.  de  la  MytoL  A 


Principe 
de  l’Idolâ- 
trie, 


Digiiized  by  Google 


1 O ».  r G I 

1 1.  Etat  aux  ïeux  de  Dieu  toutes  les  abomina- 

“ ' ‘ ' blés  profanations  qui  lui  avoient  ren- 
du odieux  fon  propre  ouvrage.  On 
auroit  dit  que  les  hommes  vouloient 
fe  prévaloir  de  Ta  promeflè  faite  àNoif 
par  le  figne  de  l’Iris  ; & que  la  inain 
de  Dieu  étant  liée  par  fa  parole , ils 
pouvoient  déformais  infulter  à fa  puif*  ' 
fance  , en  fe  livrant  à l’impiété , & à 
tous  les  defirs  de  leur  cœur.  C’eft  ce 


que  le  faint  Patriarche  eut  déjà  la  dou- 
leur de  reconnoître  avant  que  de  re- 
cevoir le  prix  de  la  fidélité. 

Ses  pro-  Il  vit  fes  enfans  , uniquement  oc- 
cupez  de  l’orgueil  , chercher  à im- 
mortalifer  leurs  noms , tandis  qu’ils 
oublioient  celui  de  l'Eternel , qui  con- 
fondit bien-tôt  leurs  difeours  & leur 
édifice.  Il  vit  Nembrod  ufurper  fur 
fur  freres  l’Empire  & la  Tirannie  , 
,Cham  fe  tourner  du  côté  de  l’Egipte  , 
y porter  les  fruits  malhûreux  de  la 
..corruption  de  fon  cœur  j & Japhet 
remonter  vers  l’Aquilon  , où  fut  éta- 
..bli  aufli-bien  qu’ailleurs  le  Théâtre 
de  l’Idolâtrie.  Enforte  que  fi  la  Reli- 
gion ne  nous  obligeoit  de  croire  que 
le  monde  ne  fut  jamais  fans  quelque 
adorateur , en  qui  fe  conferva  le  pré- 
cieux germe  de  la  Foi  ôc  du  vrai  cul- 
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DE  VA  MiTOLOGIÉ.  ^ 
te  , on  (croit  tenté  de  dire  qu' Abra- 
ham lui-même  écoit  enveloppé  dans 
les  ténèbres  du  Paganifme  quand  le 
Seigneur  i’appella  du  milieu  des  Cal- 
déens  j 42.7.  ans  depuis  le  Déluge  (a) 

■ , Mais  de  tous  ces  maîtres  d’erreurs , 
ceux  qui  fe  rendirent  les  plus  célébrés 
furent  les  defeendans  de  Japhet , en 
qui  s’effaça  de  plus  en  plus  la  connoif. 
lance  du  vrai  Dieu  , à mefure  qu’ils 
s’avançoient  dans  l’Europe,  où  ils  peu- 
plèrent la  Grèce  , l’Italie  , les  Gaules 
& l’Efpagne.  Et  parmi  eux  une  famille 
eut  le  malheur  de  faire  beaucoup  par- 
ler d’elle  par  fes  injuftices  , fa  cruau- 
té , fon  ambition  & fes  autres  crimes. 
Quelques  avantures  extraordinaires  la 
diftinguerent  pardelTus  toutes  ; elle  fe 
^t  connoîcre  par  fes  çourfés  depuis 
l’orient  jufqu’au  couchant  ; les  chefs 
en  furent  regardez  comme  les  pre- 
miers d’entre  les  hommes  ; leur  nom 
(e  confèrva  long-tems  j la  fuperfti» 
tion,  fille  de  l’ignorance , oublia  peut- 
être  qu’ils  avoient  été  des  hommes 
çomme  les  autres  ; & tout  au  plus , un 
ûécle  après elle  n’héfita  pas  d’en  fai- 

(a)  Voïeï  le  r V.  Entretien  de  M.  l'AUiê  Baw- 
V I E K . où  l’origiRc  dc  ridolâuie  cil  tiAitce  avec 
beaucoup  d’êtuditioii. 
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re  Ces  dieux  , . de  les  invoquer  par 
leurs  noms  , de  les  révérer  comme  les 
arbitres  du  fort  humain  , & la  fource 
de  tous  les  dons  ; de  leur  ériger  dès 
Autels,  & d’y  faire  couler  le  fang  & la 
grailfe  des  viétimes.  Tels  furent  les 
dégrez  par  lefquels  on  parvint  à cet 
excès  d’aveuglement  de  rendre  les  ado- 
rations à l’humanité. 

Il  ne  faut  pas  s’attendre  de  trouver 
fur  ces  premiers  Héros  divinifez  des 
lumières  bien  politives , & des  fecours 
parfaitement  complets.  L’ignorance 
des  fîécles  où  ils  ont  vécus , l’éloigne- 
ment où  nous  en  fommes , le  défaut 
d’Hiftoriens  contemporains  , la  perte 
de  ceux  qui  avoient  écrit  cette  origi- 
ne , fur  la  tradition  qui  s’en  étoit  con- 
fervée  , ou  fur  des  monumens  qui 
fubfiftoient  encore,font  autant  de  dif-  ' 
ferens  voiles  jettez  fur  ce  point  d’Hif-' 
toire , qui  eft  devenu  le  plus  célébré 
& le  plus  obfcur  de  l’Antiquité.  C’ell 
ce  qui  fait  que  je  l’appelle  , après  Va- 
ron  , ( ^ ) r Hiftoire  des  Tems  inconnm  ; 
comme  les  fiécles  qui  fui  virent  furent 
nommez  FabuleHX  , ou  plûtôt  Hérôi- 

( i ) n avoit  écrit  41.  Livres  fur  la  Théologie  Païen» 
ne.  Voïez  l'Extrait  qu’en  fût  S.  Au  o.  an  V 1.  Livre 
<ic  la  Cité  de  Dieu. 
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DE  LA  MiTOLOGIE.  , 5 
^ues  y jufqu’àla  Guerre  de  Troyes , & 
iriême  encore  quelques  fiécles  depuis. 

Car  fi  l’on  veut  fe  former  une  idée  contr*- 
claire  de  l'Antiquité  Grecque,  oumê- 
me  y entendre  quelque  chofe  y ce 
ji’efi:  point  dans  la  leâure  des  Poètes 
qu’il  en  faut  prendre  les  leçons  -,  tout 
ce  qu’ils  nous  débitent  porte  fur  le 
front  l’empreinte  du  menfonge  d<  de 
la  fauffeté  j & les  Philofophes  ou  au- 
tres Sages  de  Rome  & d’Athènes, quoi- 
que récitans  le  même  fimbole  , ne  fai- 
loient  pas  difficulté  de  fe  déclarer  leurs 
contradideurs.  ( c)  H n’y  avoir  que  le 
Peuple  qui  confentît  à fe  repaître  de 
ces  imaginations. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  mer- 
veilles avoient  leur  fondement  fur 
quelque  point  d’Hilloire,  comme  j’ef. 
père  le  faire  voir  tontes  les  fois  que 
l’occafion  s’en  préfentera  , mais  elle 
y eft  tellement  enveloppée  par  le  mer- 
veilleux 'qui  fait  le  capital  de  l’Au- 
teirij  qu’il  n’eft  plus  poffible  de  démê- 

(f)  Sakchokiaton  apad  E u SB  b.  Jgs. 

L.  1 1.  contr.  Ap.  c.  8.'  M i n u T.  F e l i x.  p.  16. 
étUt.  Rig.lt.  j666.  &c  Axnobibs.  ejufd.  L.  V. 
îr.it.  Voïcz  au(Ti  l.i-dfflus  un  endroit  remarquable  de 
S T R A B O K.  L.  IX.  p.  422.  A.  P A U s A H.  L.  I I. 
c.  17.  & L.  VIII.  c.  2.  L U c I E Dial,  des  Dieux.- 
Des  Sacrifices  , Sc  ailleurs, 
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1er  le  vrai  d’avec  le  faux  , fi  Ton  ti'a  | 
recours  à la  lumière  de  THiftoire.^ 
Car,  dit  Lactaiice,  (</)  ce  n’eû  plus  I 
des  hommes  que  parloiem  les  Poètes  , J 
c’ètoit  des  Dieux  -,  & dès-lors  tout  ctf  i 
qu’ils  nous  en  débitent  n’eft  plus  rece- 
vable à titre  de  vérité  , puilque  tous  J 
ces  Dieux  ne  furent  jamais  que  des 
hommes.  C’eft  le  premier  terme  où  il  , 
faut  toujours  les  ramener.  On  a dit  ^ , 

par  exemple  , que  Jupiter  fe  transfor- 
ma en  pluie  d’or  pour  s’infînuer  dans 
la  Tour  où  étoit  Danac  ; qui  ne  voit 
que  ce  n’eft  ici  qu’une  belle  manière 
de  dire,  qu’à  force  d’argent  il  corrom- 
pit Tes  Gardes  & Ton  Geôlier.  Pour 
dire  qu’il  avoir  ’ènlevé  lo  fur  un  Vaîf- 
feau  , dont  la  proue  repréfentoit  unè  ] 
GenilFe,  on  a commenté  ce  fait  tout 
fimple , ajoûtant  qu’il  lui  avoir  donnét 

( d ) e im  Voeitt  ift*  finxtrunt  j errât  quif, 

^ j hoc  crédit,  lUi  tr.im  de  hormuibni  loqutbttnlnr  } 
fed  ut  ens  ornuretit  quorum  memonam  laudihiis  ctlehrn- 
. hdut  Orof  eff:  dixerunt,  Itaque  itta  ftfiui  fiHa  fint 
que  t.imqui’m  de  dûs  , uon  il  ht  qua  lâmquAt»  de  hom 
ni'iihus  loiiili  junt.  ..  . Non  enim  obiriRar.tei  ( vuua 
hac  ) Jierbunt  , fed  omure  eufiemes,  Hiuc  htmir.et 
dtcii  iutitur  . mttxiitii  quid  dym  h<tc  emr.ia  fifla  ejfe 
étrbitraniHr  à Poi'lit  , colunt  quod  i^voratit.  Idefàuul 
qui)  fit  Voëticre  Ucentite  modus  , qui  ttfque  progredi 
fivgendo  licett  j cum  »ffi-  ium  Toëtee  fit  in  f ut  ta  quet 
gcfl-i  funt  verè  , in  itliquits  foc  des  obliqui<  fiturutiovi- 
but  tum  decure  dhqun  convtrfd  Iraducat.  Laëlaniiut  dt 
T,ilfdl{eii^,  C.  11.  ‘ 
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DE  1 A M I T 0 L O G I E.  f 
lâ  figure  de  cet  animal.  Le  rapt  de 
Prolerpine  par  Pluton  changé  en  Tau- 
' reau  , qui  la  conduifit  dans  les  Efpa- 
gnes  , eft  précifément  la  même  avan- 
ture.  On  pourroit  citer  cent  traits  de 
cette  efpéce.  ( « ) 

Il  faut  donc  , avant  que  d’aller  plus 
loin  percer  au  travers  de  toutes  ces  té- 
nèbres , pour  remonter  jufqu’à  ha 
fource  du  mal  & à l’origine  de  la  Mito- 
logie  ; en  failànt  connoître  ce  que  c’é- 
toit  au  vrai  que  ce  Jupiter  fi  fameux  , 
quels  furent  fes  ancêtres  , lès  freres 
éc  fes  defcendans.  Et  ce  point  une  fois 
éclairci  portera  la  lumière  dans  toute 
la  fuite  de  l’Hiftoîre  Grecque.  Il  eft 
vrai  que  nous  n’avotas  plus  les  ouvra- 
ges Originaux  qmexpliquoientla  Gé- 
néalogie & les  démêlez  de  cette  im- 
portante famille.  Mais  , comme  ils 
fubfîftoient  encore  dans  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglifè , les  Apologiftes  de 
la  Religion  chrétienne  en  ont  extrait 
l’elTenciel  , pour  faire  connoître  aux 
Païens  le  faux  , & le  ridicule  de  leur 
culte  ; & en  mêrae-tems  démontrer 
. que  le  feul  Chriftianifme  étoit  digne 
de  leurs  hommages.  C’eft  de  ces  four- 

(e)  V.  Explic.  des  FaWcs.  Tom.  I.  p.  104.  S«- 
coade  Edition. 

A iii) 
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ces  que  je  puiferai  en  partie  tout  ce 

que  je  vais  dire.  (/) 

c. 

A C M O N. 

DEs  Gomeriens  , (^)  furnommez 
depuis  Cmbriens  ou  Saques  , na- 
quit dans  l’origine  des  premières  peiw 
^ades  , c’eft-à-dire , près  de  deux  fié-’ 
des  avant  même  les  jours  d’Abraham, 
un  certain  Acmon  , (b)  homme  hardi 
& entreprenant  , qui  vint  à la  tête 
d’une  puilfiinte  Colonie  s’établir  vers- 
le  Pont  Euxin  , dans  ces  contrées  qui 
font  arofées  par  le  Thermodon  & l’I- 
ris. ( « ) 

Il  avoir  pour  frere  un  nomméDoeas,. 
tous  deux  fils  de  Man.  ( l ) L’on  pour- 
roit  conjeéturer  que  ce  dernier  lui  fer- 
voit  de  Devin  ou  d’Augure , à qui  il 
avoir  recours  dans  les  entreprifes  ex- 
traordinaires. Car  tel  étoit  l’afage  de 
cesfiécles  fiiperftitieux  de  ne  rien  corn- 


(/)  s.  Justin  , Tektuii.  Cikm.  Aies.  Aihe» 
NAG.  S.  Cypr.  Minuc.  Femx.  Arnob.  Lactance,^ 
Juiius  Firmicus  , Commodianus  , Theocoret, 
& S.  Aug.  üe  Civ.  Dei.  '■ 

(g)  Gomer  étoit  le  fils  aîné  de  Japhet. 

(h)  P'E  Z R O N , Antiquité  des  Celtes,  p.  44. . . . 

( i ) S T R A B O K.  L.  X 1 1.  p.  547.  C. 

(/)  Steph.  Bizant.  ex  Phervcjd.  V.  Acm*- 
NiA.  & ex  Alex.  Polyhist. 


DîtAMiTOLOGll.  9 
imencer  d’important  fans  confulter  ure 
Oracle  , (^/)  à qui  l’aveuglement  & 
les  préjugez  donnoient  toute  forte  de 
mérite  & d’autorité  j jufques-là  mê- 
me qu’il  étoit  regardé  comme  un  dieu 
qui  favoit  lire  dans  l’avenir.  En  eiFet, 
I)oëas  peut  venir  de  Doué  ou  Doé , qui 
fignifie  encore  aujourd’hui  en  Langue 
Celtique  , un  Dieu.  Ou  fi  le  nom  de 
Dieu  s’y  exprimoit  déjà  à peu  près  en 
cette  manière , le  titre  d’ Augure  peut 
bien  lui  avoir  fait  donner  le  furnonu'. 
de  Do'éas  , un  homme  divin. 

Quoiqu’il  enlbit,  la  plus  ancienne 
Tradition  des  Grecs  a toujours  regar- 
dé Acmon  comme  le  Fondateur  d’une 
Ville  qu^ on  avoit  vûc  de  tout  tems 
dans  la  Capadoee  Pontique , nommée 
Acmonie  avec  un  bois  qui  lui  étoic 
confàcré  comme  à un  dieu  ou  à un 
Héros.*  Et  il  y avoit  dans  la  grande 
' Phrygiede  vaftes  plaines  que  l’on  nom-* 
moit  Do'éamiennes.  ( w ) 

Acmon  & Doeas  parcoururent  tou- 
tes ces  Provinces  lur  lefquelles  ils 
remportèrent  une  forte  d’empire  5c; 
d’autorité  , fujet  d’une  double  impref- 

( //  )’  Voïcz  une  DifTertation  de  Mt  Simon.  Mem*- 
«te  l’Acail,  T.  I.  p.  54. 

( ) S T K r.K  A H.  V,  Dtiiantes:  } 
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fi  on  , & bien  différence  parmi  le# 
Peuples.  Les  coopérateurs  en  pre— 
noient  occafion  d’exalter  leur  Chef, 
& de  relever  fa  gloire , fa  force  & foi» 
courage.  Quelques-uns  portèrent  l’a-- 
dulation  jufqu’àlui  donner  le  furnom; 
de  Très-haut.  C’eft  le  Sanchoniaton  qur 
Taflure  , le.  plus  ancien  Auteur  que 
nous  connoifïions  ; car  il  vivoit  avant 
la  Guerre  de  Troyes.  (») 

Mais  ceux  qui  fe  trouvèrent  affujet- 
tis  en  jugèrent  tout  autrement.  Les 
courfes  & les  violences  anfquelles  il 
en  fallut  venir  pour  foumetere  au  joug 
des  hommes  libres  firent  donner  à ces 
«furpaceurs  le  furnomdfe»?4^w/jcom- 
me  fr  l’on  difoit  AJechans  , Voleurs , ou 
Brigands.  Ce  nom  eft  fort  connu  par^ 
mi  les  anciens  ; & l’idée  qu’ils  nous^ 
ên  donnent  répond  à cette  étimologie.. 
Strabon  dit,  qu’ils  s’emparèrent 
de  toutes  les  Provinces  qui  bordent  le 
Pont  Euxin  ; & Pline  (f  ) les  regarde 
comme  les  plus  célébrés  & les  plus 
redoutables  d’encre  les  Scythes,  la  plus 
belliqueufè  Nation  de  l’Univers. 

(«  ) P’'*p!tr.  Evang.  L.  I.  c.  lo.  Voïez  à la  fin  de 
ce  Traite'  de  la  Mkologie  une  note  fur  le  Saachoai»> 
ton  trop  longue  pour  être  inièrée  kL 

(o)  Geo  G R.  L.  XI.  p yii. 

(p)  H 15  T.  N a't.  L,  VI.  €.17, 


' » « L A M I T O t 6 G 1 ïr 

' C’eft  des  Peuples  ( q ) qu’ils  avoient 
chaflez  de  leurs  pais  , nommez  pour 
cette  raifou  Parthes,  ou  Di/perfez^  que 
les  alTodez  d’Acmon  reçurent  cette 
outrageante  épithéte , dont  la  fignifi- 
cation  originale  s’eft  encore  coniervée 
dans  nôtre  langue  } c’eft  de-là  que  Ce 
dérivent  les  mots  de  fkc  8c  de  facn^er. 

Il  y a même  lieu  de  croire  que  c’eft 
de-là  aufll  qu’eft  venu  le  nom  qu’ors 
donne  au  jeu  des  Efchets , (^^  ) Caron 
1 appelle  en  latin  barbare  /«— 

dus  J 8c  communément  LatruncHlornTn 
Indus jeu  des  Saques  ou  desBrigands^ 

H vient  donc  originairement  des  Peu- 
ples qui  étoient  au  Nord  de  l’Afie  , 8c 
qui  s’exerçoient,  par  cette  efpéce  d’ar- 
Jnee  rangée  en  bataille  , à la  manière 
de  prendre  les  Places. 

La  chafTe  aux  bêtes  féroces  étoit  en- 
core un  autre  exercice  , par  lequel  Ac- 
jnon  Ce  préparoit  à vaincre  les  hom- 
mes, ainfi  qu’un  autre  Nembrod.  Mais  - 
un  jour  s’aérant  obftiné  à en  lancer  une 
avec  trop  d’ardeur , il  s’échauffa  fi  vi- 
vement qu’il  en  mourut  j & fes  enfans- 

f 9 ) Antiquité  des  Celtes,  p.  3 y. 

,(  ??  ) V*  la  DiflTertation  de  M.  F it  e r e t fur  ce- 
/hjet.  Il  ne  les  fait  pas  lî  anciens  , quoique  il  en  donne 
- à peu  ptès  la  même  orijginc,  Mem.  de  l’Acad.  To.  V.. 

J?.  ïjo, 

A vj 
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coramencerent  bien-toc  à,  l’tionôi-tejr 
par  des  Sacrifices  & des  Libations , (r)- 
tandis  c]ue  les  autres  déteftoient  fa  rné— 
moire.,  C’eft  le  fort  de  ceux  dont  la 
fortune  & la  gloire  ne  s’élèvent  que* 
des  ruines  d’une  oa  de  plufieurs  au- 
tres.. 


V R A N 

L’Exemple  du  vice  sumprime  plas^ 
aifément  que  celui  de  la  vertu... 
Urane  fils  d’Aemon  (/)  aïant  vû  les- 
fiûreux  fuccès  de  fon  pere  , crut  de- 
voir continuer  fes.projets  ambitieux  , 
ou  dégénérer  de  la  valeur.  Perfiiadé 
que  les  Deftins-  avoient  promis  à la’ 
femille  l’Empire  de  l’Univers , il  fe 
prépara  pour  en  faire  la  conquête; 
L’envie  d’y  réiïffir  lui  infpira  de  pren- 
dre les  deux  moïens  capables  de  foûa 
mettre  les  hommes , je  veux  dire  , la 
douceur  & la  force.. 

Comme  la  Phénicie  étort  la  partie 
du  monde  la  plus  habitée & par  conw 
- fequent.  la  plus  policée , Urane  qui 

(r)  S AH  CH  on;  apudEvsZB.  uiifltpr. 

(/)  Q.UC  celüi-ci  ait  été  fon  pere  , c’e.'I  un  fait 
fui  me  paioît  bien  prouvé  pai  le  Pere  P£.z  a «K. 
^«2.  p.  57.  & fupj. 


r:  - 


DE  ^A  MlTGIOGTlE. 
en  étoit  originaire  ( * ) étudia  toutes 
les  connoiflànces  qu’on  y avoir  , l’u- 
fage  des  plantes  y les  arts  nécelTaires  à 
la  rie  , la  maniéré  de  conduire  les 
Peuples  y lafience  du  Ciel de  fes  in- 
fluences , de  fes  révolutions , & les  di- 
vers mouvemens  des  Aftres,  Par-là  il 
s’aquit  l’admiration  & l’étonnement 
des  Nations  étrangères  qui  le  regar- 
dèrent comme  un  homme  extraordi- 
naire & defeendu  du  Ciel.  Les  Grecs 
lui  en  donnèrent  le  nom  , l’appellant 
Ovpetroç  y c’eft-à-dire  Ciel , & c’eft  le 
ièul  qui  lui  foie  reffé  parmi  eux.. 

Mais  Urane  iprévit  bien  que  des 
hommes  encore  greffiers  & féroces 
ne  fe  lailTeroient  pas  tous  prendre  par 
le  cœur  j le  fecours  des  armes  lui  pa- 
rut nécelîâire..  H avoit  é|>oufé  («)  la 
propre  fœur  , furnommee  Titée  , ou 
Terre , dont  iieut  plufleurs  enfans  mâ- 
les tous  d’une  valeur  fîhguliére , & qui 
devinrent  extrêmement  fameux  dans 
la  poftérité..  ( x ) Qui  ne  connoîcBria- 
rée,.  Gyas  & Cœus  , que  l’on  difoic 
avoir  centmains , pour  exprimer  leur 


( f ) D I O D.  L.  1 1 1.  P/  1S9. 

(«)  Sahchon.  apui  E u « e b.  'Vrxp.  L.  t 
C.  10. 

( X ) A.b  O 1. 1, .«  D O X.  Biblioth,  L.  I.  . 
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«faV  df force  redoutable  , & les  noirs  Cyclo^ 
— pes  aufli  méchans  que  leur  figure étoic 

nideufe  l Car  on  dit  qu’ils  n’avoient 
qu-  un  œil , placé  au  milieu  du  front  , 
& qu’ils  mangeoient  les  hommes.  L’a- 
vanture  d’Ulilfe  dans  la  caverne  de- 
Poliphème  , un  de  leurs  defcendans  , 
eft  peut-être  le  plus  divertill'ant  en- 
droit de  l’Odiirée  ; quoiqu’il  foit  très- 
conftant  que  les  Cyclopes  font  aufli 
fabuleux  que  le  conte  d’Homere.  (j)' 
Geins.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  troi— 
fiéme  claftè  des  enfans  d’ürane  , que 
i’on  appelloit  Titans , du  nom  de  leur 
mere  , c’eft-à-dire , «nfans  de  Ja  Ter-^ 
re  J du  nombre  defquels  étoit  Saturne.. 
11  eft  certain  que  Ton  vit  dans  ces  fié— 
des  des  hommes  d’une  taille  extraor- 
dinaire que  l’Ecriture  appelle  lesGéans, 

I * ) & elle  en  cite  plufîeurs  exemples- 
Les  Ifraêlites  que  Moïfe  envoïa  pour 
reeonnoître  la  Terre  de  Canaan  eiï 
revinrent  tout  eflfraïez  , («)  endi- 
lànt  que  ce  Pars  dévoroit  fes  habi- 
tans  J que  les  hommes  qu’ils  y avoient 
trouvez,  étoient  d’une  hauteur  fi  pro- 

(7)  Bamwier.  TowIII.  p, 

( ï.)  Voïez  les  JWcm.  rfel’Acarf.  To.  I,  p.  ref.  *c 
To.  II.  p.  .(fp.  r oc 

Nvmeh.  XIIU  ^jjp.  jj.  St 
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Jîgieufe  , qu’on'pourroit  les  appeller 
des  monftres , vrais  enfatM-  d’Enac  pe- 
Te  des  Géans  ,(<»)&  Géant  lui-même, 
près  dcfquels  ils  ne  paroi ffbient  que 
comme  des  Sauterelles.  Le  lit  de  Og 
Roi  de  Bazan  étoit  de  fer  , {^)  Sc  il' 
avoir  neuf  coudées  de  long  fur  quatre 
de  large.  Enfin  la  defcription  exaéte 
que  TEcriturc  (^)  fait  de  la  perfonne 
& de  Larmure  de  Goliath  ne  lailEe  pa& 
douter  qu’il  ne  fût  de  beaucoup  fupé- 
rieur  au  commun  des  hommes.  Les 
Anciens  rapportent  quantité  d’exem- 
ples de  ces  tailles  gipantefques. 

De  ce  nombre  etoient  donc  une 

Îiartie  des  enfans  d’Urane,  & leur  pere 
es  forma  aux  Exercices  de  la  Guerre  , 
pour  l’accompagner, dans  les  voïages 
qu’il  méditoit  j afin  de  réduire  par  la 
force  ceux  que  la  douceur  n’auroit  pu 
gagner.  Avec  cette  redoutable  Mili- 
ce jointe  à d’autres  troupes  qu’il  leva 
dans  la  Càpadoce  Sc  la  Phrygie , il  paC. 
fa  le  Bolphore,  fournit  la  Thrace  & la 
Haute  Grèce  ; 5c  toûjours  vainqueur 
de  manière  ou  d’autre  , il  entra  dans 


■ Ses  COR- 
qUêees. 


( a ) Les  Amorrhéense'toienr  Je  te  nombre  ; & Il 
eft  dit  qtre  leur  hauteur  égaJoit  celle  des  Cédies.  Amos. 
C.  1 1.  la 

(aa)  Deux  bu.  1 1 L "fr.  zi> 

{à)  l.-IbEG.  XVII.  . - 
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i’Italie  6c  les  pais  du  Nord  , &r 
defcendit  enfuite  dans  les  Gaules 
les  Efpagnes.  ( c ) Si  l’on  en  croit  Dio- 
dore , il  pénétra  même  jufcjues  dans 
la  Lybie  Occidentale  , aujourd’hui  la^ 
Barbarie  & le  Biledulgeride;  où  il  laii^- 
fa  fon  fils  ( d ) Atlas  , ce  fameux  A f- 
Cronome  y que  l’an  difoit  porter  le 
monde  fur  fes  épaules , parce  qu’il  al^ 
loit  fouvent  contempler  les  Allres  fur 
les  Montagnes  voifines, , & qu’il  y 
portoit  un  Globe  y fur  lequel  il  avois. 
tracé  la  defcriptian  de  la  terre^  C’eft 
de  lui  qu’eft  venu  à cette  partie  da* 
l’Océan  le  nom  d’Atlantique, 

Il  faut  pourtant  reconnoître  à la 
loüange  d’Urane  que  fon  ambition  de^ 
vint  faJutaire  aux  Peuples  qu’il  s’alfu- 
jettit.  Encore  en  trop  petit  nombre  ' 
pour  former  des  Villes  & des  Socié- 
tez  , ils  habitoient. fous  des  tentes  ou^ 
des  cabanes  groflîérementconftruiies -J 
lâns  joug  & fans  difcipline  ; ufans  de 
la  même  nourriture  que  les  bêtes^dont 
ils  ne  difFeroient  prelquc  plus  que  par 
la  figure.  & un  refte  de  raifon  qui  com- 
mençoit  à leur  devenir  inutile.  Urane’ 
leur  apprit  à faire  ufage  des  fruits  de. 

(f)'  D I O d;  L.  I iSp.. 

(;«/),  Aeo-l  L-o  D a R.  L.  1.  p.  6.  é4it,  idôli- 
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la  terre , leur  montra  difïerentes  com- 
-mo<licez  de  la  vie  , les  engagea  à vivre 
enfemble  pour  lier  & entretenir  un 
commerce  fecourable  j il  leur  montra 
à comter  les  femames,  les  mois  & les 
années  , & peu  à peu  il  les  humanifa^ 
On  auroit  brillé  à moins  de  frais 
parmi  des  peuples  auffi  ruftiques. 
Pleins  d’admiration  pour  un  Héros  en 
qui  ils  voioient  tant  de  lumières  & de 
talens  , (e)  ils. ne  pouvoient  fe  per- 
fuader  que  ce  fût  un  homme  fembla- 
ble  à eux  j ils  le  regardèrent  comme 
defcendu  du  Ciel  , & bien-tôt  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  Divins  ; car 
les  Nations  Atlantiques  l’adoroienc 
comme  le  premier  Dieu,  qu’elles  euf. 
fent  jamais  eu.  (/) 


S AT  V R N e: 

MAis  tandis  que  les  Etrangers  é- 
toient  pleins  de  vénération  pour 
fa  perfonne  , il  fe  formoit  dans  fa  pro- 
pre famille  un  orage  qui  devoir  le 
frapper  & le  détruire.  Saturne  le  plus 
jeune  de  fes  fils  qu’on  nommoit  Ti.. 

(*)  La,c TANCE,  Dt  falfa  Rtlig.  c.  IJ.- & 

if)  Dia»,  L.  ni.  p,  ipQ., 
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duV deo'  tans  , efprit  fin  & ambitieux  , devînt 
jaloux  de  la  gloire  de  fon  pere , & ré- 
l'olut  de  le  lupplanter.  Il  lut  par  fbn 
adrelïe  guigner  l’amitié  de  Titée  fa  me- 
re  , & de  Rhea  ou  Qps , fa  fœur  & fa 
femme, qui  lui  attirèrent  un  parti  con-  - 
lidérable.  Car  pour  Thémis  (s)  fon 
autre  fœur  , c’ctoit  une  aultére  Devi- 
nerelTe  ou  Magiciénc  qui  flattoit  peu  ^ 
& faifoit  profcffion  de  dire  les  veritez 
à tout  le  monde.  C’eft  cette  libre  fran- 
chife  qui  lui  a valu  dans  la  fuite  le  glo- 
rieux titre  de  Déejfede  la  j mar- 
que qu’avec  de  bien  médiocres  talens 
on  pouyoit  parvenir  chez  les  Anciens 
à un  grand  Héroïfme.  Car  oi\  eft  la 
Divinité  plus  refpedable  ? La  Ville 
♦ de  Thémifcliire  près  du  Thermodoii 
avoir  été  bâtie  en  fon  honneur, 

La  ligue  étant  formée,  Saturne  leve 
l’étendard  de  la  révolte  contre  fon 

!)erc.  ( I’  ) Il  va  lui  déclarer  la  guerre  , 
e prelïè  jufques  dans  les  pais  Mariti- 
mes , & l’oblige  à lui  céder  la  plus 
grande  partie  de  fes  conquêtes  , avec 
encore  cette  dure  condition  , qu’il  de- 
meurcroit  feul  enfermé  fous  la  gardé 

{g  ) Di  O B.  L.  V,  p.  J 3 J.  Antiquité  (ks  Cel- 
tes. p.  45. 

(/>)Hesiobe  TuEoeoK, 
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de  fort  fils.  Cette  détention  lui  fut  fi 
fenfible  qu’il  en  mourut  de  douleur  & 
de  colère.  Car  c’eft  ce  que  lignifie  la 
plaie  honteufè  que  les  Mitolo^'s  (») 
ont  imaginée  -,  du  fangde  laquelle  lor- 
tirent  Erinnix,  Aleélo  , Tyfiphoh  ôc 
Mégére. 

Urane  n’étoit  pas  le  fcul  ennemi 
que  Saturne  eût  à vaincre.  Né  le  der- 
nier de  tous  Tes  freres  ; l’Empire  fur 
les  nouvelles  conquêtes  formoit  uil 
Apanage  qui  ne  devoit  lui  appartenir 
qu’au  défaut  de  tous  les  autres  ^ &:  il 
ne  pouvoir  s’en  emparer  fans  les  irri- 
ter contre  lui.  Dès  qu’ils  eurent  vû 
qu’après  la  défaite  d’Urane  , Saturne 
avoir  pris  les  marques  de  la  Rofauté  , 
ils  l’attaquerent  comme  un  ufurpa- 
teur.  (0  Mais  celles  qui  lui  avoient 
fait  prendre  les  armes  furent  défar- 
mer  fes  ennemis  ; & tant  par  leurs  dif. 
cours  que  par  les  menaces  d’une  puîf- 
faute  ligue  , Tirée  & Rhea , ou  Ops 
perfuaderent  aux  fils  d’Urane  de  laif- 
fer  regner  leur  frere  Saturne  ; mais  à 
condition  qu’il  ne  pourroit  élever  au- 
cun enfant  mâle  j afin  qu’ên  cas  de 


Il  fc  rend 
maî:re  des 
conquêtes* 


■ 


C. 


(O  A F O l l O D.  L.  I.  p.  4. 

(/)  Enniui  ex  Ewhïmse.0  , asitdLACi, 
X i V. 
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mort , ils  r’entraflent  dâns  Icurs^roics 
de  priviléjtes  naturels;  On  dit  qu’il 
ob'lerva  fidèlement  ce  Traité, 

Ddilà  toutes  ces  fables  faites  à plaî- 
fîr.  Que  Saturne  précipita  les  Titans 
dans  le  Tartare  : Qu’il  dévoroit  tous 
les  en  fans  mâles  nez  de  fes  femmes  : 
Que  Rhea  lui  fit  avaler  fuccefîivement 
deux  groflès  pierres  enveloppées  'de 
langes  , l’une  à la  naillance  de  Neptu- 
ne ) l’autre  à la  fiaiflànce  de  Jupi- 
ter, De-là  enfin  le  furnom  de  hpbvos 
(n)  qui  le  fit  confondre  avec  le  Tems, 
deftruéleur  de  toutes  chofês.  Car  il 
lui  fert  encore  aujourd’hui  d’emblème,, 
quand  on  le  reprélême  fous  l’image  d’un 
Vieillard  armé  de  la  faux  de  diamant ,, 
que  Titée  fa  mere  lui  donna  pour 
combattre  contre  fes  freres  & fes  en- 
nemis, Apollodore  ( <»  ) enchérit  en- 
core fur  ces  puériles  fiétfons.  Mais  un 
autre  Auteur  (p)  moins  fabulifte  en 
parle  autrement  j fes  paroles  font  re- 
marquables : » Au  commencement  de 
» cet  Ouvrage , lorfque  j’avois  à rap- 

( m ■)  P A U s A )T.  L.  V ï 1 1.  c.  8. 

( « ) Confult  T C R T U 1.  L.  Admonit,  ad  GenttSr  ^ 
1..  1 1.  p.  74.  iy  fuiv, 

(0)  Vhi  fapr. 

• (p  ) P A. us  AN-. 
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porter  dfe  cés  fortes  de  fables  inven-  « 
tées  par  les  Grecs , je  les  trouvois  « 
ridicules  Sc  picoïables  -,  mais  à pré-  ce 
fent  j’en  juge  autrement.  Je  crois  « 
que  les  Sages  de  la  Grèce  nous  ont  « 
caché  d’importantes  veritez  fous  des  « 
énigmes , telles  que  ce  <ju’on  dit  de  u 
Saturne»  Quoiqu’il  en  foit  , pour  « 
ce  qui  regarde  les  Dieux  , il  faut  u 
s’en  tenir  à ce  qui  eft  établi , & en  <t 
parler  cotnme  le  commun  des  hom-  « 
-mes  en  parle.  « C’eft  par  tout  la  ma- 
xime d’ Hérodote  , qui  ne  paroît  pas 
y avoir  crû  davantage^non  plus  qu’aux 
Oracles. 

Mais  l’Antiquité  fuperftitîeufe  n’en 
demeura  point  encore-là.  Saturne  pro- 
clamé le  Perc  des  Dieux  fut  reconnu 

Î)our  le  protedeur  de  la  Juftice  , & 
'auteur  de  la  félicité  des  hommes. 
Son  régné  fut  celui  de  la  paix  , de  la 
douceur  & de  l’abondance,  (q)  Sous 
lui  , la  terre  préfentoit  d’elle-même 
fês  fruits  & lès  tréfors  -,  le  chagrin  ni 
les  follicitudes  ne  faifoient  point  blan- 
chir les  cheveux  ; l’âge  le  plus  avancé 
joüiflbit  de  toute  la  vigueur  d’une  jeu- 
jneïTc  florilTante  j la  mort  ne  furpre- 


(9)  Hesioo. The»«oh.  Vies.  Gboe«« 
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11.  Etat  noit  pas  plus  qu’un  douxfommeil  ; Sc 

duP.  de  D.  |,  ^ J' • r i * i 

^ 1 on  goutoïc  déjà  lur  la  terre  toute  la 

béatitude  des  Cieux.  C’eft  ainfi  qu’on 
en  a toujours  parlé. 

Hiftoire  Lc  Tableau  d’un  régné  fi  hûreux  ne 
certainement  avoir  été  tiré  d’a-. 

profane,  prcs  le  fiécle  de  Saturne  j & cette  rare 
Juftice  dont  on  lui  fait  honneur  ne 
répond  point  à la  conduite  qu’il  a te- 
nue avec  fon  pere  & fes  freres.  C’eft 
à l’impofture  & à la  flatterie  qu’il 
faut  attribuer  ces  belles  fiétions , prj- 
fes  d’un  original  plus  accompli  que 
Saturne. 

Lorfque  les  Grecs  eurent  çonnoin. 
fance  des  Livres  de  Moife  & de  la 
Tradition  des  Juifs  , ils  y trouvèrent 
des  modèles  fi  parfaits  de  Juftice,  de' 
Grandeur  & de  toutes  les  vertus  qu’ils 
y prirent  de  quoi  orner  la  vie  de  leurs 
premiers  Héros,  (r)  Alors  chaque 
Poète  donnant  un  libre  eflbr  à font 
imagination  , compofa  un  fiftême  fur 
l’origine  & le  caractère  des  Dieux;  de- 
là ces  contradiétions  éternelles  , ôc 
qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  concilier. 
Mais  ceci  n’arriva  que  dans  les  der- 
niers tems. 

■ (r)  Vo’e*  B O C H A R D.  in  P R A l V O.  H.U  t T, 
Demon^.  le  Pore  X R o >f  A.M  .1  h., 


DE  LA  MiTOIOGII.  ij 
L’Etat  hûreux  dans  lequel  l’homme 
fut  créé  , & l’innocence  du  Patriarche 
•Noé  leur  parurent  des  traits  fi  admi- 
rables , qu’ils  ne  crurent  pas  devoir 
emprunter  d’autres  couleurs  pour  pein- 
dre leurs  premières  Divinitez.  Le  pa- 
ralelle  de  quelques  endroits  de  la  vie 
du  Patriarche  avec  ce  que  l’on  a dit  de 
Saturne  feront  connoître  le  rapport  de 
l’un  à l’autre. 

1°.  Noë  inftruit  de  la  colère  & des  Saturne 
defleins  de  Dieu  annonça  pendant  un  avè'/Noi. 
fiécle  le  Déluge  qui  devoir  faire  périr 
le  genre  humain.  Saturne  aufli , difoit 
un  Ancien  (/)  avertit  les  hommes  d’u- 
ne inondation  générale, qui  arriva  fous 
le  régné  de  Deucalion  ; les  eaux  n’é- 
pargnerent  perfonne  , à la  réfervc  de 
Prométée  & fa  femme , avec  une  paire 
de  tous  les  animaux.  Plutarque  ajoute 
la  circonftance  de  la  Colombe  qui  fut 
lâchée  , pour  connoître  fl  les  eaux 
ctoient  fuffifamment  retirées,  (t) 

1°.  Alors  Noc  fe  trouva  la  branche 
unique  qui  devoir  réparer  la  nature 
humaine,  Saturtie  aufïï  pa(Ta  pour  le 

Pere  des  Dieux,  & par  conféquent  des 

; 

(/)  Alix.  PoiYHKT.  apud  Cyii  II.  eontr. 

J U i.  I. 

( t ) In  lib.  Utr.  animal , ttc. 
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n.  Etat  hommes  ; c’efl:  ce  que  l’on  trouvoic 
du  P.  P-  hûreufemenc  dans  le  nom  de  fa  fem-. 
' ^ me  appellée  Tuée  , qui  veut  dire  Ter^ 
re , la  £burce  & l’origine  de  tout  ce 
qui  eft  fenlible. 

3°.  La  Juftice  & la  douceur  avec 
' lefquelles  le  faint  Homme  gouverna 
fa  famille  avant  qu’elle  fe  fût  difper- 
fée  firent  cet  âge  d'or  & ce  régné  hû- 
reux  tant  chanté  par  les  Poètes  ; fous 
lequel  le  Laboureur  ne  favoit  encore 
ce  que  c’étoit  que  planter  des  bornes 
&c  des  limites  à fon  champ.  ( «) 

40-  Le  penchant  que  les  hommes 
ont  au  mal  les  replongea  bien-tôt  dans 
les  mêmes  crimes  qui  avoient  caufé  la 
deftruétion  du  genre  humain  , & il  le 
trouva  aulïi  pervers  qu’il  l’avoit  ja- 
mais été.  Noc  ne  celToit  de  reprocher 
l’oubli  des  vengeances  du  .Seigneur  , 
& d’y  rappeller  fes  neveux  pour  cor- 
riger leurs  moeurs  corrompues.  C’eft 
ce  qu’on  a voulu  dire  par  le  foin  que 
prit  Saturne  de  policer  les  hommes  ôc 
d’achever  l’ouvrage  de  fon  pere  , en 
leur  faifant  quitter  cette  vie  grofliére 

Nec  fignare  quidem  »utpartiri  limite  campum  , 
Fa$  erac. . . . 

(«)  GEgKGic,  L.  I. 
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& brutale  qui  les  rendoic  femblables 
àtüx  bêtes , & y fublUiuant  deS  ma- 
nières conformes  au  caradére  de  Thu- 
manité.  (;c) 

5”.  Lors  du  Déluge , toute  la  terre 
' n’avoit  qu’un  feul  Tangage  , ce  que 
Platon  a attribué  au  tems  de  Saturne, 
& a étendu  même  jufqu’aux  bêtes,  (y) 

6°.  Ce  n’eft  pas  feulement  la  Vigne 
que  Noë  montra  à cultiver  ; il  y com- 
prit toutes  les  efpcces  de  l’Agricultu- 
re. Les  Grecs  en  firent  honneur  à Sa- 
turne J &*la  faulx  qu’il  tenoit  en  main 
en  étoit , difoit-on  , un  mémorial  fen- 
fible.  (r) 

7°.  Parce  que  Noë  fut  furpris  par 
la  force  du  vin  qu’il  ne  connoilToitpas 
encorej  il  fut  ordonné  qu’on  s’enivre- 
roit  dans  les  (x.z)  Saturnales  , & que 
pendant  une  femaine  on  fe  mcttroit 
hors  d’état  de  rien,  entreprendre  de  fé- 
rieux.  ( a ) 

S'*.  Durant  tout  le  cours  de  ces  Fc- 

( jf  ) D I O D.  L.  V.  p.  3 54. 

( 51  ) Saturni  alwmx  tant»  otio  ér*  factdtate , no»  . 
folum  cum  hotninibtu  , fed  ér  cmn  hefl  'às  coUoquwdi^ 
hifce  omnibus  ad  P/iilofophiatn  uubantur.  P i a T 9 ta 

P O L I T I C. 

(*,)  PlUTARCH  , êe  Macro  B.  in  Sa- 
T U R H A L I B.  L.  I.  c.  60 

( t*,  ) Votez  fur  l’origjne  de  ces  Fêtes  le  uoilie'mç 
Vol.  des  Men».  de  l’Acad.  p.  55. 

(0)  LvciAM  iaSATURMALlBCS. 
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tes  rufage  étoic  , chez  les  Romaînf 
principalement , que  les  maîtres  ftr- 
voient  leurs  dclaves.  {b)  Allufion  vi- 
fible  à la  malédidlion  portée  contre 
Cham  , dont  les  defcendans  devoienc 
être  les  vart'aux  d’autres  vaflàux.  Ainli 
les  Cananéens  furent-ils  alTujettis  aux 
Ifraclites  nouvellement  fortis  de 'la 
fervitude  des  Egiptiens. 

9°.  L’infultante  raillerie  qui  avoit 
fait  maudire  le  fils  indifcret  donna  oc- 
cafion  aux  Poètes  de  dire  que  Saturne 
avoit  deffendu  par  une  Loi  exprelTe 
de  regarder  les  Dieux  ou  les  Déell'es 
à nud.  En  conféquence  Tirefias  per- 
dit la  vue  pour  avoir  ofé  porter  les 
ïeux  fur  Minerve,  tandis  qu’elle  étoit 
dans  le  Bain.  Sa  mere  fe  plaignit  à la 
Déelfe  de  la  rigueur  du  châtiment , Sc 
elle  lui  répondit  que  ce  n’étoit  pas 
elle  , mais  le  Pere  des  Dieux  qui  l’a- 
voit  ainfi  ordonné  dès  le  commence- 
ment. ‘ • ' 

1 0°.  Ce  ne  furent  pas  les  feuls  Poc- 


Athenæus.  L.  XIV. 


....  Non  per  me  perdidit  illc  oculo» , 

Ncc  mihi  luminibus  pucros  otbaie  voluptas- 
Ad  à Falc^ro  lex  fene  lata  juber , 

Ut  pœna  graviorc  luat  temeraria  qûifquU 
Audetin  invites  luxnina  ferre  Dcos.  (e) 
( e)  C A l I I M A c H.  H I M N • I»  J 0 V 1 M. 
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tes  qui  pïétendirent  que  Saturne  ôc 
•Rhea  fa  fem.me  étoient  ^ginaires  dé 
l’Océan  & de  Thétis  , Platon  (<^)  lui- 
rnême  le  croïoit  comme  les  auttes  , 
avec  d’autant  plus  de  conviction  qu’il 
avoit  lû  dans  nos  Livres  faints  que 
Noé  &c  fa  famille  étoient  Tords  des 
eaux  comme  du  fein  de  leur  mere. 

■ M°.  De-là  cetufàge  de  gravor  fur 
)a  monnoie  , d’un  côté  la  tête  de  Sa- 
fume , & un  Vailfeau  fur  le  revers.  Ce 
qui  faifoit  dire  aux  ftifans  quand  fis 
joüoient  en  jettant  une  pièce  en  l’air. 
Tète  ou  ratjeati  -,  comme  ils  difent  au- 
jourd’hui Croix  ou  Pile.  C’eft  Macrobe 
-qui ile  rapporte. ‘ 

I Z®.  Enfin  comme  l’Ecriture  dit 
que  rUnivers  fut  divifé  entre  les  trois 
enfans  de  Noc  ; aufli  fe  réünifToit-cti 
à dire  dans  le  Paganifme  que  Saturne 
avoit  partagé  le  monde  à trois  -de  lès 
fils  J JnpHIlpr  eut  tout  le  continent  , 
Neptune  la  Mer , & Pluton  les  Enfers. 
Ainfî  l’Idolâfrie  profanoit-elle  nos  Li- 
vres faints  , en  cherchant  à fe  parer 
<le  fès  ornemens  , dont  elle  ne  méri- 

{ d ) T I M Æ O. 

( * J ifli  f’tifft  ft^na*-umhoihqn?  ht^Hlgitar  :n 

ahx  lufit , c«1npu!ri  dt-r-Jri  i in  fublr.n-  jaSantst , Ca- 
ptea  aut  Navim , lufu  ttifte  veitijlatù  iXQlwmittf 
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toit  pas  de  connoîcre  le  prix  & la  va- 
leur. Mais  prenons  la  vérité  de  l’Hill- 
toire. 

Apres  le  Traité  fait  avec  les  Ti- 
tans , Saturne  prit  le  titre  de  Roi , & 
toutes  Içs  marques  de  la  Roïauté  , la 
Couronne  , la  pourpre  & le  diadème. 
C'eft  Phérécide  («)  qui  alRlre  qu’il 
fut  le  premier  des  hommes  qui  porta 
la  couronne  -,  ante  omnes  coronamm  ; 
comme  le  Manteau  roïal  de  couleur 
npurpre  fut  enfore  un  fécond  attri- 
but qu’il  rendit  propre  à la  Souverai- 
neté. (/} 

Alors  il  établit  le  fiége  de  fon  Em- 
pire dans  la  Haute  Phrygie  , oi\  il  ré- 
gna plufîeurs  années  en  paix  , obler- 
vant  avec  autant  d’exaétitude  que  de 
.cruauté  la  convention  faite  avec  fes 
freres  , d’immoler  tous  les  enfans  mâ- 
les que  fes  femmes  lui  donnoient. 
^Toutefois  Rhea  fut  la  feu^qui  ofa  le 
.tromper.  Elle  lui  montra  bien  Junon 
.&■  quelques  autres  filles  j mais  au  lieu 
de  lui  apporter  fes  fils,  elle  leur  fubfti- 
tua  des  enfans  étrangers , qu’il  immo-  ^ 
loit  auffi-tôt  à je  ne  fais  q^uelle  Divi- 
nité. C’eft  ainfî  qu’elle  fauva  Jupi- 

(e)  ^pud  T E R T U t . De  Corona,  p.  1*4. 

X/)  Id.  De  Pallie,  p.  137. 
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ter  , Neptune  & Pluton. 

• Le  récrée  qu’elle  fut  obligé  de  gar- 
der , fit  ignorer  le  lieu  de  leur  naiiîan- 
ce  ; & il  étoit  peu  de  contrée  dans  la 
Grèce  (g  ) q^ui  ne  s’attribuât  l’honneur 
d’avoir  poifedé  Jupiter  dans  fon  ber- 
ceau. Près  de  Mefléne  étoit  une  Fon- 
taine , où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit 
été  nourri  par  deux  Nimphes  fidèles  j 
& l’endroit  fe  nommoit  pour  cette 
raifo®  , ( Clepfydre  j comme  fi  l’oil 
difoit  Eau  Jècrette  ou  cachée  , dont  on 
faifoit  tous  les  jours  un  facrifice  de 
libation  dans  le  Temple  de  Jupiter 
Ithomate. 

Mais  Lycofqie  , la  plus  ancienne 
Ville  de  la  Grèce  , lui  en  difputoit  la 
gloire.  A quelque  diftance  de  fes  mu- 
railles étoit  le  Mont  Olimpe  ou  Sa- 
cré , fur  lequel  on  croïoit  plus  com- 
munément que  Jupiter  avoit  pris  naill 
fance  j qu’il  y avoit  été  élevé  dans 
un  ^etit  canton  voifin  nommé  Cré- 
tée.  (h) 

Quoiqu’il  enfoit  de  l’endroit  où  ce 
Dieu  vint  au  monde , la  Tradition  gé- 
nérale portoit  que  fa  mere  étoit  paflèe 
en  l’Ifle  de  Crète  , & l’avoit  donné 


l 
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(j-)Pausak.  L.  IV.  c 
J Ickm.  L.  VIH,  c.  }8. 
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aux  Daftyles  , Idéens , ou  Curétes 
(»)  Prêtres  & Augures  dupais  , pour 
prendre  foin  de  fon  éducation  j 8c 
qu  iis  1 avoient  rdigneuièment  dérobé 
aux  recherches  de  loji  pere  , inftmie 
de  la  tromperie  de  Rhea.  Car  les  Ti- 
tans aïant  eu  connoiffance  qu’on  éle- 
voit  trois  de  les  enfans  lui  en  portè- 
rent leurs  plaintes  , & il. fie  tout  fon 
poffible  pour  les  trouver  & les  facri- 
fier  à leur  vengeance,  {i)  M#  ces 
perquifitions  furent  inutiles  ; & fes 
fteres  voïans  qu’il  ne  les  faifoit  pas 
mourir  l’accuferent  d’infidélité,  luidé^ 
datèrent  ouvertement  la  guerre  , 5c 
le  firent  pnfonnier  av^c  Rhea  fa  fem- 
me , que  l’on  nomma  depuis  Cibelîe  , 
{■m)  ou  la  Mere  des  Dieux.  A peine 

. ( * ) Les  Curétes  e'toicnt  les  memes  que  les  Caby- 
res  , les  Corybantes  ïr  les  Samothraces  de  Phrygic 
Sacri^careurs  de  Jupiter  & de  Rl:ea  , habiles  dans  l’Af- 
trologie  , la  Médecine  & les  enchantemens  , fem- 
blables  aux  Mages  des  Pedes.  Ils  excelloiei’t  fur-tout 
dans  la  • anfe , à une  certaine  Muiique  formée  du  fou 
de  leurs  lances  & de  leurs  boucliers  avec  laquelle  ils 
danloient , ce  qui  les  avoir  fait  cotifondre  quelquefois 
avec  les  Satyres.  Les  principaux  éctient  S y i e n e , 
Marsias  & Olympus.  Votez  Diodore  , Stra- 
BON,  HYGIN,  Mar  SH  AM,  PezroNjBannier. 

(/)  £ M N I U s ex  Euhemero  apu4t  L a c t. 
ioco  cit.  C.  XIV.  H y G 1 N.  Fab.  1 59. 

(m)  Car  elle  changeoit  de  noms  fuivant  la  diffe- 
tence  des  lieux.  Ses  plus  grandes  Fêtes  fe  célébroient 
en  Crête.  S t r a b o n.  L.  X.  p.  <(69.  Vide  Servium 
in  3.  Æ N £ I D.  n.  10.  de  Oriz.  hui.  vous  , aut  à, 
Monte  , aut  4 Saeerdote, 
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Jupiter  fut-il  eu  âge  de  former  un 
projet  qu’il  fe  fiuun  parti  confidérable 
dans  rifle  de  Crète  , où  il  leva  des 
troupes , ôc  vint  à leur  tète  délivrer 
fon  pere  & fa.mere  du  Fort  où  ils 
étoient  enfermez.  Il  poufla  même  Tes 
oncles  les  Titans  avec  une  fi  grande 
ardeur  qu’il  les  chafla  jufqull^x  extiê- 
mitez  de  l’Europe. 

Alors  Saturne  remonta  fur  le  trô- 
ne , & joüit  encore  pendant  plufieurs 
années  du  libre  exercice  de  fa  puilfan- 
ce.  Mais  la  vieillefle  , mere  de  l’in- 
quiétude & des  foupçons  , lui  infpira 
de  confulter  les  Devins  fur  le  fort  à 
venir  de  ce -jeune  Prince  , qui  mon- 
troit  déjà  tant  de  courage  & de  har- 
dielle.  Ils  lui  répondirent  qu’il  n’avoit 
qu’à  s’en  donner  de  parde , & qu’il  ne 
feroit  jamais  détrône  par  d’autre  que 
par  lui.  Saturne  croit  devoir  prendre 
fes  précautions  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Il  envoie  fécrettcr 
ment  en  Crète  lui  dreflèr  des  embû- 
ches , & attenter  à fa  vie.  Mais  Jupi- 
ter s’en  étant  apperçu  fe  remet  à la 
tête  de  fès  mêmes  troupes , va  atta- 
quer fon  pere , force  fes  Gardes  & fon 
armée  , & l’oblige  de  fuir  en  Italie, 
Il  y fut  reçu  avec  humanité  par  Ja- 

B iiij 
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nus  (»)  qui  y regnoit  alors  , & qui 
lui  affiffiia  un  canton  particulier  poür 
fa  fubhftance,  nommez  depuis  la  Mon^ 
tagne  & la  Ville  Saturniennes,  (o)  Il 
ne  s’y  fit  un  fi  grand  nom  que  parce 
qu’il  leur  apprit  à cultiver  les  terres  , 
à marquer  la  monnoie  & à régler  le 
cours  de  •innée. 

Les  Peuples  de  ce  Roïaume  encore 
ruftiques  & groflîers  admirèrent  les 
talens  de  ce  Prince  infortuné  j & toû- 
chez  de  fes  malheurs , ils  lui  ofiRirenc 
de  le  venger  de  l’ingratitude  de  fou 
fils.  Saturne  accepta  leur  fecours  , & 
rompit  , difent  les  Poètes  , les  liens 
de  laine  (p)  par  lefquels’  fbn  vain- 
queur l’avoit  feulement  attaché.  Il  fe 
ligua  de  plus  avec  les  Titans  fugitifs  y. 
& ils  vinrent  en  corps  d’armée  atta- 
quer Jupiter  l’ufurpateur.  Mais  ce  jeu- 
ne Prince  aïant  remporté  la  viftoire  y 
les  pourfuivit  jufques  dans  les  Gaules 
3c  dans  toutes  les  Provinces  Mariti- 
mes , où  ils  le  formèrent  fuccelîive- 
ment  divers  partis  , pendant  dix  an- 


( » ) T E R.  T U L L.  A F O L O S.  p.  12.  B.  ^'aliL 
( 0 ) In-Ie  Latium  dt  efnt  latebrâ  nomtn  acceptt. 
S.  C Y P K.  Tiaft.  g«oi  Idola  Dît  non  fint.  Item  , 
AR.  NO  B.  L.  IV.  & VlROIt.  L.  VIII.  Æneidv 
( P ) M I H U T.  Félix,  p.  17. 
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nées  entières , (q)  jufqu’à  ce  qu’cnfin 
il  les  eût  totalement  difperfez  ou  mis 
à mort.  G’eft  de  cette  vie  errante  que 
vouloit  parler  Ovide  , quand  il  difoit 
que  les  Dieux  avoient  été  contraints 
de  fe  fauver  en  Hgipte  , fous  la  figure 
de  difFerens  animaux.  (»^) 

On  croit  néanmoins  que  la  dernîe- 
re  bataille  qui  décida  de  l’Empire  fo 
donna  près  de  Tattefe,  Ville  ancienne- 
& célébré  , fituée  fur  l’Océan  un  peu 
au-delTus  de  Cadis  , (/)  où  il  relia 
plufieurs  Curétes  alliez  de  Jupiter  ; ce' 
qui  a fait  dire  que  ce  Prince  avoif  pié-^ 
cipité  les  Titans  dans  le  Tartare.  Car 
tous  les  païs  Occidentaux  , & nom- 
mément l'extrémité  des  Efpagnes , où 
ï’on  croïoir  que  le  Soleil  alloit  étein- 
dre fà  lumière  dans  l'Océan  , étoicnc 
regardez  comme  des  régions  téné- 
breufes  & foûterraines  , que  les  An- 
ciens appelleront  pour  cette  rai fon,, 
les  Enfers  , dont  le  Tartare  étoit  le 
plus  horribles  de  tous  les  Fleuves.  ( t ) 
Mais  Saturne  trouva  moïen  d’échnp- 
per  à la  colere  de  Ton  fils.  Dans  un  âge 

(^)  APOttoD.  L.  I.  p.  4.- 
( r y Votez  l’Hiftoire  d’Egipte.  p.  102I 
(/)  T R' O a, U-  P O M P.  L.  X-L  I V.  c.  4.  & 

■p  E Z R O N. 

(f)  Voïcz  PExplication dci  FaWes  1 X.  Snuet. 
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fort  avancé  , & hors  d’efpérance 
pouvoir  jamais  rentrer  dans  fes  droits, 
il  alla  fe  renfermer  dans  la  Sicile  , oiî 
il  s’établit  une  efpéce  de  Souveraine- 
té ; faifant  bâtir  des  Forts  & des  re- 
tranchemeiis  pour  s’ydefFendre  en  cas 
d’incurfion.  Diodore , («)  originaire 
de  cette  Ifle  , rapporte  que  ces  lieux 
portoient  encore  ion  nom  au  tems  de 
•Cefar.  Cronia , id  efl , SatHmia  Cafîella 
nominafîtur-^  Sc  Philocore  ancien  Hifto- 
rien  , dit  qu’on  y voïoit  fa  Sépulture. 
(■»^)  Arnobe  l’appelle  Saturnin 

Une  vie  fameufe  par  tant  d’inci- 
dents , illullrée  par  un  fi  vafte  Empi- 
re , & que  des  talens  ou  des  bienfaits 
avoient  rendu  précieufe  , fut  bîen-tôc 
fuivie  de  fon  Apothéofe.  Les  habitans 
de  l’Europe  (y)  n’aïant  point  vu  d’hom- 
me jufqu’alors  qui  eut  pris  les  figues 
êc  les  apanages  de  la  Roïauté , ce  nou- 
vel éclat  dont  Saturne  fe  revêtit  le 
premier,  frappa  leurs  ïeux  & leur  ima- 
gination , leur  imprima  la  crainte  & 
le  refpeét  que  portent  ces  marques  au- 
guftes  J & la  flatterie  s’étant  jointe  à 

(il)  Lib.  III.  p,  Ï94.  St  A m N O B-  aehu  Gent. 
L.  I V.  p.  6j. 

(x)  ÿipud  C L E M.  Alex.  Adinon.  ad  (7n»> 

tes- 

{y)  L A CT.  Lib.  I.  c.  fj. 
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admiration  tira  ce  Prince  de  la  ligne  • 
Les  homnies  , pour  le  placer  dans  un 
>rdre  Tupérieur  , qui  devint  peu  apres 
:elui  delà  Divinité,  Après  tout,  ajou- 
te T ertullien , ( *)  eft-il  bien  étonnant 
que  des  Nations  incultes  aient  rendu 
les  honneurs  divins  à un  Prince  tel 
qu’ils  n’en  avoient  jamais  vû  ; puif- 
que  dans  les  plus  beaux  jours  de  la 
République  & de  la  Monarchie  Ro- 
maine , à peine  atfendoit-on  la  more 
pour  ranger  parmi  les  Dieux  des  hom- 
mes fort  ordinaires  ? Audi  la  Religion 
païenne  n’avoit-elle  point  de  I>ieu  dé- 
claré avant  Saturne,  uinte  Saturmm 
J)  eus  penes  vos  nemo. 

Mais  quel  Dieu  que  celui  qui  avoit  ' 
détrôné  ion  pere  , enlevé  à fes  freres 
la  couronne  que  le  droit  d’ainelfe  leur 
avoit  acquife  , que  Ton  fils  traita  dans 
toute  la  rigueur  du  Talion, & qui  trem- 
pa fes  mains  plus  d’une  fois , j’ofedire 
dans  fon  propre  fang , par  l’efiufion  de 
celui  de  fes  enfans  ? Quel  culte  enfin 
que  celui  dont  les  Prêtres , imitateurs 
jufqu’à  la  cruauté  , croïoient  honorer 
leur  Dieu  , en  tirant  du  berceau  des 
vidimes  innocentes  pour  les  égorger 

( % ) A F • L O 6 E T.  p.'<  13* 

B vj 
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fur  rAurel  ? ( <»  ) C’eft  ce  qui  fê  pratf- 
quoic  dans  les  Fêtes  Saturnales  d’Af^ 
fnque  ; quoique  ce  arait  ne  lui  fût  pas 
abfolument  particulier.  (^) 

Avant  que  de  finir  ce  qui  le  regar- 
de je  crois  devoir  dire  deux  mots  de 
quelques  perfonnages  fort  connus  qui 
lui  appartiennent , à-  raifon  de  la  mê- 
me origine.  Japet  ( c ) fon  frere  eut 
deux  fils  dont  le  nom  devint  célébré  , 
Atlas  qui  fe  fixa  en  Efpagne , & le  mal- 
lîûreux  Prométée.  Voici'ce  que  dit  la 
Fable  fur  ce  dernier,  (d)  Atailt  entre- 
pris détromper  Jupiter  fon  coufin,  il 
fit  tuer  deux  bœufs  pour  un  facrifi- 
ce  , & iremplit  une  des  peaux  de  là 
chair  , & l’autre  des  os  de  ces  viéH- 
mes.  Jupiter  fut  la  dupe  de  Prométée 
& choifit  la  derniere.  Réfolu  dé  s’en 
venger  fur  tous  les  hommes , il  leur 
ôta  l’ufage  du  feu.  Prométée  , avec 
l’aide  de  Minerve,  dont  les  confeils 
lui  avofent  déjà  fervi  lorfqu’il  forma 
le  corps  de  l’homme  (e)  avec  de  la 
bouc  détrempée,  monta  jufqu’aü  Ciel^ 

( a ) Idem.  Admonit-  ad  Gentet.  p.  70. 

{b)  vide  M I N U T.  F E t'  I c.  p.  ly, 
(f)APO-lLOD.  L.  I.  * 

{d)  He  s I O D..T  H £ O G.  Lucien,  j»  Pr*» 

VE  T H 

( e ) J’expliijucrai  eeci  dans  l’üjfteirc  d’Ath^ 
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ic  3’ étant  approché  du  chariot  du  So- 
leil , y prit  le  feu  facré  qu’il  porta  fur 
ht  terre  - 

Jupiter  outré  de  ce  nouvel  attentat , Pandorcr 
ordonna  à Vulcain  de  former  une  fem- 
me qui  fût  doxiée  de  toutes  fortes  de 
perfedions , ce  qui  la  fit  appeller 
dore.  Les  Dieux  la  comblèrent  de  dons? 

& de  talens  (/)  pouf  féduire  avec  plus 
d’adretfe  j puis  ils  l’envoïerent  à Pro- 
métée  avec  une  boette  rempKe  de  tous' 
les  maux.  Ce  Prince  s’en  défia  , & ne' 
voulut  point  la  recevoir  pour  fa  com- 
pagne. Mais  Epiméthée  plus  fenfiblc 
& moins  foupçonneux  en  fit  fon  cpoiu 

t dont  il  eut  Pyrrha  femme  de  Deu- 
on.  Il  voulut  auflî  voir  ce  qui  étoir 
dans  la  boette  fatale  -,  & fur  le  champ’ 
il  en  fortit  ce  déluge  de  maux  qui  ont 
depuis  inondé  toute  la  terre.  Il  efVvrai 
qu’il  la  referma  promptement  -,  mais 
tout  s’ctoit  déjà  évaporé,  excepté  l’Ef- 
pérance  j & c’cft  le  ffeul  bien  qui  refte- 
aux  hommes  malhûreux.  Enfin  , Jupf-^ 
ter  çutré  de  ce  que  Promécée  n’avoir 
pas  donné  dans  le  piège  , ordonna  à 
Mercure  de  le  conduire  fur  le  Mont 
Caueafe  , & de  l’attacher  à un  rocher 

(/)  Tertüll.  De  Corona,  p.  ' » 
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nuellement  les  entrailles. 


Idée  des 
Anciens 
fur  Jupiter. 


J V P I T E R, 

C’Eft  ce  Prince  doirt  la  moindrff 
aélion  devint  une  merveille  dans 
la  bouche  des  Poètes  ; à qui  toutes  les 
Villes  du  monde  voulurent  confacrer 
des  Temples  & des  Autels  j dont  les 
Rois  fe  firent  gloire  d’emprunter  le 
nom  , & fur  qui  l’on  prodigua  , ou 
plutôt  l’on  profana  les  augulles  titres 
de  Très-bon  , Très-grand,  Très-puiC. 
faut , Très-redoutable, 

La  variation  des  Anciens , dont 
fieurs  le  font  aîné  de  Neptune 
Pluton  fes  deux  freres  , d’autres  afEr- 
mans  le  contraire  , a fait  dire  à un 
Icbre  Etimologifte  (5)  que  ceux-ci  a- 
voient  raifon  , & que  le  nom  original 
de  ce  Prince  fut  Joh  , qui  veut  dire 
Jeuite  ; d’ou  les  premiers  Latins  for- 
mèrent le  nom  de  7ovis , même  au  no- 
natif  J mais  que  dans  la  fuite  aïànr 
pafie  pour  être  le  Pere  des  Dieux  & 
des  hommes  , ils  l’appellerent  Jou-pa^ 
ter  ; d’oiî  eft  venu  par  adouciflemenc 

(g)  Vokz  P E i R O H.  Anticj.  dei  CeUcj.  p.  m 
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le  nom  de  ^npiter  ■ mais  en  confer- 
vanc  toûjours  dan^*  les  obliques  celui 
de  Jovis.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
cependant  qu’il  venoit  dejuvare.  Chez 
les  Grecs  c’eft  ZsoV,  d’où  ils  ont  formé 
iT/flf  «T;/,  (h) 

Ce  Prince  élevé  par  fraude , devint,  sbn  régné, 
par  la  violence  & la  plus  criante  de 
toutes  les  injuftices , maître  de  ce  vai^ 
te  Empire  que  Tes  Peres  av oient  ac- 
quis , ôc  qui  s’étendoit  depuis  la  Sy- 
rie jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Efpagne. 

Alors , retraçant  dans  fa  conduite  tou-, 
te  celle  de  (es  aïeux  , il  prit  la  cou- 
ronne , (i)  le  Manteau  roïal , & le 
Sceptre  , par  lequel  il  commandoit  en 
fouverain-^-c’eft  ce  fameux  foudre  qui 
f-iifoit  la  terreur  do  genre  humain  , 
qui  avoit  exterminé  les  Titans  & dé- 
trôné fon  propre  pere.  Il  époufa  Ju- 
non  (a  (œur  j & chercha  à fe  rendre 
auflî  rccommandabletque  Saturne  par 
la  (iigelTe  & la  douceur  de  (on  Gou- 
' vernement.  Enforte  qr\p  fa  prudence  , 
fon  courage , fa  juftice  dans  les  affaires 
féculieres,&  fes  divers  talens  le  rendi- 
rent le  Dieu  de  tous  les  autres.  ( Q 

( A ) P H A L E G.  I.  Part.  C.  I.  p.  8. 

( / ) T E R T ü i.  Corona,  p.  124. 

(/)  Ei;remsru$  de  Meflëne  avoir  écrit'fon 
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, * Ce  fut  fur  le  Mont  Olimpe  dans  fat" 

Theltàlie  qu’il  écublit  le  fiége  de  fà 
puilTànce  & .là  , placé  comme  en 
Ipeétacle  à tous  fes  Sujets , il  fit  voir 
qu’il  polfedoit  toutes  les  vertus  roïa- 
les.  (m)  EmpTelfement  pour  répandre 
la  félicité  fur  toutes  les- parties  de  fon- 
fojiEmpf-  Enipire  j.  recherches  pour  découvrir 
•6*  ^ ce  qui  pouvoir  leur  rendre  la  vie  dou- 

ce ; févérité  à punit  le  crime  y géné- 
rofîté  dans  les  récompenlès  y exaéti- 
tude  à protéger  l’innocence  contre 
ï’opprelîionjattention  particulière  que* 
leTribunal  établi  pour  rendre  la  j,uftice' 
ne  s’écartât  des  Loix  qu’il  avoit  pref- 
criiesj&  aïant  appis  que  lahauteGré- 
ce  étoit  ravagée  par  quelques  troupes 
de  Corfaires  ,,  il  y alla  lui^même  les* 
prendre,  & ei>  faire  un  exemple  de 
châtiment..  Enfin  l’on  fe  rendoit  de' 
toutes  parts  dans  le  lieu  de  laCour  pour 
recevoir  de  lui  ^ décifion  des  contef- 
tâtions  particulières  J (»),  & fi  queL 
qu’un  avoit  trouvé  ou  inventé  quel-  a 
que  chofe  qui  fût  utile  au  - public  8c 

m 

Kifloire  Ÿéritable  , & Ënk  iw  s là  mit  en  latin  ; 
mais  elle  n’eft  plus.  Nos  Apologi-lcs  ]’avoient  enco- 
re fous  les  ÏÊHx  quand  ils  écrivoiem  contre  l’idolà» 
trie. 

(m)  D I O D.  L.  V.  p. 

« ) E W H E M E R,.  a^Uii  L A C T.  L.  t C.  UV 
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à la  vie  des  hommes , il  venoit-Ià  le 
découvrir  & lui  en  rendre  raifon.  De- 
là tous  CCS  éloges  pocciques  répandus 
avec  emphafe  lur  le  MontOlimpe.  Le 
nom  en  devint  équivoque  j & dans  la 
fuite  , on  de  prit  autant  pour  le  Ciel 
que  pour  une  Montagne.  ( »») 

A n’entendre  que  les  adorateurs  de 
Jupiter  , ou  feroit  tenté  de  le  prendre 
pour  un  Prince  accompli  ^ qui  réünif- 
ibit  en  foi  toutes  les  vertus  morales. 
Mais  on  eft  bien-tôt  deiabufé  quand 
on  le  regarde  fous  une  autre  face  ; je 
veux  dire  ce  caradlére  de  lubricité  qui 
faifoit  fon  inclination  favorite.  Il  en 
donna  , comme  fes  peres , les  premiè- 
res marques  & l’exemple  à la  pofté- 
rité  , en  fe  mariant  avec  Junon  (a 
foeur  ; & que  de  haines  , de  jaloufies  , 
de  divifions  n’excita  pas  entr’elle  8c 
lui  ce  même  penchant  à l’incontinen- 

( nn  ) Elle  devint  encore  fameufe  par  les  Jeux 
01impi<]Ues.  Sur  lefiiuds  Paufanias  s’explique  d’une 
manière  qui  meiîte  attention.  . Je  ne  paile  point  ici  '* 
des  Jeux  Oliinpiques  dont  on  place  l’inftitution  *• 
en  des  rems  fi  éloignez  qu’à  peine  y avoit-il  alors  “ 
des  homtnes  fur  la  terre.  Sur  le  témoignage  des  An-  ** 
tiens  , Saturne  & Jupiter  Inrcrent  1 un  contre  l’au-  ‘* 
ire  à Olympie  ; & les  premiers  qui  difputerent  le 
prix  à la  courfe  entr’eux  furent  les  Curetés.  .,  Preuve 
évidente  qu’on  ne  peut  mettre  Æ règne  de  Jupiter 
plus  tard  que  400  ans  après  le  Déluge  , comme  je  le 
place  dans  les  Cartes  Chronologiques  Sc  dans  le  Difi- 
CQurs  Ficlinaiuakc. 
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ce  ? A combien  de  crimes  Jupiter  nci 
Te  livra-t’il  pas  pour  contenter  fa  pafl 
fion  î (o)  Injuftice,  enlèvement , vio- 
lence , infidélité  , trahifon , rien  n’é- 
toit  capable  de  l’arrêter  quand  il  étoic 
queftion  de  fe  fatisfaire.  C’eft  ce  qui 
a donné  lieu  à toutes  ces  Métamor— 
phofes  dont  Ovide  en  particulier  a 
fait  un  long  & odieux  détail.  Tantôt 
il  prend  la  figure  de*Diane  pour  trom- 
per Califto  fille  de  Lycaon  , & Junon  • 
change  celle-ci  en  Ours  pour  en  dé- 
goûter Jupiter  ; tantôt  c’eft  une  pluie 
d’or  ; quelquesfois  un  Gigne  ou  une 
Fourmi , d’autresfois  un  Ours  ; ici  c’eft 
un  Taureau;  là  un  Dragon,  ailleurs 
un  Satyre  , un  Faune  ou  une  Aigle. 
C’ert-à-dire  que  pour  aftbuvir  une  paC 
lion  , il  emprunta  encore  les  vices  de 
tous  ces  monftres , dont  on  lui  donna 
les  noms  : Tôt  Jovis  monjira  cjuot  nomi- 
na.  [oo)  Car  c’eft  la  principale  clé 
pour  expliquer  toutes  ces  intrigues 
miftérieufes  , dans  lefquels  Tes  propres 
Sacrificateurs  fui  voient  fon  caraétére , 

& ne  eroïoient  pas  le  deshonorer. 

Des  adorateurs  auffi  profanes  que 

(o)  V.  Lucien.  Dial,  des  Dieu;,  8c  le  Traité 
des  Sacrifices.  > 

( Ofl  ) M I H U T.  F E !..  P-  18. 
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lui  , en  célébrant  Tes  défordres  par  des 
vers  publics  & ingénieux  ,^fe  font  juft 
tement  attiré  le  reproche  qu’un  Apo-  ' 
logifte  de  nôtre  Religion  leur  a fait 
dans  les  derniers  tems  du  Paganillne. 

« Que  trouvez-vous  donc  de  lî  beau  ce 
& de  (i  merveilleux  dans  vôtre  Ju-  ce 
piter  ; Lui  , qui  de  vôtre  aveu  efl:  ce 
atteint  de  tous  les  crimes  , & par  ee 
préférence  des  inflimies  de  radufté-  ce 
re  j fur  la  perfonne  duquel , comme  ce 
fur  un  chef  de  boue  Sc  diffamé,  vous  ce 
raflèmblez  cous  les  vices  capables  ee 
de  deshonorer  la  nature,  (p  ) » 

Il  faut  cependant  convenir  que  tou-  Piufieurt 
tes  les  intrigues  que  l’on  a attribuées 
à Jupiter  ne  doivent  pas  être  mifes 
fur  le  comte  du  Fils  de  Saturne.  L’ef- 
time  & le  refpeét  qu’on  eut  pour  fi 
perfonne  contribuèrent  plus  à flétrir 
fa  mémoire  qu’à  la  rendre  refpefta- 
ble.  Un  Roi  le  formoic-il  quelque  ré- 
putation dans  le  monde , aufli-tôc  il  fe 
faifoic  appeller  Jupiter  -,  Sc  Varron  en 
comtoit  plus  de  crois  cens  de  cette 
nature.  ( ^ ) En  fécond  lieu  , les  Etran- 
gers croioient  faire  bien  de  l’honnenr 

( P ) Arkoh.  ad  Gent.  L.  V.  ir  pajfm.  L u- 
c I E N lui-même  s’en  lailloit.  Voïez  aufli  H v e i K. 

Fab.  IJ5.  ' 

( ^ ) Apud  T E R T U t.  Apolog.  c.  15. 
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à leurs  Héros  en  leur  donnant  ce  nom 
célébré , quoiqu'ils  fulTent  de  beau- 
coup antérieurs,  De-là  vint  que  les 
Babiloniens  nommèrent  Jupiter  leur 
Belus , qui  eft  Nembrod  j éc  que  les 
Egiptiens  en  firent  de  même  à Cham  , 
toûjours  appellé  Jupiter  Ammon.  Troi- 
lîémement , on  ne,  peut  pas  douter  que 
l’Hiftoire  du  Prince  Olympien  n’ait 
été  chargée  des  avantures  de  tous  ceux 
qui  portoient  le  même  nom , ou  d’au- 
tres encore  qui  regjnoient  ailleurs.  Car 
les  Grecs  accoutumez  dès-lors  à con- 
fondre non-feulement  les  Antiquitez , 
mais  encore  tout  ce  qui  étoit  au  de-là 
de  leur  vie  , attribuoient  fans  autre 
examen  au  Vainqueur  des  Titans  tout 
ce  qu’on  leur  difoit  de  quelque  Jupi- 
ter , quelqu’abfurdité  qu’il  y eût  à le 
croire. 

Car  enfin,  le  co^mmerce  de  Jupiter 
avec  les  femmes  mortelles  à commère 
cé  (r)  prcfqu’aulfi-tôt  que  l’idolâtrie, 
Sc  n’a  guéres  fini  devant  elle  j puifque 
le  Grand  Alexandre  crut  mettre  le 
comble  à fà  gloire  , en  fe  difant  le  Fils 
de  Jupiter  Ammon.  Mais  il  y eut  en- 
core un  autre  miftere  d’iniquité  qui 

(r)  C’eft-.i-di*c  à Niobé  petite  fille  d’Inachus, 
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fervîc  à peipécuer  l’abus.  Les  Prêtres 
*de  ce  Dieu , habiles  dans  l’impodure , 
profitèrent  du  crédit  & de  l’autorité 
qu’ils  s’étoicnt  acquife  fur  le  Peuple  , 
pour  faire  palier  le  fruit  de  leur  in- 
continence fous  le  nom  de  Jupiter.  Ils 
fe  fervirent  de  fa  prétendue  immenfité 
pour  couvrir  leurs  commerces  hon- 
teux , & fc  difculper  aux  dépens  du 
dieu  , d’un  incefte  ou  d’un  adultère 
qu’ils  avoicnt  intérêt  de  voiler.  Ils  fa- 
voient  qu’en  annonçant  qu’une*telle 
femme  étoit  enceinte  de  Jupiter  , on 
n’en  attendoit  qu’un  prodige  j parce 
que  tout  ce  qui  venoit  de  îui  portoit 
toujours  les  caractères  du  beau  , du 
grand  & du  parfait  j & qu’ils  étoient 
flattez  de  voir  regarder  comme  tel  ce 
qu’ils  connoiiToient  parfaitement  être 
moins  que  le  fils  d’un  homme. 

Quoi  de  plus  ridicule  en  effet  que 
d’attribuer  toutes  les  fondions  de  l’hu- 
manité vivante  à celui  que  l’Univers 
entier  regardoit  comme  un  dieu  , pla- 
cé depuis  tant^  fiécles  au-deffus  des 
Allres  5 & doWon  alloit  révérer  le 
tombeau  &c  les  cendres  à Gnofle  Capi- 
tale de  Crète , ( * ) dit  Envius  î (rr)  Ci- 

(•)  JovM  pejfum  adi  , i»  Crttâ  vitain 

tmmnutttvit , & ppakhrttm  ejuf  tfi  in  Qppida  Gnojja^ 

(^rr)  .4pHi  Lact.  L.  I,  c.  lu 
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ceron , de  après  lui  tous  les  Apologin. 
tes  rendent  un  pareil  témoignage. SainiT 
Cyprien  (/)  ajoute  même  qu’on  l’y 
voioit  encore  de  fon  tems  , & ils  en 
parloient  comme  d’une  chofe  publi- 
que. On  ne  pouvoir  pas  s’y  mépren- 
dre , puifqu’il  y avoir  delTus  cette  in  fl 
cripcion  en  anciens  caraétéres.  Grecs  : 
Zan  kponot.  C’eft-à-dire  , Jupiter 
fils  de  Saturne. 

Ce  fut-là  que  malgré  fa  toute  puifl 
fance  , fes  foudres  & fes  careaux  , il 
ne  put , comme  le  plus  foible  de  tous 
les  hommes  , écarter  le  coup  de  la 
mort , ni  même  prolonger  fa  vie  au 
de-là  du  terme  où  arrivoit  le  commun 
des  mortels,  Car  il  ne  vécut  que  fîx 
vingts  ans  , âge  tout  ordinaire  à ces 
premiers  fiécles , puifque  Moïfe , qui 
ne  parut  que  plus  de  500  ans  après  , 
en  vécut  autant.  C’eft  Suidas  (0  qui 
le  rapporte  ; & la  Chronique  d’Ale- 
xandrie , {«)  ajoute  qu’il  régna foixan- 
tc-deuxans  depuis  la  mort  de  fon  pere 
Saturne. 

Lorfqu’il  fentit  appocher  fa  fin , il 
voulut  difpofer  de  fon  Empire  , & il 


( /)  Trac.  §laod  J(foh  «ou  fint  Itùtiox 
(r)  Au  mot 

( « ) Pa^.  87,  8c  8ÿ.  première  édition. 


Diüi*  "■ 


DE  A MiTOLOGIE,  47 
le  partagea  encre  Crès  l’un  de  Tes  fils 
qui  eut  l’Ifle  dt  Crète,  ( ^ ) &:  plufieurs 
autres  de  les  favoris  à qui  il  donna 
differentes  Provinces.  Car  il  ne  pofle- 
doic  plus  que  le  Continent  , dont  il 
avoit  fait  cinq  fois  le  tour  , depuis  la 
fameufe  divifion  de  l’Univers  avec  Tes 
freres  Neptune  & Pluton.C’eft  ce  qu’il 
faut  expliquer  avant  que  de  parler  de 
£a  femme  & de  fes  enfans. 


N E P TV  N E9 

LOrfque  Jupiter  déclara  la  guerre 
à fon  pere  pour  éviter  les  embû- 
ches qu’il  lui  drelfoit  , Neptune  Sc 
. Pluton  abandonnèrent  Saturne  5 & 
quand  la  guerre  fut  terminée , ils  par- 
tagèrent entr’eux  le  vafle  Empire  qu’ils 
venoient  de  conquérir  par  la  défaite 
des  Titans.  Jupiter  eut  l’Afie  mineu- 
re , la  Grèce  , les  Gaules  & l’Ille  de 
Crète , qu’il  fc  réferva  comme  le  lieu 
de  fa  nailfance  & de  fon  éducation  , 
Neptune  eut  la  Mer  , lesjfles  & les 
pais  Maritimes  j & Pluton  les  pais 
Occidentaux  , comme  l’Efpagne  8c 
l’AfFrique  Occidentale  (0'  ).  Ce  Tr^té 

( * ) Lac ï.  Vit  fu$r» 
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tut  fait  autentiquement , & i’oii  en 
grava  les  articles  fur  ufte  colonne  d’or 
placée  dans  l’Ifle  de  Crète,  comme  le 
rapporte  Euhémére. 

La  caufe  de  Jupiter  devint  donc 
folidairemenc  celle  de  Neptune , qui 
parcouroit  fans  celfe  la  Méditerranée 
& les  pais  Maritimes  , pour  empê- 
cher les  Titans  de  fe  r’allier  & de  r’al- 
lumer  la  guerre.  Auffi  , dit- on,  qu’il 
les  tenoit  enfermez  dans  les  Enfers  , 
d’où  ilji^e  pouvoient  fortir. 

Cette  vie  toujours  errante  fur  les 
eaux  le  fit  regarder  comme  le  dieu  de 
la  Mer  , l’arbitre  de  la  bonne  oumau- 
vaife  navigation  -,  à qui  les  Marins  ad- 
drelToi^it  leurs  facrifices  , & dont  les 
Temples  étoient  fans  nombre;  (z.) 
comme  le  rivage  , les  ports  & les  cô- 
tes étoient  remplis  de  ftatucs  & de 
monumens  offerts  en  aétions  de  grâ- 
ces , ou  à fa  femme  Thétis , que  l’on 
prenoit  fouvent  pour  la  Mer.  Diodo» 
re  dit  qu’elle  étoit  auffi  fa  fœur.  De- 
là tous  c^s  differens  Neptunes , dont 
chacun  portoit  le  nom  de  la  Ville,  où 
il  avoit  les  Autels,  Il  femble  néan- 
moins que  celui  de  Ténédos  avoit  la 
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Ï 'référence  , foie  pour  les  richelfes , 
bit  pour  le  concours,  (a) 

Mais  il  y a toute  apparence  que  ce  î'  protège 
Prince  n’en  demeura  pas  à repoufler 
les  efforts  de  fès  ennemis.  Il  fe  rendit 
auffi  célébré  fur  la  Mer,par  l’établiffe- 
■ment  & la  communication  du  com- 
merce, quepar  fes  viétoires.  Maître 
des  Villes  de  Tyr  & de  Sidon , il  con- 
duilit  & protégea  les  Phéniciens , les 
plus  anciens  & les  plus  habiles  de  tous 
les  Peuples  qui  trafiquèrent  fur  la 
Mer  , 3c  qui  en  prirent  occafion  de 
s’établir  en  diflFerens  endroits  de  l’Eu- 
rope Sc  de  l’AfFrique.  Car  l’on  fait  en- 
tr’autres  que  Carthage  eft  une  de  leurs 
Colonies  , & alfurement  elle  eft  de 
beaucoup  plus  ancienne  que  ne  l’a  fait 
Virgile,  (^)  qui  en  attribue  les  fon- 
derhens  à Didon.  (c)  On  doit  tenir 
pour  certain  qu’elle  fut  une  des  pre- 
jnieres  habitations  de  l’AfiFrique  , & 
que  fa  fondation  n’eft  pas  éloignée  du 
tems  de  Neptune.  La  gloire  que  ce 
Prince,  acquit  dans  cette  partie  du 

inonde  eft  la  raifon  qui  me  le  fait  dire. 

* / 

(a)  Strabo.  L.  X.p.  487. 

( O Æ M E I D.  L.  1, 

• ‘(  f ) Vide  Bock.  Seconde  part,  & M A K s h A M. 
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Car  il.  n’y  eut  que  les  Ly biens,  qui 
conferverent  la  mémoire  de  fon  nom  ; 
& c’eft  d’eux  que  les  Grecs  l’appri- 
rent plufieurs  fiécles  après , comme 
Hérodote  le  remarque  expreflcmenc. 

(^)  . . ' 

- Mais  à peine  en  fut-il  connu  qu’il 
y re^u  les  honneurs  divins.  Plufieurs 
perfonnages  illuftres  qui  avoient  fait 
quelques  exploits  fur  Mer  voulurent 
le  faire  honneur  de  fon  nom.  De-là 
tant  de  Neptunes,  (■  « ) dont  les  Hiftoi- 
res  particulières  ornèrent  celle  du  fré- 
té de  Jupiter.  Bochard  prétend  même 
qu’on  y joignit-  celle  de  Japhet , fon- 
dé , fuivant  la  méthode',  mr  quelque 
relfemblance  des  noms  (/). 

. Ainfî  les  Pocces  dirent  cjue  Neptu- 
ne avoir  le  premier  donne  des  VaîC- 
féaux  aux  hommes,  (i:}  Que  le  pre- 
mier cheval  étoit  fortidela  terre  frap- 
pée de  fon  Trident , feeptre  ordinaire 
de  ce  Prince  ^ (h)  parce  qu'il  avoit 
appris  la  manière  de  les  domter , ou 
qu'il  en>mcnadan8  un  Pais  où  l’on, 

frf)  Xîb.  II.  C.  fa  «e  ÏI. 

(t)  Viii  V O 1 1.  /rfof. ’Li It  c.  15*  1 

(/)  P H A l B G,  I,  P,  Ç,  ï,  . ■ 

ig)  Pamfhvi  OpUrrfPAVIAM.  L.  Vlli 
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D’en  avoit  pas  encore  vû.  On  ne  peut 
attribuer  au  fils  4e  Saturne  l'avanture 
<jui  regarde  Cercs  : Neptune , dit-on , 

( / ) épris  de  la  beauté  de  Cercs  attenta 
fl  fouvent  à la  vertu  de  cette  Princelfe, 
Reine  de  Sicile  , qu'enfin  fatiguée  de 
fes  pourfuites  elle  fe  changea  en  Ju- 
ment pour  s'en  débarralTèr  ; Neptune 
ne  fe  découragea  pas , il  prit  la  figure 
d’un  Cheval,  & parvint  à ce  qu’il  fou- 
haitoit.  Pure  allégorie  pour  faire  voir 
qu’une  pafîion  violente  & effrénée  ne 
fe  rebute  jamais  j & ne  s’effraie  pas 
même  des  moïens  les  plus  horribles 
quand  ils  promettent  de  contenter. 
Ç’eft  encore  à quelqu’autte  Neptune 
bien  poftérieur  qu’on  attribue  d’avoir 
bâti  l’eticeinte  de  Troyes,  parce  qu’el- 
le éioit  à l’épreuve  des  flots  & des  va- 
gues de  ;la  Mer.  Mais  le  dieu  Archi- 
te<^e  mécontent  de  ce  que  Laomé- 
don*.  Roi  de  cette  Ville , ne  lui  païoit 
pas  k’ foranae  promife , détruifit  lui- 
même  fon  propre  ouvrage.  (« ) ' 

Neptune  devenu  fi  fameux  reçut  de 
L’imagination  des  Poètes  tout  ce  qui 
pouvoir  contribuer  à k gloire  (*').  Roi 

. , f i ) :P  A.  W s 4».  L.  vu  I.  JC.  IJ. 

(«)  Hïgik.  Fab.  89. 

li).  ûEplic.  des  E*b.-Xo. -II.- Entrer.  X.  8c  XI»  . 
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& dieu  tout  enfcmble , ils  luî  don-” 
nerent  une  Cour  toute  compofée  de 
Divinités  joïeufes  & brillantes.  C’é- 
toient  les  Néréides  , originaires  d’un 
certain  Nérée , Prince  d’une  Ifle  aux 
environs  de  la  Grèce , ou  qui  fe  rendit 
fameux  par  fes  navigations.  Dans  la 
fuite , fes  filles  perdirent  une  partie  de 
l’humanité , devenues  poilTons  depuis 
la  ceinture  jufqu’aux  piés.  Les  Tri- 
tons , fl  habiles  à fonner  de  leur  con- 
que ou  de  la  trompette  , eurent  le 
même  fort. 

J’en  dis  autant  des  Sirennes.  Sur  la 
decription  qu’en  donnèrent  les  Poëtes^ 
le  Peintre  les  repréfenta  comme  de 
jeunes  & belles  perfonnes  , dont  la 
moitié  du  corps  jufqu’en  bas  formoit 
la  queue  d’un  poiflbn  qui  fe  replioit 
avec  grâces.  Mais  ce  qui  les  diftin- 
guoit  des  Néréides  étoit  la  douceur  & 
l’harmonie  de  lents  chants  , qui  atti- 
roient  les  Voïageurs  dans  leu»s’grot- 
tes , où  ils  étoiènt  dévorez  fans  pitié.- 
Ailleurs , fur  la  relation  d’Ovide  & de 
quelqu’autre  plus  ancien  , on  les  pei- 
gnoir avec  des  ailes  , parce  , diioit- 
on , qu’elles  accompagnèrent  Profer- 
pine  lorfqu’elle  fut  enlevée , & que  les 
Dieux  leur  donnèrent  des  ailes  pous 


deiaMitologiï.  5 J 
it  chercher  cette  Princeflè  fille  de 
rcs.  Quelques  fois  on  leur  mit  des 
s de  Coq , ou  autres  figures. 
Homère  , ( «j  ) qui  place  les  Sireii- 
s au  milieu  d’un  Palais , enfanglantc 
r le  meurtre  de  ceux  qu’elles  av oient 
t mourir  , nous  apprend  que  le 
ïftin  leur  avoit  permis  de  regner 
fqu’à  ce  qu’on  les  eût  trompées  j 
le  le  prudent  Uliflè  fut  celui  qui  ac- 
mplit  leur  deftinée,  aïant  évité  leurs 
nbûches,  en  bouchant  les  oreilles  de 
s compagnons  avec  de  la  cire , & 
faifant  attacher  au  mats  de  fou 
aiflèau.  Il  ajoute  qu’elles  en  conçu- 
nt  unfigrand  defefpoir , qu’elles  fê 
:écipiterent  dans  la  Mer  , où  elles 
irent  changées  en  poilTons  de  la  cein- 
ire  en  bas. 

Mais  dans  la  vérité,toute  cette  Pa- 
ie tire  fon  origine  de  certaines  Prin- 
îfies  qui  regnoient  autrefois  fur  la 
1er  de  Tofcane  , près  de  Pélore  & 
e Caprée , ou  dans  trois  petites  Ifles 
e la  Sicile , qu’Ariftote  appelle  les 
ües  des  Sirennes.  Ces  PrincelTes  y vî- 
oient  en  vraies  débauchées  , & atti- 
aient  par  leurs  charmes  les  Etrangers 


(m\  O D I s s.  L.  XII, 
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.qui  fe  perdoienc  dans  kur  Coût  par  fa 
molelrc  & la  dépenfe. 

Les  Nymphes  étoiem  à peu  près 
de  meme  nature , & il  y en  avoir  de 
plufîeurs  fortes»  Celles  qui  gardoient 
les  Fleuves  , les  Fontaines  & les  Boo 
•cages  voifins  fe  nommoient  Naïades^, 
Les  Limniades  habîtoient  les  Etangs 
pu  Marais  j & celles  qui  fe  plaifoif  ne 
dans  les  bois  étoient  appellées  Dria-^ 
des , ou  Hamadriâdes  , fi' elles  étaient 
attachées  à quelqu’arbre  particulier. 
Pour  l’ordinaire  on  leur  confervoit  la 
figure  humaine  j & ces  noms,  furent 
données  à de  jeunes  perfonnes  de 
marque  qui  avoient  afFeétionné  le  voi- 
finage  d'aune  fontaine  ou  d’un  bois  ; ovt 
qui  avoient  fait  leur  plaifir  de  la  chaf- 
fe  , & qui  y étoient  pérîes  par  quelv 
qu’accident.  Diane  ne  manquoit  ja*  _ 
mais  de  les  métamorphofer. 

Enfin  le  calme  & les  Tempêtes  qui 
décident  du  fort  de  la  navigation  fu- 
rent érigées  en  fonétibns  d’une  Divi- 
nité nouvelle , qui  regardoit  encore 
Neptune»  On  en  donna  l’Empire  & la 
Sur-Intendance  à Eole  , dont  Porigine 
eft  fort  incertaine.  On  le  croit  cepenî- 
dant  fils  d’Hyppotus , qui  vivoit  du 
rems  de  la  Guerre  de  Troyes  ^ 
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tegnoit  dans  quelqu’île  proclie  la  Si* 
cile.  Ce  Prince  , prudent  & humain 
envers  lès  Etrangers , avoir  fait  une 
étude  particulière  , par  des  obferva- 
tions  & des  expériences  de  pratique  y 
des  tems  propres  à la  navigation  j & 
aiinonçoit  avec  plaifîr  aux  Vo rageurs 
ceux  qui  étaient  Favorables  pour  rem- 
barquement,comme  ceux  qui  y étoienç 
contraires  , afin  de  les  éviter.  Sou- 
vent fes  avis  fc  rencontrèrent  juftes  j 
ceux  à qui  il  les  avoit  donnez  le  re- 
gardèrent comme  l’oracle  & l’arbitre 
des  vents  , & bien-tôt  il  en  fut  le  dieu, 
Alors  les  Poëces  dirent  qu’il  les  tenoit 
renfermez  dans  des  cavernes,  où  ils 
étoient  enchaînez  comme  des  prifon- 
niers  furieux  ,’  qu’il  lâchoit  au  tems  de 
la  tempête.  Homère*  ajouta  qu’il  en 
avoit  donné  une  certaine  quantité  à 
XJlilTe  , renfermez  dans  une  peau  do 
bouc  ; mais  que  ce  Capitaine  s’étant 
endormi  , fes  compagnons , s’imagi- 
nant que  c’étoit  des  tréfors , eurent  la 
curiofité  de  l’ouvrir  ,•  & qu'auffi-tôt 
les  vents  fortis  avec  fureur  excitè- 
rent cette  horrible  tempête  qui  les  fit 
périr. 
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CE  Prince  ( » ) eût  les  Pais- occi- 
dentaux en  partage  -,  & Ton  Em- 
pire comprenoit  l’Efpagne  & la  Mau- 
ritanie. Deux  caraébéres  de  ces  con- 
trées rendirent  célébré  le  frere  de 
Jupiter  & de  Neptune. 

1°.  Les  mines  fréquentes  d’or  Sc 
d’argent  qui  s’y  rencontrent , (o)  mais 
qui  y étoient  alors  plus  abondantes  ôc 
en  plus  grand  nombre  , comme  en 
bien  d’autres  endroits , lui  firent  étu- 
dier la  manière  defondre  çes  précieux 
métaux.  Il  en  fit  un  fi  grand  îufage 
qu’il  palïa  pour  le  plus  puiirant  de  les 
freres  ; & déformais  if  fut  le  dieu,  des 
richeflès.  Mais  comme  il  aimoit  mieux 
amalîèr  que  répandre , fa  réputatior» 
fut  ternie  par  des  foupçons  d’avarice. 
Auffi  étoit-il  le  plus  fouvent  peine 
comme  aveugle  , pour  faire  entendre 
aux  hommes  que  la  polTeflîon  des  ri- 
,çheflès  eft  plus  fouvent  le  fruit  de  l’in- 
juftice  que  de  la  vertu. 

. En  fécond  lieu  , la  fituatibn  de  fon 
Roïaume  , qui  étoit  un  Païs  fort  bas 

( » ) Les  Grecs  le  nomment  Ditis  ou  Diu 
( o)  Explic.  des  Fables.  Entret.  X IL 
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à.  l’égard  de  la  Grèce  , l’a  fait  palfer 
pour  le  Dieu  de  l’Enfer,  Sa  demeure 
étoic  regardée  comme  dans  le  centre 
de  la  terre  , qui  eft  le  lieu  des  mines. 
Souvent  ceux  qur  y travaillent  ont  le 
malheur  d’y  périr  par  l’éboulcment 
des  terres  j ainfi  Pluton  étoit  regardé 
comme  le  dieu  des  morts.  Le  noffi  ' 
même  d’^dès  qu’il  portoit  fignifioit 
pelle  ou  mort.  D’ailleurs  on  regardoit 
i Océan,furles  bords  duquel  iiregnoit, 
comme  un  lieu  couvert  de  ténèbres  5 
& c’eft-là  le  fondement  de  toutes  les 
fables  qu’on  a débitées  dans  la  fuite 
fur  ce  Prince  & fur  fon  Roïaume, 

Il  eft  vrai-femblable  , par  exem- 
ple , que  le  fameux  Tartare  vient  du 
Tartélè  (p)  qui  eft  près  de  Cadis  -,  le 
Fleuve  Léjhée  relTemble  trop  au  Gua»*- 
delethe , qui  coule  à l’oppolîte  , pour 
n’être  pas  le  même  ; le  Lac  Averne 
du  mot  Aharona c*eft-à-dire , cjm  ejî 
aux  extrêmitez  , ne  montre  de  différen- 
ce que  par  une  altération  de  langage’ 
& les  merveilles  qu’on  y a ajoutées, 
Aulïl  Pluton  étoit-il  honoré  fpéciale- 
ment  à Cadis  fous  le  nom  de  la  Mort;, 
& je  ne  fais  ft  ce  n’eft  pas  le  feul  en- 

( pi).  Voïcz  F H A 1 E G.  Seconde  Partie.  L.  I.  c. 
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daV  dcü'  ofFrît  des  fàcrificey  æ 

— une  Divinité  ii  finguliéie  , que  la  na- 

ture regarde  plutôt  comme  ion  enne- 
mie que  comme  fon  dieu^*Oii  lui  at- 
tribué d’avoir  le  premier  mis  en  ufà- 
ge  la  pompe  Ôc  les  cérémonies  de& 
funérailles.  (^)  •- 

Enfer  des.  jg  gj gis  devoir  dïre  quelque  eho- 

fe  de  l’ancien  iîmbole  fur  les  Enfers^ 
C’étoit  leRoïaumede  Pluton  ^ 
dont  la  relation  écrite  par  les  Poctes- 
a dés,  particularîrez  vraimentcurieiu 
fès  & amufantes.  T’ofe  même  dire  qué: 
fOdilîee  & le  (îxiéme  Livre  de  l’E- 
néidfe  ^ quelques  fabuleux  qu’ils  puîC- 
fent  être , ne  manquent  cependant  pas 
d'une  inftruétion  réelle  pour  des  eC. 
prits. attentifs.. 

La  Gonnoilîance  dé  l’iirrmortalitc 
de  l’ame  étant  une  vérité  auffi  ancien- 
ne que  le  monde  ^ a toûjours  eflen- 
ciellement  interrelTé  les  Hommes  , & 
travaillé  les  Savans  fur  fa  nature  & lài-  , 
deftinée.  Ils  comprenoient  bien  qu& 
l'a  bonne  ' où  la  mauvaife . vie  méri^ 
Soient  des  récompenies  ou  dès  châti- 
mens  J mais,  quels  en  de  v oient  être  la- 

(ç)  Di  O».  L.  V.  p,  JJ7,. 

(qq)  Yoï«  le  Tom.  I.LI.  deS  Mexa.  de  l*Acai» 
*•  J- 


À 

Digitized  by  Google 


t A M'i  T 0 t O G I E.  59 
3rt  S>c  le  caraftére  , c’eft  TéceUil-  oii 
efprit  humain  venoit  faire  naufrage. 

^ ) Le  fiftême  de  la  Métempficofe , fi 
;^arié  dans  fes  principes  , écoit-com- 
Tiunément  trop  fubtile  & trop  relevé  ’ 
pour  le  vulgaire  j les  feuls  PhilofopheS' 
pouvoiem  y atteindre.  Prefque  tout 
le  monde  s’en  tenoit  aux  dogmes  pIuS' 
hmples  des  Enfers  & desChamps  Eli- 
£ces..  G’étoit  le  fort  de  tous  les  hom- 
mes à la  réfer ve  de  ceux  dont  la  vie 
avoit  été  extrêmement  pure , ou  ac- 
compagnée d’une  gloire  extraordinai- 
re , ou  dont  la  naiflance  venoit  immé- 
diatement des  dieux  -,  pour  eux  la  mor.r> 
droit  l^ènfrée  du  Ciel.  - 

Rien  n’étoit  moins  décidé  parmi  les 
Anciens  que  la  fituation  dès  Enfers., 
^elques-uns  les  ont  placez  dans  la 
Lune  , d’autres  dans  le  fèjn  de  la  ter- 
‘re  -,  ceux-ci  en  Epire , ceux-là  fur  leS' 
côtes  de  Tofeane  , ou  dans  la  Lapo- 
nie ; mais  plus  communément  c’étoic 
dans  l’Efpagne  , ou  la  Mauritanie.. 
<5uelque  part  qu’ils  fufTent , voici  la? 
Topographie  de  celui  qui  en  a parlé 
le  plus  favamment..‘(/) 

' A l'entrée  de  ces  lieux  redoutables- 

t \ ■ 

> 

( r ) Voïeî  M.  H ü t T,  ^tjl.  ait-  L.  1 1.  c.  24. 

(./)  ViK  c.  Æki-i.iv  L,  VI.  27}-  à-Mr- 
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éto;t  un  large  veftibulc  , oi\  les  cha- 
grins  3^^  les  inquiétudes , les  maladies  , 
la  vieilleire  , l’image  affreufe  de  la 
mort,  des  regrets  cuifans J & tous  lej 
• remords  d’une  confciencc  eriminelle 
avoient  établi  leurs  demeures , auflî- 
bien  que  les  Furies  (jj)  qui  s’empa- 
roient  du  défunt. 

Enfuite  un  bois  épais  & obfeur  , oiî 
réiîdoient  les  fonges  toujours  vains  j 
Sc  qui  pendoièns  aux  feiülles  des  ar- 
bres , mais,  qui  tomboient  avec  elles: 
. êc  s’cvanoüifloient  en  même-tems.  Fi^ 
gure  des  foibles  réfolutions.  , 

Ici  fe  rencontroient  des  raonftres 
horribles , les  .Centaures , Scylla,  Bria^ 
rée , Cerbère  , la  Chimère,  les  Gorgo- 
nes , les  cruelles  Harpies  & Médule,.^ 
De-là  on  arrivoit  au  Fleuve  Tartaw 
re  , qui  conduifoit  à l’Acheron  , an 
Cocyte  & au  Stix  , fes  trois  bras  oa 
écoulemens.  Sur  le  premier  rivage 
étoit  le  rude  &c  févére  Çaron  ( j)  qui 
devoir  palier  ces  trilles  Ombres.  Mais 
îl  ne  les  faifoit  pas  entrer  indiflèrem- 
ment.  dans  là.  Barque  j car  il  lailToit 


(Jf)  Voïez  la  DilTert.  de  M.  l’Abbé  Banni. er.^. 
fiir  les  Furies.  Mem.  de  l’Acad.  Tom.  V.  Partie.  2«. 
p.  34. 

(f  ).  Voi^  les.  Dial,  de  L u c i e v,  • 
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rrer  cent  ans  fur  le  bord  du  Tartare 
elles  qui  avoient  été  privées  de  la  le- 
3ulture.  C’eft-là  qu’il  failoit  le  dif- 
cemement  des  vivans  & des  morts. 
Limites  inviolables  qu’Enée  n’eût  ja^ 
mais  franchies  fans  le  fecours  de  la 
Pretreflè  qui  le  conduifoit,  & s’iln’eûx: 
montré  le  rameau  d’or  qu’il  portait  à 
Proferpinc. 

Au  lortir  du  Fleuve,on  trouvait  Mi» 
nos  qui  difcutoit  la  vie  & la  conduite 
des  débarquez  ; & qui  plaçoit  chacun 
dans  le  lieu  qu’il  avoit  mérité.  Car  il 
y avoit  dans  la  religion  des  Païens , 
comme  dans  la  nôtre  un  Enfer  & uu 
Enfer  les  feules  lumières  de  la  raifon 
leur  avoient  appris  que  tous  les  cou- 
pables. n’étant  pas  également  crimi- 
nels , la  punition  ne  devoit  pas  être 
la  meme.  CTeft  à Minos  qu’il  appar- 
tenoitd’en  faire  la  diftlnélion.. 

Dans  la  première  Clalfe  étoient  les 
enfahs  morts  dans  le  feinde  leur  mere 
ou  avant  l’âge  de  raifon..  Leur  fuppli,. 
ce  fe  bornoit  à exprimer  l^ut  douleur 
par  des  cris  lamentables. 

Dans  la  féconde  on  trouvoit  ceux 
qui  avaient  été  condamnez  à mort  ou 
faulTement , ou  fans  qu’on  eût  voulu: 
ks  entendre  fe  jufïifier,. 


rr.  Etat 
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Dans  la  troifiéme  ceubc  qu’un  a 
•freux  defefpoir  avoit  rendusleurs  pro-- 
près  meurtriers^ 

Dans  la  quatrième  , qui  écoif  une 
plaine  plus  vafte  que  les  autres , nom-- 
mée  le  Champ  des  Gémijfemens , étoienf 
renfermées  toutes  les  perfcwines  qu’uiv 
amour  pallîonnè  avoir  confumécs  de 
fes  feux  , ou  par  quelque  funefte  ca— 
taftrophe.  Le  defefpoir  qui  les  roii— 
geoit  après  le  trépas  ,.leur  faifoitcher-- 
cher  la  folitudê  pour  y.  regretter  amè- 
rement leurs  malheurs.. 

Dans  la  cinquième  ces  braves  Ca- 
pitaines que  le‘  tranchant  de  l’épée' 
avoit  fait  mourir  au  milieu  du  combat,. 

La  fixiéme  étoit l’afFreulè  prifon  da; 
Tartare entourée  du  Phlégéton  , qui,, 
au  lieu  d’eaux  , ne  roulent  que  des  fiâ- 
mes & des  roc4ers  embrafez.  La  porte* 
d’entrée  en  étoit  prodigieufemelit  lar- 
ge ; les  colonnes  qui  la  foûtenpienc: 
étoient  du  diamant  le  plus  dur  , ^ue' 
nulle  force  humaine  , pas  même  cèlle. 
des  dieux  da  Ciel,  n’auroit  pu  rompre  y, 
preuve  dè  fon  Eternité..  Üne  T our  tou-- 
te  de  fer  s’élevoit  fort  haut  dans  les^ 
airs  -j-Tyfiphone  allife  fur  la  cime 
& vêtue  d’une  robe  dè  couleur  de  fang; 
y faifbit  la  gardé,  nuit  & jour  „ fans; 
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mer  l’œil  ; de  loin  on  entendoic  en 
me-tems  & le  bruit  des  coups  re- 
iblez , & les  cris  des  coupables  , 
le  cliquetis  des  chaînes  qu’ils  trai- 
ent* Une  hydre  à cinquante  gueü- , 
en  gardoit  la  porte  5;  & le  puits  de 
)îme  avoit  le  double  d’elpace  qu’il 
n a entre  le  Ciel  & la.  terre* 
^hadamante,  qui  préfidoit  à ce  lieu 
févérité , informoit  des  crimes  & 
tiroit  vengeance..  Il  obligeoit  leS’ 
minels  de  confelîer  les  forfaits 
ils  avoienteu  le  vain  plaifir  de  ca- 
;r  pendant  leur  vie,&  qu’ils  avoient 
^ré  d’expier  au  tems  de  la  mort 
is  trop  tard'.  AuflT-tôt  que  l’Arrêt 
it  prononcé,  TyfipHone  armée  d’ûn. 
let , les  infultoit , lesfrappoit;  Ôc 
.'tant  à-  là  main  gauche  dés  Serpens- 
elle  leur  préientoît,  elle  les  faifoir 
eftir  par  une  troupe  de  les  cruelles^ 
urs  , les  Furies.. 

Vlais  il'faut  entendre  lè  même  Poe-- 
s’explîqûer  en  Théologien  que  la. 
le  raifon  guidé  ,.fur  lé  caraélére  &: 
nombre  dés  crimes  rélervez  à des. 
'plîces  fi! rigoureux.  D’abord  ce  font: 
impies  qui  n’bnt  pas  craint  de- 
fphêmer  contre  les  Dieux  , & de.- 
itcller  leur  puilîàncc..  De  ce.  nom— 


(>4  ORier^E 

étoîent  les  oreuëillcux  Ticans^  ç 
■■-  — ialmonee,  ( « } qui  aVoïc  voulu  muter 
la  foudre  Ôc  le  tonerre  du  dieu  de  l’O— 
linipe  J.  en  faifant  rouler  fon  char  fur 
un  pont  de  bois  avec  une  torche  à la. 

, main,  ^ityon , dont  les  entrailles  re- 
‘ Jiaiflantes  étoient  fans  celle  dévorées 
par  un  Vautour  , pou}:  avoir  ofé  por- 
ter fon  audace  jufques  fur  Latone  me- 
le  d’Apollon ,.  ( «)  par  qui  il  fut“per- 
cé  de  flèches  ^ fon  fupplice'  a toujours 

{)alTé  pour  une  image  des  remords  que 
aille  le  péché.  Les  Lapithes , (x)  Ixion 
& Pyrrithoiis  , mourrans  de  fraïeur  à. 
châque  inftant  fous  une  épouvantable 
roche  toujours  prête  à les  écrafer  ; le 
premier  s’étoit  faulTcment  vaiité  au 
delavantage  de  Junon  ; & Ibn  fils  ar- 
' voit  formé  Te  délTein  d’enlever  Pro- 
ferpine  flu  milieu  des  Enfers  avec  lé 
fecours  dé  Théleej  il  avoir  aulli  révélé 
le  fécret  dés  Dîeux.Tantale  dévoré  par 
la  £aim,quoiqu’environné  d’une  abon- 
dance générale.  Syfiphe  qui  portoif 
fans  celle  au  haut  rd’un  rocher  une 
pierre  énorme  , d’où  elle  retomboîc 


(tf)'  n étoit  filsd:Eole  Roi  d’Elide , & frere  de 
Syfiphe.  On  en  dit  autant  d’Alladius  fucceifeur  tPEnci^' 
'dans  A'ibe. 


u)  A PO  L t O D.  L,  I.  p.  iz, 

X.)  Ecuples-de-TJieiralie. 
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D E LA  MÎTOLOGIE. 
ïi-tôc.  Les  Danaïdes  condamnées 
verfer  éternellement  de  l’eau  dans 
tonneau  percé. 

A ces  illuftres  malhûreux  étoienc 
bciez  quantité  d’autres.  Là  , dit 
ûjours  l’Homére Latin , fevoïoient 
us  ceux  qui  ôterent  la  vie  aux  Pa- 
ns dont  ils  reçurent  le  jour.  Ceux 
li  de  leur  vivant  conferverent  des 
.ines  irréconciliables  contre  leurs 
eres.  Ceux  qui  abuferent  de  la  con- 
ince  de  leurs  Cliens.  Ceux  qui  acu- 
ulerent  des  richefl'es  fans  en  faire 
irt  à leurs  proches  ; le  nombre  de 
s avares  y eft  infini , e^mrim  maxima 
^ba  ejî.  On  y voïoit  ceux  qui  , fur- 
■is  en  adultère,  perdirent  la  vie.  Ceux 
ii  aïant  pris  les  armes  contre  leurs 
aîtres  légitimes , violèrent  les  fer- 
ens  qu’ils  leur  avoient  faits  , ils  é- 
)ient  enfermez  dans  des  cachots  ^ où 
aur  toute  punition  ils  vivoient  dans 
1 tremblement  continuel  qu’on  ne 
.nt  les  punir.  Ceux  qui  avoient  ven- 
1 leur  patrie  à prix  d’argent , & l’a- 
aient  livrée  au  .pouvoir  d’un  Ufur- 
iteur.(  Des  Magiftrats  qui  avoient 
olé  les  Loix  dans  leurs  jugemens  par 
'S  vues  d’intérêt.  Des  peres  inceC 
eux.  Des  peffonnes  engagées  dans 


S6  ^ Origine 
11.  Etat  des  mariages  illicites.  Enfin  un  nom  J ' 
r bre  infini  d autres  coupables,  qui<a- 

V oient  formé  le  delîèin  de  commettre  | 
le  crime  , ou  qui  l’avoienc  exécuté 
dont  l’antre  rétentilfoit  de  ce  cri  épou- 
vantable. Apprenez  bar  nôtre 

EXEMPLE  A OBSERVER  IaJuSTIOE, 

ET  A RESPECTER  LES  DlEUX. 

Voila  le  tableau  de  l’Enfer  dont  l’i- 
dée eft  eirenciellement  vraie , quoi- 
que le  détail  des  fupplices  en  foit  fa- 
buleux. « 

Champi  A droite  de  ce  cruel  & ténébreux 
féjour  étoit  un  fentier  étroit  qui  me- 
noit  au  Palais  de  Pluton  & aux  Champs 
- Elifées.  Ceux-ci  étoient  , difoit-onj^ 
des  lieux  charmants  , d’agréables  jar- 
dinsv,^  des  bofquets  enchantez  , où  les^ 
âmes  bienhûreufes  faifoient  leur  fé- 
jour délicieux.  L’air  y étoit  pur , ôc 
le  Ciel  toujours  lerein.  On  y voïoic 
luire  un  autre  Soleil  & des  Aftres  plus^ 
brillants  que  fur  la  terre.  Les  Ombrei 
s’y  exerçoient  à divers  jeux  , foit  en 
formant  des  danfes  ou  des  concerts 
âufquels  Orphée , ce  fameux  chantre 
' * de  Thrace,  préfî’doit  par  l’harmonie  de  | 

^ fa  Lyre.  Ailleurs  on  en  voroit  d’autres 

aflifes  fous  l’ombre  des  lauriers , faire 
bonpe  chère  fur  l’herbe  ,,  & s’égaïet  ' 
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à chanter  enfèmble  des  airs  réjoüif- 
fans. 

Comme  rEiifcr  avoit  fès  fleuves , 
ce  lieu  de  délices  polîêdoit  aufll  les 
flens  , mais  bien  diflèrens  des  pre- 
miers. L’un  étoic  l’Eridan  qui  lem- 
bloit  prendre  plaifir  à fe  cacher  quel- 
quesfois  fous  terre , puis  à fc  remon- 
trer par  diflèrens  canaux.  Sur  fes  bords 
habitoient  ceux  qui  reçurent  de  glo- 
rieufes  blefllires  en  combattant  pour 
leur  patrie.  Ceux  qui  dans  le  Sacerdo- 
ce menèrent  une  vie  innocente.  Ceun 
des  Ecrivains  qui  ne  s’exercèrent  que 
fur  des  fujets  dignes  d’ApolIoft.  Ceux 
qui  ont  palTé  leur  vie  à perfedionner 
les  arts  qu’ils  avoient  inventez.  Enfin  ' 
ceux  qui  ont  éternifé  leur  mémoire  par 
de  bons  offices  rendus  au  public. 

Dans  la  même  enceinte  étoit  uiï 
nouveau  boccage  , d’où  couloit  un 
Fleuve  qu’on  nommoit  Lethé  , & qui 
arrofbit  ce  pars  tranquille.  Une  trou- 
pe innombrable  d’Ombres  de  tous  les 
Pars  & de  toutes  les  Nations  volti- 
geoient  en  foule  fùf  fès  bords.  Et  c’c- 
toient  celles  que  les  Deftins  avoient 
choifies  pour  retourner  en  d’^autres 
corps.  Elle  venoient  boire  des  eaux  du 
Fleuve  pour  fe  garantir  des  dégoûts  de . 
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la  vie , & pour  en  perdre  la  mémoire. 

Telle  eft  la  defaipcion  que  donne 
Virgile  des»ChampsElifées,&  queplu- 
fieurs  Philofophes  avoient  faite  lon<r- 
tems  avant  lui  j mais  il  eft  à obfer-ver 
que  n’y  aïant  rien  de  fixe  fur  ce  dog- 
me important , chacun  y a introduit 
de  fa  propre  autorité  les  plaifirs  qui  le 
flattoient  davantage  j les  Poètes  fur- 
tout  en  parlent  feïon  ce  qu’ils  étoient 
a&dez. 

La  Fable  {y  ) qui  fait  defcendre  Or^ 
phée  dans  les  Enfers , charmer  Plu- 
ton  & Proferpine  par  l’harmonie  de  fa 
Lyre , ^ mériter  le  retour  de  fa  femu 
me  Euridice.  qu’il  reperdit  néanmoins 
en  regardant  derrière  foi , n’eft  qu’une 
pure  fidion.  Elle  eft  fondée  fur  un  cri- 
minel abus  de  ces  tems  fuperftjtieux,, 
oîi  , par  des  enchantemens  matri- 
ques , on  évoquoit  l’ombre  des  mor'ts. 
L’exemple  de  Saiil  fait  voir  la  poflî- 
bilité  de  ces  fortes  de  preltiges , & la 
créance  qu’on  y avoit,  de  quelque  ma- 
nière que  la  chofe  pût  fe  faire.  Or- 
phée aïant  perdu  fa  femme , le  jour 
même  de  fes  noces  , dit-on  , alla  de 
Xhiace  dans  la  Thefprotide  province 

(>  ) A P # fi  cuj O R.  L.  I.  p.  8. 
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de  l’Epire  , où  ces  évocations  étoient 
le  plus  en  ufage.  Il  s’y  adrdià  à Perfé- 

f»honée  fameufe  Enchanterefle  (z-)  qui 
ui  fit  appercevoir  rapidement  l’om-' 
bre  d’Euridice.  Mais  cet  objet  de  fa 
tendreflè  aïant  difparu  auffi-tôt , il  ne 
lui  refta  que  le  cuifant  regret  de  n’a- 
voir pu  le  retenir.  C’eft  ce  qu’on  a 
voulu- dire  par  fon  voïage  aux  En- 
fers. 

' Je  reviens  à Pluton.  Quoique  ce 
Prince  fût  marqué  à un  caraâére  af- 
fez  fingulicr  pour  demeurer  feul  dans 
l’Hiftoirc  , il  fut  néanmoins  confon- 
du avec  quelques  Princes  qui  oferent 
prendre  fon  nom  , parce  qu’ils  re* 
gnoient  fur  des  Provinces  que  les  O- 
rientaux  regardoient  comme  les  Eni 
fers.  Tel  fut  Aidonnée  Roi  d’Efpagne 
qui  enlevaProferpine, plus  de  trois  cens 
ans  apres  le  régné  du  frere  de  Jupi- 
ter. ‘ Les  Grecs  néanmoins  chantèrent 
dans  les  fiécles  poftérieurs  la  violence 
de  ce  Prince  qu’on  ne  connut  plus  que 
fous  le  titre  de  Pluton  ; & Profèrpine 
fut  déclarée  Reine  des'  Enfers. 

D I O *.  L,  I V.  p.  151, 


Plufieuri 

Plutons, 
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Junon 
fneur  & 
femme  de 
Jupiter. 


' ^ V N O N. 

Le  même  aveuglement  qui  avoic 
permis  à Saturne  d’époufer  fa  pro- 
pre iœur , infpira  à Jupiter  d’en  faire 
autant  à l’égard  de  Junon,  tous  deux 
(«)  fruits  d’une  Blême  couche.  Mais, 
foit  dégoût  perfonriel,  foit  répugnance 
intérieure  pour  un  crime  que  la  nature 
abhorre , cette  jeune  Princefle  y té- 
moigna toujours  un  éloignement  in- 
vincible. Je  ne  fais  par  quelle  adrefle 
Jupiter  trouva  le  moïen  de  la  rendre 
enfin  fenfible.  Il  réfrqidit  l’air,  difent 
Jes  Poètes  f fe  changea  en  Coucou  , 
feignit  d’en  être  glacé,,  & s’approcha 
de  Junon  qui  le  reçût  dans  fon  fein 
(^}.  C’eft  en  Crète  que  les  noces  en 
furent  célébrées , & tous  les  ans  on 
en  folennifoit  la  mémoire.  ( ® ) 
Néanmoins  les  attraits  de  cette  Prin»* 
Æefle , qu’un  de  nos  Apologiftes  (d) 
Ji’a  pas  héfité  de  dire  avoir  été  extraQr« 
dînaires,  ne  purent  fixer  le  coeur  & les 
inclinations  de-  Jupiter.  Plus  Junoa 


( 3 ) L A C T.  L,  I.  C.  14.  . 

( ÿ ) P A w s A Jf.  L.  II,  c.  t7, 

(f)  Dron.  L\  V,  p.  jjÿ. 

(4)  Aanod.  l..  IV.  p.  6x,  IctfS. 
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s'ffforçoic  déconcentrer  en  fa  perfon-  - ■ ' 
ne  toute  l’amitié  de  fon  époux  , plus 
elle  avoit  le  chagrin  de  la  voir  tranf- 
porter  à d’autres  *,  & fa  jaloulîe  , qui 
devint  fans  égale  , Icmbloit  être  un 
aiguillon  à l’inconftance  & à l’infidé- 
lité. Toute  fa  vie  fe  palla  donc  en  in- 
quiétudes , à perfécuter  les  Amantes 
de  fon  marij^  éc  les^enfans  qu’il  en  ai 
voit  eus.  (e) 

Jupiter  épris  de  la  beauté  dlo  fille  - Se$  jaiô% 
d’Inachus,  premier  Roi  d’Argos,  con- 
CUC  pour  elle  tous  les  feux  d’une  paf- 
uon  violente.  (/)  Junon  s’en  appercut 
Sc  le  furprit  un  jour  avec  elle.  AuÔi- 
tôt  il  transforma  la  jeuire  Princefle  en 
GenilTe.  Mais  Junon  aiant  eu  l’efpric 
de  feindre , la  demanda  avec  inftances 

f)our  en  orner  fes  troupeaux  j puis  elle 
a mit  fous  la  garde  d’ Argus , homme 
localement  dans  fes  intérêts  éc  qui  a- 
/oit  cent  ïeux , croïant  qu’il  n‘en  fal- 
oit  pas  moins  pour  prendre  toutes  fes 
tHurances,  En  cflFet , les  rufes  de  Ju-, 

(itec  ne  la  purent  enlever.  Mercure 
ijarge  de  la  commiflion  n’en  fit  pas  à 

( • ')  1 1, 1 I AD.  L.  r,  m fne,  8e  tvoUN.  /?»#<. 

ort  ' î 

(^  f)  O V I D,  8e  Tl  R «.  Æu»rp.  L.  VXt, 

19  S B a T rg, 
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deux  fois.  Ne  pouvant  gagner  ni  fur- 
prendre  ce  gardien  ^ il  lui  coupa  la  tê- 
te‘&  enleva  lo.  Junon  en  rellentitun 
chagrin  mortel  ; & pour  récompenfer 
la  fidélité  d’Argus , elle  le  changea  en 
Paon.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Peintres  de  la  repréfenter  affife  dans 
un  char  (g)  traîné  par  deux  de  cesOi- 
feaux  , avec  un  troifiéme  qui  eft  en- 
core à Ton  côté.  • 

Que  ne  fit-elle  point  quand  on  lui 
eut  dit  que  Latone  étoit  enceinte  par 
le  fait  de  Jupiter  î Elle  jura  de  ne  lui 
lailTer  aucun  endroit  fiir  la  terre  où 
elle  pût  accoucher  \ & chargea  en  mê- 
me-tems  un  certain  Typhon  ou  Py- 
thon de  la  pourfuivre  à toute  outran- 
ce..(  fc)  Cet  homme  , le  plus  méchant 
de  fon  fiécle  , remplit  fa  commiflion 
avec  un  zélé  infatigable  j & Latone 
ne  trouvant  aucun  azile  fur  la  terre 
Jfut  contrainte  d’aller  chercher  dans  la 
■ mer  un  lieu  de  retraite.  Elle  arriva  à 
Delos  , l’une, des  Cyclades  , où.  elle 
-mit  hûreufement  au  monde  Apollon 
& Diane.  Leur  nailïance  fut  un  évé- 

{g)  J’entendi  Cv^-liu  qui  la  portoit  dans  les  airs. 
Car  elle  en  avoir  un  autre  pour  les  combats  donc  par- 
le H o m e , I l l 1 A D.  I V. 

(A)  ApoiioDor.  Virq. Strab.  rx Pi:ri)A.R»  , 
Pausak  , irM. 

nement 
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nement  mémorable  qui  rendir  Tille 
extrêmement  célébré,  (kh)  C’ell  à* 
l’origine  de  ces  deux  Divinitez  qu’on 
fit  allufion  , lorfqu’à  la  nailTance  de 
xjuelques  Enfaiis  de  France.  Le  Roi 
fit  faire  cette  magnifique  pièce  d’eau 
qui  eft  à l’entrée  des  Jardins  de  Ver- 
^lles. 

Mais  Junoii  , fi  jaloufe  des  intri- 
gues de  Jupiter  , n’étoit  pas  elle-mê- 
me hors  de  toute  atteinte  fur  l’article. 
La  différence  ne  confiftoit  qu’à  être 
plus  cachée.  Tytion  , par  exemple  , 

ÎialTe  pour  avoir  été  Ton  fils.  (<)  Apol- 
odore  (/)  conte  qu’elle  feule  avoit 
donné  l’être  à Vulcain.'  Et  d’autres 
difent  qu’elle  connut  le  dieu  de 
la  guerre  pour  avoir  feulement  tou- 
ché une  fleur  ou  un  brin  d’herbe , que 
la  Déeffe  Flore  lui  montra  dans  une 
belle  prairie.  Jupiter  cependant  n’en 
fut  pas  toépurs  la  dupe  j châcun  re- 
procha à Tautre  fa  conduite  ; & ces 
difputes  aboutirent  à un  divorce  pu- 
blic , (n)  fans  en  avoir  eu-d'enfans.  (o) 

( M ) M.  l’Abbé  S A L I E R en  a fait  une  Hiftoitc 
particulière.  Mem.  l’Acad.  Tom.  III.  p.  376. , 

( i)  Se  R V I V s VI,  Æ « E I B.  n.  Sÿ. .. 
i / ) B I B l I O T H.  L.  I.  p.  10, 

( OT  ) Explic.  des  Fables.  Tom.  I.  p.  393.  . 

P A U s A N.  L.  VIII.  c.  *a.  * 

(0)  Lac  T,  VeDi-tA  infiit.  L.'l.  x. 

Orig^  de  la  AiitoL  D 
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Tant  d’autres  avantures , jointes  au 
, titre  glorieux  d’avoir  été  la  femme  de 
Jupiter,  lui  firent  joüer  pendant  fa  vie 
un  trop  grand  rôle  pour  ne  la  pas  fai- 
re furvivre  à fa  propre  mort,  C’eft  à 
elle  , pour  n’en  citer  qu’un  exemple  , 
que  les  Troyens  s’en  prirent  de  cette 
infinité  de  maux  qui  les  accablerejjft 
dans  tous  les  genres  , & de  l’embrafe- 
ment  de  leur  Ville.  Auffi  la  voit-on 
dans  Homère  exercer  durant  le  fiége 
tous  les  traits  de  la  fureur  ^ de  la  ma- 
lignité & de  l’impuilîance.  Ganimédè 
enlevé  par  un  Aigle  trompeufe  pour 
devenir  l’Echanfon  des  Dieux  (oo)  8c 
l’ami  criminel  de  Jupiter  , Enée  fils 
de  Jupiter  & de  Venus , Héléne  née 
du  'même  avec  Leda  par  l’entremile 
d’un  Cigne  prétendu , enfin  la  pomme 
donné  mr  le  Jugement  de  Paris  à Ve- 
nus,par  préférence  à Junon,formoîent 
autant  de  fujets  de  haine  qui  deman- 
doient  à fon  relFentiment  vengeance 
contre  les  Troyens,  (f) 

Tout  le  monde  comioît  cette  der-' 

(ôe)  Luc-ibj».  Dial.  d«  Dieux. 

(p)  Æneid,  L.  I.  init,  Lva  ieh.  8t  H ï- 
f 1 N.  Fab.  pi,  5e  9». 

• . . . . Manet  alla  meme  repoihim  * 

Judicium  Fandii , fpretæquc  injuri*  forms* 
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sre  ôc  fameufe  querelle.  Aux  noces 
Xhétis  , Jupiter  alTembla  toute  la 
our  des  Dieux  & des  Déefles  pour 
ur  donner  une  fête  brillante.  Il  n"y 
it  d’exception  que  pour  Mars  & Bel- 
me  , parce  qu’il  ne  s’agiflbit  point  de 
irer  l’épée  & de  remporter  de  fan- 
lantes  viétoires.  Mais  cette  odieuic 
Liftinétion  indigna  l’un  & l’autre  j & 

1 fut  réfolu  qu’on  en  troubleroit  le 
plaifir.  On  s’adrefle  à la  difcorde  toû- 
|Ours  fertile  en  reflburce , qui  donne 
une  pomme  d’or  pour  être  jettée  au 
milieu  de  la  compagnie  , avec  cette 
infcription  : Qu’elle  soit  donne’e 
A I.A  PLUS  BELLE.  Dès  qu’elle  pa- 
roit  , toutes  les  Déelfes  en  particulier 
prétendent  y avoir  un  droit  exclullf , 
chacune  croiant  être  nommément  dé- 
fignée  par  cette  flatteufe  marque.  Ce- 
pendant les  inférieurs  n’ofent  contef- 
ter  trop  opiniâtrément  j & la  difpute 
fe  trouve  réduite  entre  Junon , Pallas 
& Venus.  Après  une  longue  difcuffion, 
où  chacune  avoit  expofé  éloquem- 
ment fes  privilèges  & fes  avantages  , 
fans  qu’aucune  voulût  céder , l’on  con- 
vint de  s‘en  rapporter  à la  dècifion  de 
Jupiter,  Mais  fachant  à quel  relTenti- 
mcnt  l’expofoit  un  jugement  de  pré- 


1 
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ïi.  Etat  férence,  U s’en  deflFendit , de  renvoîa' 
les  Déeires  par  devant  le  jeune  Paris 
fils  de  Priam  , qui  palToic  alors  pour 
un  Berger  , de  paiflbit  Tes  troupeaux 
fur  le  Mont  Ida,  « Je  vous  ferai  le 
j;plus  puifTant  Roi  de  l’Univers,  lî 
« vous  jugez  en  ma  faveur , lui  dit  Ju- 

V non.  Moi  , reprit  Pallas  , je  vous 
»>  rendrai  le  plus  beau  de  le  plus  fpiri- 
f?  tuel  des  enfans  des  hommes.  Et 
« moi , ajouta  Venus , je  vous  marie- 

V rai  avec  Héléne,  « Paris , fans  hé- 
fiter  ^ dpnna  la  pomme  à Venus,  C’é’ 
toit  prendre  Junon  par  fendrait  fenfî- 
ble  } & dcs-lors  elle  jura  de  perdre 

‘ Paris  & les  Troyens, 

« &Tn  ' attentif  pour  fe  faire  diftin- 

guer  comme  la  mere  des  Dieux  & la 
première  des  Déeflès , n’empêcha  pas 
qu’elle  ne  fût  confondue  dans  la  pofi 
térité  avecplufieurs  autres,  Quelques 
' , fois  à la  vérité , pour  lui  conferver 
pne  efpece  dç  primauté  , on  la  pre- 
noit  pour  l’air , ou  la  terre  , (?)  de 
qui  les  hommes  reçoivent  de  la  fubfîC. 
. tance  Se.  la  vie.  D’autrefois  c’étoit  Liu 
r/w qui  préfidoit  h U naiffance  des 
mortels.  Tous  les  peuples  donnant  fon 
« 

(?)  $c  K V.  i»  X.  Ge  0 K tt« 
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nom  à quelques  perfonnes  qu’ils  a- 
voient  admirées  j on  ne  favoît  fi  la 
véritable  Junon  (r)  étoit  d’Argos , de 
Carthage  , de  Samos  , de  la  Tauride  ^ 
de  TEgipte  ou  du  Mont  Ida.  Enfin 
quelques-uns  Tappellerent  tantôt  Dia-« 
ne , tantôt  Pallas  , Proferpine , (/)  ou 
autrement.  Mais  c’étoit  à Carthage , à 
Argos  & à Samos  (#)  que  Tes  fêtes  Ce 
célébroient  avec  plus  de  folemnité. 


APOLLON. 

Qüand  je  commence  à parler  des 
Enfans  de  Jupiter  , ma  penfée 
' n’elt  pas  d’entrer  ici  dans  un  long  dé- 
tail. L’incontinence  exceffive  de  ce 
Prince  , celle  de  tant  d’autres  & de  fe» 
Prêtres, qui  abuferent  tous  de  fon  nom^ 
me  jetteroient  dans  cet  immenfe  labi- 
linthe,  qui  compofe  tout  le  merveil- 
leux de  la  Mitologie.  Le  nombre  in- 
fini qu’en  rapportent  Hefiode,Apollo- 
dore  & Hygin  , («)n’eft  pas  moins 
ridicule  que  fabuleux.  Je  me  borne  à 
quelques-uns  dont  les  Poctes  , pour 

(r^  M I wo  T.  Félix,  p.  ix. 

- ( /)  S E K V I U s J.  E N « I n. 

(f)  Te  R T.  c.  2y.  L A c T.  L.-  1.  c.  17» 

?u)  Vo.cz  aufn  DfoD.  L.  V.  P- 

D iij, 
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rfup!’d?a  f"  fl  fouvent  , ont  rendu 

• i connoiiimiCG  ncccfl^rç 

Tout  ce  qu’on  raconte  d’Apollon 
porte  des  caraâréres  de  fables  fi  mar^ 

- quez  , que  de  fa  vans  Auteurs  ( at  ) onc 
^•étendu  que  ce  n’éroic  ici  qu’une 
Divinité  naturelle,qui  reprélènte  l’Af. 

, tre  du  jour  fous  le  limbole  & l’image 
de  1 liumanitc.  On  appuie  même  cet?e 
contedure  de  quelques  allufions  hi^' 
renies , qui  ne  font  pas.  deftituées  de 
toute  yrai-femblance.  (y)  Néanmoins 
maigre  ces  allégories  favorablement  • 
. trouvées , on  ne  peut  nier  qu’ii  y ait 
eu  quelques  Princes  qui  ont  donné 
matière  a tout  ce  qu'on  a dit  d’Apol- 

, La  plûpart  des  anciens  Mitologues 
{.*•)  conviennent  qu’il  y en  a eu  p la. 
/leurs,  (a)  La  Théologie  des  E<rip-. 

Cl  regardé  commente! 

prus  fils  de  Menés  ; & les  principaux 
traits  que  l’on  dit  d’Apollon  dérivent 

(^)  Vos  s.  De/M.  L.  XXll 

N O B E le  conduoit  autremenr.  Si  vtrum 

, traditur.  L. 

( ï:  ) C IC,  de  Nat.  Deor.  L.  III.  P » * t p -, 

I-c.  2.  A.,  KO  B L.  IV 
. ( O ) fciiloirc  d’Egiptc.  ‘ 
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le  fbii  Hiftoire.  Les  Grecs  toujours 
;mules  des  Divinitez  étrangères  adap- 
erenc  à quelques-uns  de  leurs  Héros , 
;e  que  l’on  difoit  du  dieu  Egiptien , 

) & y joignirent  differentes  avan- 
c Lires  qui  le  rendirent  plus  célébré  j 
mais  à leur  ordinaire  , fi  bien  enve- 
loppées , qu’il  n’eft  plus  poflible  d’en 
démêler  le  vrai  du  faux  , le  fabuleux 
de  l’hiftorique. 

Apollon  l’Egiptien  étoit  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Jupiter  Ammon  ; les  Grecs 
dirent  que  le  leur  étoit  né  de  Jupiter 
fils  de  Saturne.  Le  premier  avoir  été 
nourri  &*fauvé  par  Latone  & Lato- 
ne  fut  mere  du  fécond.  Typhon  per- 
fécuta  l’un  6e  l’autre  , & il  eft  dit  de 
tous  deux  qu’ils  le  tuèrent..  Celui-là 
étoit  fort  habile  , pour  le  teins  , dans 
la  Médecine  •,  $e  celui-ci  l’enfeigna  à 
fon  fils  Efculape.  On  voit  bien  que  ces 
portraits  font  copiez  l’un  fur  Tautre. 
Il  eft  donc  néceflaire  de  parler  ici  avec 
les  Poètes,  puifque  les  Hiftoriens  nous 
manquent. 

Latone  perfécutée  fans  relâche  par 
la  jaloafie  deJunon,(^)  le  fauva  deCré- 
te  dans  une  Ifle  que  Neptune  fitfortir 

(ù)  D I O D.  L.  I.  p.  ly. 

(c)  Hxoik.  Fab.  140. 

D iiij 
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exprès  pour  elle' du  feiiides  eaux  par 
un  ccTup  de  fou  Trident , & qui  flotta 
encore  fur  la  mer  plufieurs  années  a- 
prcs  -,  c’eft-à-dire , que  jufqu’à  ce  jour 
elle  avoit  été  inconnue  au  peu  habi- 
tée J (ce)  & là  elle  mit  au  monde 
ApolLon  ôc  Diane^  Ce  fruit  furtif  n’at- 
tendit pas  le  nombre  des  années  pour 
faire  connoître  à l’Univers  la  tige  dont 
il  étoit  le  rejetton.  Il  fixa  l’Ifle  de- 
Delos  , & l’attacha  par  des  liens  invi- 
fibles>aux  autres  ( <i)  du  voifinage-j  ou,.* 
pour  parler  fans  figure  , il  y établir 
un  certain  commerce , & de  la  fociété^ 
Enfuite  il  alla  chercher  le  crûel  & re- 
doutable Python  J il  le  trouva  près  d^ 
Delphes , ôc  le  perça  de  fes  flèches  ^ 
nouvelle  forte  d’armes  avec  lefquelles 
on  le  peint  toujours  , parce  qu’on  luf 
fait  honneur  de  leur  invention:  Je  ne-  * 
fais  fi- , pour  exalter  fa  viéboire  , il  eft- 
poffible  d’imaginer  un  monftre  plus: 
horrible  que  le  portrait  qu’eir  fair 
Apollodore.  ( e)  Cependant  le  dieu  le- 
lepentit  de  l’avoir  tué  , & il  vint  err  ' 

{ec)  G’ed  pour  cela  qu’on  la  nomma  D'elot , c'eû->- 
à-dire  , tnar.ifcfie. 

(rf)  MyCON  8e  g I ARE.' 

( e ) B 1 B 1 1 O T H.  L.  I.  p.  20.  Vo'iez  la  Diffcr- 
tation  de  M.  l’Abbé  B a-nw  i e r-  fur.  X V-*  h o-n» 
Mem.  de  L’ Acad.  Tour  llli  p>.  i-iCm 
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Crète '(/)  s’en  faire  purifier. 

Ce  premier  trait  de  bravoure  fut  ii  fàir 
Xuiyi  d’un  fécond  qui  ne  lui  fit  pas 
moins  d’hoaneur.  Lorfque  Latone  é-  uon, 
toit  pourfiiivie  de  toute  part , elle  s'af- 
£bei»'Tytion  , pour  la  defFendre  con^ 
tre  fes  perfécüteuxs'  -,  mais  délivrée  de 
leurs  embûches  ^ elle  fe  vit  expofée 
aux  infultes  de  celui  qui  Tavoit  proté- 
gée. Tytion  ofa  porter  fes  regards  fur' 
elle.  Témérité  qui  choqua  fi  fortApol-. 

Ion  , qu’il  en  tira  les  dernietes  ven-^ 
geances  j & les  Dieux  approuvans  foiv 
aélion  , condamnèrent  le  coupable  à. 
avoir  éternellement  les  vifcéres  ron-- 
gées  par  un  Vauiouri-  " f 

♦ Les  vertus  guerrières  n’étoient  pas'  n 
cependant  celles  qui  plaifoient  davan- 
tageà  Apollon.  L’application  de  l’ef- 
vprir , la  Pbëfie , l’Eloquence  & la  Phy-- 
îrque  firent  fes  délices.  De-là  ces  titres 
glorieux  qu’on  lui  donna  de  Prince’ 
des  Mufes , Chef  de  l'eut  Confeil , Ju.- 
ge  des  beaux  Ouvrages , premier  Maî-- 
tre  de-  la  Mufiqüe  & des  Inftrumens  y. 

8c  dès  - lors  pere  de  tous  les  grands*' 
Poctes  OU'  bons  Muficiens  qui  nai- 
foient  dans  la  Grèce  ,,tels  qu’Ofphét  > 

(y*}  FaÜS  L.  IL 

B ^ 
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Si  Orïginb' 

Li nus  tant  d’aiitrès.  (.?) 

Cette  idée  fournit  aux  Grecs  <fe- 
quoi  embellir  une  infinité  d’avantures» 
Celle  de  Mydas  eft  une  des  plus  fa- 
meufes*  Pan  aïant  un  pur  ofè  défier 
Apollon  fur  fa  ôutte , (h}  le  dieu  ^ 
indigné  d’une  pareille  hardiefiè  ^ ne- 
voulut  pourtant  pas  y répondre  par  le' 
feul  mépris,  ou  un  châtiment  qui  n’au- 
roit  prouvé  que  la  fupériorité-  de  for— 
ces  J il  confentit  d’entrer  en  lice  ; '&r 
l’on  convint  de  prendre  pour  arbitre 
Mydas  , Roi  de  Phrygie,  Ce  PrinCe 
aïant  entendu  Pim  & l’autre  décida  en>  - 
faveur  de  Pan,  Mais  ce  jugement  irri- 
ta lî  fort  Apollon*,  que  pour  faire  con- 
noître  l’ignorance  & Jie  mauvais  goût 
de  leur  Juge , il  lui  fit  naître  deux 
oreilles  d’âne.  Le  Barbier  du  Çrince 
ajoûte-t’on  , s’en  apperçut  Sc  trouva 
le  fait  fi  plailanc  qu’il  mouroic  d’envie 
de  s’en  divertir  avec  lès  amis.  Mais 
craignant  le  courroux  de  Ton  Maître 
il  alla  fur  le  bord  d’un  Fleuve  , & le 
dit  à la  terre  , n’ofant  le  confiner  aux 
hommes.  De  cet  endroit  même  on 
vit  croître  deux  rofeaux  qui  répétoient 

(g)  A P O L t O D.  L.  I.  p.  -S., 

{h)  O Y 1 D.  MeUkL.  XL  ScKxaiib  Fab, 

lÿi.  ' 
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Yans  ceire  le  miftére  de  Mydas  , & agi-  ^ 
tez  continuellement  par  le  Zephir , ils  s 
l’apprirent  à tout  le  Pais^V oila  la  Fa- 
ble , & voici  quel  en  fut  le  fujet.  My- 
aas  Roi  de  Phrygie  étoii  un  Prince  fi 

amateur  de  l’argent  qu’il  n avoir  d’au- 
tre inclination  dans  le  monde  que  cel- 
le d’amafler  ^ ce  qiîi  fit  dire  que  Bac- 
chus  lui  avoir  accordé  le  privilège  'de 
convertir  en  or  tout  ce  qu^il  toûche- 
foit.  Comme  les  riches  n’ont  pas  com- 
munément l’efprittrop  orné  , Mydas^ 

' jfi’avoit  pas  la  judiciaire  bien  parfaite  j 
^ aïant  entendu  deux  MtifiGiens  joüer 
de  quelqu’inftrument,  il  prononça  en 
Juge  qui  n’y  entendoit  rien.  Perlonne 
de  la  Cour  n’ofa  contredire  fa  déci- 
iion.  Mais  un  Poète  fatirique  en  ba- 
dina dans  fes  vers  , & pour  s’en  railler 
ingénieufement  , il  dit  que  Mydas  a- 
•voit  des  oreilles  d’ànes, 

. L’Hiftoire  de  Marfias  eft  plus  tri f- 
• te  , fi  pourtant  c’eft  une  Hilloire.  Il 
fut  aflèz  hardi  pour  propofer  à Apol- 
lon un  défi  de  haut  bois  , avec  conven- 
- lion  que  le  Vainqueur  feroit  de  l’au- 
tre tout  ce  qu  il  voudroit»  Tous  deux 
• ioüerent  alternativement.  Mais  l’avis 
des  Juges  étant  partagé  , Apollon  re- 
mit l’inftrument  , Sc  au  lieu  de  mettre 

■ * 
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r^iicbe  dans  fa  bouche  , ( » ).  il  y mfe^ 
i’autre  bout,  & en  tira  les  mêmes  fons- 
& la  même,  harmonie,  (l)  Marflas 
tout  étonné  d’une  habileté  pareille  ^ 
n’ofa  pas.  feulement,  ellaier  d’en  faire 
autant..  Apollon  le  prit  , l’attacha  à. 
un  arbre  , ôc  l’écorcha  vif.  On  dit  que 
là  peau  fe  voioit  "à  Céléne  en  Phry— 
gie.  (w)  S’il  y a du  vrai  dans.ceréi 
rit ,,  il  peut  regarder  quelque  Prêtre 
d’Apolltm,  à- qui  il  arriva  ce  qqe  l’on 
attribué  ici  à-fon  dieu.. 

' L’Etude  de  la  Médecine  faifoit  une 
autre  de  fe»  occupations.,  (»)  Mai» 
cette  fience  av oit  félon  lui  deux  ob-. 
jets  V dont  l’un  regârdoit  les  remèdes  _ 
extérieurs,  Ôc  l’autre  (*}■  les  vertus 
ocultes  ou  la  limpathie  ^ effètnacurei  . 
de  la  fuperlVition..  Il  ne  s’en  tenoic  ^ 
pasrlà  ; la  magie  ôc  les  enchantemens 
y entroient  pour  quelque  chofe.  C’éi 
toit-  le  cara«Stére.  de  ces.  llécles  malhû.r  . 
reux. 

Apollon  Dieu- des  Mufès.,  dü  Par- 

( ()  A PO  L L.O  D O K.  L.  I. p.,i2.  H y.o  I H.  Fab» 
l<5jr. 

( / ) O r I D E.  & D I O D.  rapportent  la  chofe.utk 
jjeu  différemment. 

{m)  H E R O D,  L.  VII.  c.  itf.. 

Di  od..L.  V.  p. 

f*)  Fetidita^  ' , 
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ïfTe  & dè  la  Médecine  l’étoic  encore' 
U Soleil  dont  il  avoit Tèrrtpire  & les 
;nnes  j mais  on  ne  fait  pourquoi , nf 
ar  quelle- allégorie.  C’eftr  pourtant  ce 
ui  donna  lieu  à THilloire  de  Plraêtoiv 
)iifîls.  Ees  Grecs  aïanc  yû  dans  le 
à'el  un  Phénomène  ou  dès  e){liâlai- 
>ns  telles  qu’il  n’en  avbit  jamais  paru' 
i furent  eîftraordinairement  efFraïez,. 
ur  quoi,  ils  cdmpoferent  cette  Fable, 
u’Ovide  dans  les  derniers  tems  a 
rné- de  toutes  lès  fleurs  defonart,.  (») 
L’on  n’entend' guéres  mieux  l’avan- 
re  de  fes  bains  y qui  donna  cepen- 
int  occafiort  à la  confécration  du  lau-. 
2t  qui  lui  devint  propre.  Apollon 
>ris  dé  charmes  dè  la  jeune  DapKné , 
le  d’un  Roi  de  Theflâlie  , ('{>)  avoit 
douleur  dé  voir  fes'  foupirs  perdus 
:r  l’indifïèrence  dè  la  Princefle.  Mais 
en  loin  dé  fe  rebuter , ifrérolur  de' 
nlever  dé  force.  Un  jour  qu’elle 
oirà  la  chafle  , if  fe  mit  à la  pour- 
ivre  j & lorfqu’il  étoit  près  dè  l’at- 
ndire  , la  Nymphe  fut  fubitemenr 
angée  en  Laurier  ( ^}.fur  le  bord  da- 
# 

c)  Met  AM.  L.  tlU- 
fi/)  Philostrat.  Hygih.  Fab.  20j. 
q)  P lut,  in  dit  qu’elle  fe.  chajgpai 

-aiêmc. 
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iuV  dPo  Ce  dieu  languilTânt , eit  . 

- ' fut  vivement  fiappé  ^ &rpour  adoucir 
un  peu  fa  douleur  , il  prit  des  feuilles 
de  cet  arbre,  & s’en fk  une- eouronne^ 
Le  vrai  de  tout  cela  peut  être  , qu’un 
jeune  Prince  aiant  pourfuivi  cjuel- 
qu’aimable  perfbnne’ , elle  périt  fur 
le  bord  d’^un  Fleuve  , oïl  elle  croïoit 
trouver  un  arile  ù là  vertu  j & que  des 
lauriers  plantez  aux  environs  fervirent 
à enabeltir  THiftoire. 

Paufanias  rapp'orte  le  faitcFune  au- 
tre  manière,  f r ) Leucipe  fils  d’Oeno- 
maiis  , Roi  de  Pîfe  , paflionnément 
amoureux  de  Daphné,  comprit  que 
s’il  l’a  recherchoit  ouvertement  en  ma- 
riage , il  s’expoferoit  à un  refus  , par- 
ce qu’elle  avoir  de  l’averfion  généra- 
lement pour  tous  les  hommes.  Voici 
donc  le  ftratagême  que  l’amour  lui 
infpira.  Il  lailfa  croître  fes  cheveux 
pour  en  faire  , difoic-il  , ui>  facrifîce 
au  fleuve  Alphée  ; il  les  no  lia  à la  ma- 
nière des  jeunes  filles , prit  un  habit 
de  femme  , & alla  voir  la  jeune  Daph- 
né fous  le  nom  de  la  fille  d’Oenomaüs^ 

. lui  témoignant  qu’il  avoir  glande  en- 
vie de  faire  une  partie  de  chaflê  avec 

' (r)  Lib.  vnt  «.20. 
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elle.  Les  foins  8c  les  alliduitez.  g-'^gne- 
rent  bien-tôt  fon  amitié..  Mais  Apol- 
lon Ion  rival  aiant  découvert  cette  in- 
trigue, redoubla  un  jour  la  chaleur  du 
Soleil.  Alors  Daphné  8c  fes  autres 
‘ compagnes  aïant  voulu  fe  baigner,en- 
gagerenc  Leueipe  à imiter  leur  exem- 
ple. Celui-ci  s’en  étant  exeufé  fous 
divers  prétextes  elles  voulurent  le  dés- 
habiller , ôc  afant  déclaré  qui  il  étoit 
elles  le  tuèrent  à coups  de  flèches.  (/) 

L’Oracle  de  Delphes  rendit  Apol-  Oracle  de  ^ 
Ion  plus  célébré  que  cous  les  autres 
événemens  particuliers  qu’on  rappor- 
te de  lui.  Mais  l’origine  de  la  gran- 
de réputation  que  ce  lieu  acquit  par 
fes  Oracles , & par  la  confiance  qu’on 
y avoir , varie  extrêmement  dans  les 
Anciens.  Ephore  ( t ),  raconte , com- 
me une  tradition  reçûe  , qu’Apo^llon 
s’étant  joint  à Thémis  , ( c’eft-à-dire  , 
à quelque  femme  d”une  prudence  fin- 
guliére  , ) s’apjpliqua  à compofer  des 
JLoix  propres  a établir  la  paix  & la 

(/)  On  voit  bien  ici  la  veritd  de  ce  que  dit  Dioi>i 
Jn-  priftif  emmfabulü  vuUa  ommno  fimplex.  , ^ peti- 
omnix  flbi  confentiens  ejl  Hijtoria.  Haud  ergo  miran- 
dxm  cfi  fi  in  antiqt$itatthus  iilis  recenfindh  , eum  Voi- 
r i Ô"  Scriptoriiny  aliit  non  ubiqtte  nobis  convtniat^ 
tib.  IV.  p.  .348. 

( f ) y^pud  St  *.  A B.  L.  IX.  p.  433.  & 418.  le. 
VAUSAH.L.X.C.  5. 
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concorde  parmi  les  hommes  : que  ïsi 
— » réputation  de  leur  lagefle  s étant  ré- 

pandue au  loim , on  venoit  les  conful- 
cer  fur  les  cbnceftations  qui  naifloientj. 
que  leurs-  jugemens  furent  regardez-  - 
comme  des  Oracles  ; enfin  qu’aprcs' 
leur  mort  on  leur  rendit  les  honneurs 
divins  quon  leur  établit  des  Prê- 
tres facrificatéurs.- 

Delphes^  ( «)  le  lieu  de  leur  Tribu- 
nal conimença  dès-lors  à devenir  cé-- 
tébre.  Mais-un  événement  extraordi- 
naire acheva  de  la  rendre  glorieufe  Sc- 
fecrée.  Des  Pâtres  («).  aïanc  conduis 

Î)ar  hazard  leurs  troupeaux  de  ce  côté-- 
à,  s’apperçurehtque  quand  leurs  ché-- 
vres  approchoisnt  d’une  certaine  ca- 
verne elles  bondiflbienc  avec  des  con— 
torfions  effroïables , & poulToient  des- 
' baîlemens  affreux^  L’un  d’eux  s’avan- 
ça jufqueS  fur  le  bord  de  l’ouverture 
& le  voila  auffi  agité  & tourmenté-* 
que  Tes  chèvres..  Le  Bruit  s’en  répan- 
dit auffi-tôt  ÿ la  curioficé-:y  amena., 
beaucoup  de  monde  ; & tous  ceux  qui 
fè  préfente'rent au  bord'de  l’ântre  fen— 

( « ) Vd'ez  les  Di/TcrfatlonS  de  lÆ.  H a d i »>r» 
Mcm.  de  l’Acad.  Tom.  III.  p.'  i}7. 

( » ) Idem  çtn»  D-i  o s.  L.  XV  L Sc.F  a u t.  Do 
. Orio, 
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tirent  comme  les  Pâtres  toute  Pim-- 
preflSonde  la  vapeur  qui  en  fortoit. 

Les  miftcres  de  la  nature  étoient 
encore  trop  inconnus  pour  être  foup- 
çonnez  d’avoir  part  à la  merveille  | 
on  l’imputa  à la  Divinité.  Apollon  , 
dont  la  lagelfe  ccoit  encore  récente  à 
la  mémoire , palTa  pour  être  auteur  de 
ces  tranfports  , qu’on  regardoit  com- 
me des  infpirations.  Et  déformais  on- 
vint  fur  le  bord  de  la  caverne  pour 
fe  faire  infpirer  par  l’efprit'du  dieu  y 
quand  oa  vouloit  s’inftruire  de  l’ave- 
nir, Mais  quelques-uns  , s’ étant  trop 
avancez  , tombèrent  dans  le  gouffre  j 
ce  qui  fit  qu’on  établit  une  femme 
pour  en  avoir  la  garde,.  Et  de  peur  que 
pareil  accident  ne  lui  arrivât , on  fit 
élev?r  un  efpéce  de  gril  de  fer  en 
rond  y porté  fur  trois  piés  ^ qui  em- 
brafïbit  toute  l’ouverture.  C’eft-là  ce 
fameux  Trépié , fur  lequel  la  Pytho- 
ûiflè  montoit  quand  on  venoit  conful- 
ter  l’Oracle..  Alors  frappée  par  Pim-» 
prefîîon  de  la  vapeur,  elle  en  croit  dans 
des  tranfports  violents  qui  lui  ôtoient 
l’ufage  de  la  raifon  & qui  la  faifoienc 
regarder  comme  dans  un  état  divin  , 
oii  elle  prononçoit  quelques  paroles- 
CQnfufes  2c  embrouillées*  Les  Ptêtres 


II.  Etat 
tlu  P.  de  D. 


Cara^Véres 
des  Gra- 
cient 
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qui  étoient  prçfens , les  tranrcrîvoienc 
avec  foin.  Ils  les  mectoient  en  vers 
fur  des  écorces  ou  des  feüilles  d’ar- 
bres , & les  donnoienc  à ceux  qui  é- 
toienevenu  confuker.  Mais  ilsavoieiic 
foin  d’en  rendre  toûjours  le  fens  ani  - 
bigu  j afin  que , quoiqu’il  arrivât,  on. 
pût  iauver  la  véracité  du  dieu  qui  inf^ 
piroit  la  Phytique.  Pendant  plufieurs 
Îîécles , cette  place  fut  remplie  par 
de,  jeunes  vierges  , comme  celles  que 
l’innocence  & la' pureté  de  vie  en  ren- 
doient  les  plus  dignes.  Mais  dans  la 
fuite  un  certain  Echecrates  de  ThelTa- 
lie  étant  venu  à Delphes  pour  conful- 
ter  le  Dieu',  conçut  plus  d’amour  pour 
la  Prophételfe  que  de  refpeél:  pour  fes 
Oracles.  Et  le  fcandale  qui  fuivit^leur 
amitié  fit  régler  que  dans  la  fuite  cel- 
le qu’on  choifiroit  pour  monter  fur 
le  Trépié  auroit  au  moins  cinquante 
ans. 

Ainfî  fut  inftitué  le  fameux  OraclC' 
de  Delphes  , que  toute  la  Grèce  ref- 
peéla  comme  l’organe  de  îa  Divinité. 
Rien  n’étoit  par  lui-même  plus  faux 
& plus  digne  de  mépris.  Mais  la  cir- 
conftance  de  ces  fiécles  idolâtres  de- 
vint Ca  force  , fbn  mérite  & Ibn  cré- 
dit. Alors  le  démon  regnoic  lur  toute 
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la  face  de  la  terre  comme  fur  fon  Em- 
pire. Exceptez-en  la  maifon  d’Ifraël , 
& tout  le  refte  des  Nations  n’adoroic 
(que  lui.  Il  étoit  la  lumière  du  monde  , 
il' y donnoit  la  Loi,  il  en  faifoit  l’ame , 
il  en  régloit  tous  les  mouvemens.  Il 
conduifoit  donc  les  Oracles  comme 
ceux  qui  les  venoient  interroger  j & il 
infpiroit  aux  uns  de  croire  Terreur  de 
le  menfonge  qu’il  avoit  fuggéré  aux 
autres.  Dieu  même , par  un  ordre  fé- 
cret  & de  fes  confeils  , permit  que 
dans  la  multitude  de  fes  prédirions 
l’événement  en  rendît  plufieurs  véri- 
tables J afin  que  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu’àfe  tromper  devinlfent  les 
inftrumens  de  leur  propre  féduélion. 
Il  n’y  avoit  que  TEvangile  qui  pût 
décéler  Timpofture  faire  revenir 
les  hommes  de  leur  aveuglement.  Car 
il  étoit  tel  qu’ils  prenoient  les  ténè- 
bres pour  la  lumière  , ôc  que  cet  état 
déplorable-  faifoit  tout  le  plaifir  de 
leur  vie  , dont  il  autorifoit  la  corrup- 
tion . 

• De  telles  âmes  n’étoient  pas  diffi- 
ciles à gagner.  L’amour  du  plaifir 
rendoit  Tor  précieux  à leurs  ïeux  ; & 
en  répandre  dans  leurfein  , étoit  foi- 
même  dicter  rOracle.  Combien  de 
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V fois  vit-on  des  Particuliers  & des  Vif-*' 
les  entières  , telles  que  Lacédémone  , 
co'rro-iîipre  à force  d’argent  la  Pytho- 
nilfe  , & Pemboûcber  fur  ce  qu’elle 
âvoit  à dire  > La  tromperie  fut  recon-. 
:pUG  , le  fait  devint  public  & cepen- 
dant la  confiance  ne  s’^afiPoiblit  pas. 
Ceux -mêmes  qui  avoient  rendu  la 
Prêtrelfe  & les  Prêtres  fourbes, retour- 
nèrent à Delphes  comme  auparavant  5 
oubliant  qu’ils  pouvoient  y être  trom- 
pez , comme  ils  avoient  trompé  les 
autres.  C’eft  ce  qui  fit  dire  à un  ju- 
dicieux (x  ) Ancien  qu’il  aimoit  mieux 
en  croire  à un  honnête -homme  de 
Melféne  qu’à  la  Pytonilfe. 

Enfin  l’équivoque  des  Oracles  en- 
tretencrit  dans  l’illufion.  De  ^jnelque 
manière  que  la  chofe  arrivât on  y 
trouvoit  roûjourSjà  force  de  tournures 
te  d'explications, un  fens  qui  paroilToic 
' véritable  , & l’on  n’imputoiE 

qu’à  foi-même  de  ne  t’avoir  pas  bien» 
Compris,  Je  n’en  citerai  que  deux 
exemples.  Lorfque  Xerçès  vint  fon- 
dre fur  la  Grèce  avec  mie  armée  telle 
qu’on  n’én  vit  jamais  , l’Oracle  aver- 

. ( * ) M’ultà  pr*flabat  Mejf^nio  ettdtrt  quam  Pj>- 
tISe*.  S T R A B O.  L.  I r.  p. 

Lucien,  Jub,  Trag,- 
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i qu’il  n’y  avpit  de  falut  à efpérer 
Dur  Athènes  que  dans  des  murailles  de 
lis.  Thémiftocle  prétendit  qu’il  s’a-r 
ilToit-là  de  Vaifleaux  , il  en  fit  fairç 
ne  fi  grande  quantité  que  lès  enne-i* 
lis  lui  reprochèrent  d’avoir  arraché 
i pique  de  la"  main  des  Athéniens  pour 
;s  condamner  , à la  rame.  Les  Vieil-r  ^ 
irds  au  contraire  Ibûtenoient  que  l’O- 
acle  vouloir  parler  d'une  palilïade 
>lantée  auteur  de  la  Citadelle  ; ils  s’y 
)bftinerent  , & y aïant  péri  malhû- 
eufement , tout  le  monde  loüâ  la  la- 
Tefle  de  Thémiftocle.  Créfus  , dans 
es  .jours  de  fa  gloire , envoïa  confulr 
:er  Apollon  pour  favoir  s'il  y avoip 
:|uelque  chofe  dans  le  monde  qui  pût 
.'ébranler.  La  Pythonifle  répondit,qu’il 
prît  garde  iorlqu’un  Mulet  comman- 
Jeroit  les  Perfes,  Le  Roi  de  Lydie  fut  - 
:hârmé  de  l’Oracle  qu’il  prenoit  pour 
le  gage  d’une  parfaite  tranquillité  j n’y 
liant  pas  d'apparence  qu’un  animal 
dût  jamais  conduire  des  hommes.  Eh 
conféquénee , il  envoïa^  Delphes  des 
fommes  immenfes.  Mais  lorfqu’il  fut 
pris  par  Cyrus , il  cofnprjt  le  fens  de 
la  reponfe  j ce  Général  étant  fils  d’une 
Méde  & d’un  Perfe,  Avec  de  lèmbla, 
blés  défaites  on  fe  tiroît  toujours  d'af*  ' 


Origine 

n.  Etat  faire  ; & l’autorité  de  l’ÔracIe  n’en 
^ devenoit  què  plus  refpeétable.  De-là. 

ces  dons  & ces  richelies  qu’on  lui  en— 
voïoit  de  toutes  partsjqui  firent  le  plus 
magnifique  Temple  qu’il  y eût  dans 
la  Grèce , & peut-être  dans  le  refte  du 
monde.  Pour  le  rendre  plus  facré  on 
l’avoit  bâti  fur  l’endroit  même  d’oil 
fortoit  la  vapeur  miftérieufe. 

Sur  des  préjugez  fi  favorables,  l’on 
comprend  fans  peine  que  le  culte  d’A- 
pollon ne  fe  termina  pas  dans  cette 
' enceinte.  Par  tout  on  l’nonoroit  com- 
me une  des  grandes  (ji  ) Divinitez  qui 
repréfentoit  même  le  Soleil.  (*•)  Ainii 
le  Loup  & l’Epervier  devinrent  les 
fi mb oies  , parce  que  ces  animaux  ont 
la  vûc  très-perçante  i le  Corbeau  8c 
* le  Cigne  , comme  aïant  un  inftinél: 
naturel  pour  annoncer  l’avenir  } le 
* Laurier , foit  à caufe  de  l’ufage  que 
ce  dieu  en  avoit  fait , foit  par  une 
fuperfticion  commune , que  ceux  qui 
en  dormant  en  avoient  quelques  feuil- 
les fous  leur  tête  croïoient  prédire  l’a- 
venir, Enfin  on  luiconfacra  le  Cocq, 
parce  qu’il  annonce  l’arrivée  du  So- 
leil J & la  Cigale , qu’on  difoit  hono- 

(.7  ) P Lvr,  i»  Prlopide. 

( I.  ) £«pUçatlt>n  de*  Fabki.  Tom<  Lp. 


Digitizer 


r—  ... 

DE  LA  MiTOLOGIE. 

T par’ Ton  chant  Iç  Dieu  de  la  Mufi- 
ue. 


M .E  R C V R E. 

r Upiter  toûjours  amateur  d’une  cou-  Mercure 
' che  étrangère,  eut  de  Maïa  {<*)  fille 
Atlas  un  fils  qu’il  aima  pardefilis  tous 
s autres.  Comme  *1  tenoit  par  les 
2UX  chefs  à la  race  des  Titans  , il  le 
éclata  héritier  de  fa  couronne  , & 

?rès  fa  mort  il  entra  en  pofléilion  de 
Europe , à laquelle  il  joignit  la  Mau- 
tanie , comme  fuccédant  à fon  aïeul 
laternel. 

La  relTèmblance  des  caradtéres  8c 
es  talens , principes  ordinaires  de  l’a- 
litié , produifirent  cette  prédileélion 
e Jupiter  en  faveur  de  Mercure,  Son 
ere  le  voïant  auffi  jporté  que  lui  à la 
aflion  de  la  volupté  lui  fit  confidence 
e toutes  Tes  amours , le  mit  dans  Tes. 
irrigues , '8c  le  chargeoit  des  moïens 
e les  faire  réUflir,  La  vie  d’un  hom- 
le  n’étoit  même  pour  lui  qu’une  im- 
uiflante  barrière , quand  , n’aïant  pu 
îUiîir  dans  la  féduèbion  , il  eu  'falloic 
enir  à renlévement  j témoin  l’infur- 

{(;)  Dro«.  L.  lU.  fl  194.  H«  s I e ».  ThtogAt» 
aiih  J 
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cüné  Argus , (^)  commis  par  Junon  à 
la  garde  d’Io.  C’eft  de  quoi  tous  les 
Auteurs  profanes  font  remplis  , & ce 
qui  faifoit  le  .triomphe  de  nos  Apolo- 
giftes  contr’eux  , pour  faire  connoître 
le  caraftére  de  leurs  Divinitez. 

Il  avoir  efïèdivement  tous  les  ta- 
lens  néceilaires  pour  remplir  cette  o- 
dieufe  fondion  -,  de  l’efprit , de  l’élo- 
■queirce  , de  la  fouplelTe  , de  la  four- 
fcerie  & de  la  méchanceté,  (c)  De  ces 
cjualitez  lui  vinrent  tous  les  difFerens 
noms  que  la  poftérité  lui  donna,  & qui 
ont  tous  rapport  à quelqu’emploi  de 
fa  vie.  Jupiter  le  connoiiïant  propre 
à négocier  des  afFaires  importantes  & 
difficileSjl’établit  plufieurs  fois  fon  Plé- 
nipotentiaire pour  traiter  avec  les  Ti- 
tans dans  les  guerres  qu’il  eut  à foû- 
tenir  contr’eux.  Mercure  s’en  acquita 
avec  fucçès  ; & le  fouvenir  qui  s’en 
‘conferva  le  fit  regarder  comme  leDieii 
des  Légations  , l’AmbalTadeur  & le 
Héraut  de  Jupiter.  Ceft  ce  que  figni- 
fie  fon  Caducée.  C’étoitune  efpéce  de 
Baguette , qui  fervoit  de^Sauve-Garde 
au  milieu  des  ennemis , & qui  defFen- 

( J ) L A C T.  L.  I.  c.  <î. 

( f ) ViQp,  L.  „y.  p.  J4I.  A R K 0 ».  L.  IV. 

H 
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îoîf  d'attaquer  celui  qui  la  p'ortoic 
fans  violer  le  droit  des  ^ens*  L’ufagç  ' 
>’en  eft  depuis  conlèrvc  long  - tems.' 
Les  Serpens  que  l’on  y ajoma  mar- 
<quent  la  prudence  ôc  l’adreffè  avec  la- 
quelle il  s’acquittoit  de  fes  négocia- 
tions. On  lui  attribue  encore  î’inven- 
►tion  de  cette  pratique  fi  ordinaire , de 
-confirmer  lesTxaitez  demies  Alliances 
par  des  Libations  réciproques  en  l’hon- 
neur des  dieux.  Enfin,,  chargé  de  por- 
‘ter  les  paroles  de  l’un  & l’autre  parti 
pour  ménager  & conclure  les  accom- 
.modemens  , on  le  regarda  comme 
l’Interprète  du  Confeil  des  Dieux  , & 
-on  lui  donna  le  furnom  A' Hermès.  Or 
podr  exprimer  la  multitude  de  fes 
voïages  & la  vitefle  avec  laquelle  il 
les  faifoit  , on  imagina  de  lui  don- 
,ner  des  ailes  en  dilFerentes  parties  du 
.corps  , & de  le  repréfenter  comme 
-toujours  en  l’air.  L’Epithéte  de  Ca^ 
■Tnillus  , (d)  n’exprime  encore  que  la 
./onétibn  d’un  Miniftre.  de  l’Olimpe. 

Mais  quand  les  difputes  furent  pa- 
. ciliées.  Mercure  ne  devint  pas  inutile 
• A Jupiterl  II  l’appliqua  à établir  le 
commerce  dans  Ion  Empire  j ôc  en 

{i)”pLUT.  /»  Numa. 
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peu  de  cems  j il  vic  de  grands  fruits  de 
la  vigilance.  Mercure  régla  les  Poids 
.&  les  Mefures ’affigna  des  Villes  de 
correfpondance  en  diverfes  Provin- 
ces , pour  fe  communiquer  les  unes 
aux  autres  ce  qu'elles  av oient  de  fura- 
-bondant-Oü  de  particulier  j dont  oh 
mianquoit  ailleür$.’  H prefcrivit  lés 
îLoix  & la  manière  dont  fe  feroient 
CCS  échanges  j &c  en  conféquence  dé 
la  difcipline  qu’il  établit  parmi  les 
Marchands  , il  reçut  le  nom  principal 
qui  lui  demeura , je  veux  dire  celui 
de  Mercure.  ♦ Cependant , avec  tous 
fes  préceptes  de  fidélité  , il  y a tout 
lièu  de  croire  qu’il  ne  fût  pas  lui-même 
bien  fidèle  , puifque  les  voleurs  & les 
'filous  le  prenoient  pourleurPatron;(e) 
aufîi-bien  que  les  Plaideurs, & ceux  qui 
defFendoient  leurs  caufes.  Car  chez  les 
'Païens  le  vice  comme  les  vertus  a- 
voient  leurs  divinitez  proteûrices  & 
tutélaires.  Enfin  on  lui  fait  honneur 
d’avoir  inventé  , ou  du  moins  beau- 
-coup  contribué  à la  perfeétion  des  let- 
'tres  & du  langag^e  J ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  deThot  ou  Theutat.par 

» 

(f)  Arnob.  L.  IV.  p.  (Sj.  Lact.  L.  L c.  *0. 
L U C I E M , j»  P R 0 M S T H.  Ô*  i>«/.  V V l «.  dC 
Avoii. 
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Ce  ne  fut  pourtant  que  vers  le 
oïen  âge  que  Ton  attribua  à un  feul 
ercure  tous  ces  diâ«rens  attributs, 
ar  il  eft  certain  que  l'Hiftoire  du  fils 
; Maïa  fut  chargée  de  celle  de  plu- 
!urs  autres  qui  lui  relïèmbloient  en 
lelque  chofe  ; -c  eft-à-dire  qu’il  y' 
t plufieurs  Mercures.  Sans  parler 
celui  d’Egipte  qui  eft  le  premier  de 
us  J & dont  l’analogie  eft  fenfible 
ur  ce  qui  regarde  les  Lettres  , l’E- 
quence  , le  Commerce  , la  Médeci- 
, & le  foin  de  conduire  les  âmes  en 
fer^S) , que  les  Grecs  attribuoient 
leur  J on  ne  peut  douter  qu’il  n’y 
ait  eu  d’autres.  Celui , par  exem- 
: , - qui  préfenta  à Paris  les  trois 
elfes  pour  être  jugées  fur  leur  beau- 
( ^ ) ne  fauroit  être  le  petit-fils  d’At- 
, Letcaraârére  de  ce  Prince  ne  pa- 
t pas  même  avoir  été  alTez  cruel 
ir  être  altéré  du  fang  humain  com- 
les  'Gaulois  fe  repréfentoient  le 
r , (»)  qu’ils  croïoient  appaifer  &: 
iorçr,en  égorgeant  des  hommes  fur 

=■)  Explic.  des  Fab.'Tom.  I.  p.  174. 
r)  Pausan.  ex  Homer,o.  L.  VIII.  c. 

-P  A VS  A W.'-L. 'V.  C.'lp.  ‘ • 
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îi.  Etat  fes  Autels^  Auffi  Cicéron  (H)  cont- 
- te  cmq  Princes  tameux  qui  ont  porte 
ce  nom. 

Maigri  tout  le  fecours  que  les  Poè- 
tes avoient  pour  embellir  fa  vie  par 
celle  de  tant  d’autres , le  lavant  Bo- 
chard  prétend  qu’elle  fut  néanmoins 
compofée  ellenciellement , & pour  la 
plus  grande  partie  fur  celle  du  Patriar- 
che Canaan , Fondateur  des  Phéni- 
ciens. Tous  deux  avoient  un  Jupiter 
pour  pere  , l’un  Jupiter- Ammon  ou 
Cham  , & l’autre  le  hls  de  Saturne, 
Leur  nom  yenoit  également  du  com- 
merce , le  nom  de  Canaan  Ijgnifiant 
en  Hébreux  un  Marchand,  Celui  - ci 
fut  condamné  à devenir  le  lêrviteur 
de  fes  freres , & Mercure , difoit-on , 
fut  emploie  au  lervice  des  Dieux  , à 
préparer  le  Neétar , & avoir  l’Inten- 
dance fur  toute  la  maifon  de  Jupiter, 
{«*  ) On  le  fait , pour  aînfi  dire,Grand- 
Voïer,  parce  que  les  Phéniciens  furent 
les  Peuples  qui  s’étendirent  plus  au 

(l)  Voïez  une  Diflert.  de  M.  l’abbé  deBojssY. 
fur  les  viflitnes  humaines.  Mem.  de  l’Âcad.  Tom.  L 
P-  47- 

{II)  Lib..III.  de  Nat.  Deor.  te  après  lui  Ax« 
KOBE  le  Lactahce. 

( m ) Voïez  les  Dialogues  de  Lucien  entre  Mer* 
CURE  S{  Maïa  a te  ceUii  de  Vuecain  Se  d’AroL* 

lOU. 


f 


DE  laMïtolocïï.  rot 
in,  & fes  ailes  font,  entérines  poë. 
|ues , le#voiles  de  leurs  vaiflêaux. 
immeils  faifoienfle  plus  grand  com- 
erce  de  l’Orient, & que  biendesMar- 
ands  ne  font  pas  fort  délicats  fur 
rticle  de  la  tromperie , on  lui  a don- 
le  titre  odieux  dé  Chef  ou  Patron 
s voleurs.  C’étoit  une  tradition  uni- 
rlèlle  que  les  Phéniciens  avoient 
venté  les  Lettres  , ^ verra  que 
idmus  les  enfeigna  à la  Grécej  Mer- 
re,eonfondu  avec  Canaan  ou  les  pre- 
iers  Phéniciens,  en  fut  regardé  corn- 
e l’auteur.  Un  ancien  ('>})  invoquoit 
ercüre  fous  la  qualité  de  premier 
Ironome  , & l’on  fait  que  cethom'-. 
âge  leur  étoit  publiquement  rendu,. 
} Canaan  , dit  lê  même  Auteur , 
oit  autant  pris  plaifir  que  Chan»  à 
ir  Noë  dans  l’indécenfe  de  fon  fom- 
;il  J.  & c’eft  pour  cette  railbn  qu  on 
lonné  à Mercure  ce  car-aétére  vi- 
•ux , & qu’on  le  repréfentoit , fur- 
it  à,  Athènes , dians  une  immodeftie 
indaleufe , (/»)  fans  parler  d'ela  paf- 
IV  f î)  qu’on  lui  attribue  pour  Proi. 
pine.  Enfin  on  lui  ofFroiten  facri- 

n ) ( o ) S T K.  a b o.  L.  X V !.. 

P ) T?  IV  t:  in  Alcib. 
g S A i:  N 0 B.  t.  I V.  p.  JO. 
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fice  du  lait  & du  miel  ^ parce  que  telTtfr 
fut  la  terre  promife  à CanÉn,  où  Ton 
yerroit  couler.de  ces  doux  ruifïèaux  j 
images  de  l’abondance. 

Je  palTè  fous  filence  tous  ces  contes 
.que  les  PoeteS'iious  ont  faits- lur  Mer- 
cure , comme  d’avoir  enlevé  dans  fort 
enfance  le  Trident  de  Neptune  , les 
âecbes  d’Apollon  , l’épée  de  Mars  & 
la  ceinture  iÿ  Venus  autant  d’allu- 
fions  que  Lucien  fait  à fon  adreHè. 
Pyide'  avoir  pobableraent  la  Tncme 
idee  quand  if  compofa  la  fable  des 
.Bœufs  enlevez, à Batthus.  (r) 

Enfin  la  célébré  famille  des  Titans 
s’éteignit  dans  ce  Prince.  Elle  avoir 
commencé  à fe  faire  connoître  dans 
Acmon  j Urane  affermit  fes  concpaê- 
tej  } Saturne,  les  augmenta  ; & JupL. 
ter  les  rendit  mémorables  à la  pofté- 
rité.  Il  avoir  defigné  Mercure  *^ur 
fuccéder  à fa  couronne  ; Phiton  en  fit 
de  même  j & après  la  mort  d’Atlas  ^ 
(/)  ce  Prince  hérita  entore  des  Mau- 
ritanies  j ce  qui  compofoit  l’im  des 
plus  grands  Empires  qui  ait  jamais 
..été.  Mais  foit  qu’il  fût  mort  fans  en- 

( r)  M E T A M.  L.  III. 

( /)  P E Z R O N & M.  B A H N I E R. 


D 6 t A MtfO  tO  Glï,  lOJ 
ins  mâles , ou  que  des  guerres  étran* 
ères,  eulïènt  enlevé -un  patrimoine 
u’ils.p.odédoient  depuis  la  quatrième 
énératipn  , THiftoire  ne  fait  plus 
iiencioa  d’aucuns  fucceffeurs.  de  fa  ra^ 
c,'&  cette  vaite  domination  .fut  dé- 
lembréeen  plufieurs  Provinces , dont 
^détail  .de  les  Souverains  nems  font 
bfolumenc  inconnus. 

II.  ne  me  refte  à parler  que  de  quel- 
ues  Diyinitez  fubalcernes  * dont  lea 
3ips  fe  trouvent  fou  vent  répétez  dans 
Hiftoire  de  laGréce. 
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ülle  Déelle  plus  célébré  , plus' 
^ univerfellemeht  chantée , & eii 
ême-tems  plus  inconnuè* fbit  pour 
véritable  origine  , foit  pour  le  tems 
le  lieu  de  la  nailFancé.  L’on  (éne 
în  que  la  créance  ordinaire  qui  la 
Coït  .naître  de -l’écume  de  la  Mer  lî 


) par  la  vertu  du  fang  ^ui  fortit 
ônteule  plaie  d’Urane  çft  utie  faWe 
icule.  D’autres  (**)  • la  difent  mie* 


Incertî  ru- 
des üuVu» 
nus. 
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duV  de  Saturne  ^ quelques-uns  de  Jupiter;. 

■ — Ceux-ci  (x)  veulent  que  ce  Toit  Ifift 

VEgiptienne  ; 8c  ceux-là  (y)  Aftarté^ 
de  Phénicie.  Enfin  plufieurs  (t)  en  mi-.' 
renc  quatre  fur  les.  rangSv  Maisqe  crois-" 

■ que  l’Hiftoire  dé  cette  prétenducDcefl-- 
ù ri’cft  qu’un  tiifu  de  toutes  les  dé- 
bauches des  plus  famèufes  prpftituées 
du  Paganifme  5 8c  que  le  berceau  oiV 
elle  fut  nourrie  n’eft  autre  que  la  cor- 
raption  du  cdeut  humain  , qui  lui  a? 
toujours  fetvLde  trône  Sc  d’empire. 

C^’il  y ait  eu  dans  ces  fiécles  d’abo-*. 
minations  des  femmes  aflez  dilEolucsi 
pour  arborer  publiquement  l’étendard 
du  vice  , c’eft  ce  que  l’on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  ; 8c  alors  une  d'enw. 
tx’elles  aura:  donnémccafion  ù:  là  fabler 
. ■ ■ de  Venus  .J  (>*■)  comme  l’a; remarqué' 

■ ' Cicéron.,  Ou  , félon  : d’autres  (è)  ce- 

nom  vient  de  P^ener  , qui  en  languer 
Celtique  , veut  dire  : hslle^  Quoiqu’i^ 
en  foit  ; je  ne  fais  ce  qu’on  ne  raconte' 
pas  de  lès  amours  a, vec  Jupiter-,  Vul— 

(*),  M.  Le,  CiERC.  Bihliotk.  Vitiv.  Tom.  II.L- 
(y'i  E O C H A RD.  Ph  a l.  PArt.  2.  L.  II.  c.  z,' 
' l *■)  A R K O B.  L.  IV.  p.  60,1  . . i 

( “*  ) SS-*  otnnes  vtniret  , Ventè- 

rent n^ri  nomnaverunt.  L.  1 1.  de  Nat.  Deor.  Itcm-y, 
A R N O B.  L.  1 1 1.  p. 

(i)  PBZR.Q-H.  Amiijuûé  des  Ccltu.  . j 
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in  , Mars , Anchifè  & principale- 
ent  fon  chèr  Adonis  , (c).  qu’elle 
eura  avec  tant  d’amertume  que  les 
(riens  établirent  une  fête  enmémoi- 
de  fes  larmes.-  C’eft  une  de  ces  abo- 
inations'  que  le  Seigneur  fit  voir  en 
prit  dans  le  Temple  auProféte  Eze- 
iel.-  {d). 

Voici  en  peu  de  mots  le  fiftême  des 
»ëtes  fur  cefujet.-  Ils  regarderont  l’A^ 
our  comme  fils  de  cette  DéeiTe , ôc 
firent  un  nouveau  rfieu.  Pour  fiL- 
) , ils  lui  donneront  les  trois  Grâce» 
^laïa,  Euphrofine  & Thalie.  Son  fe- 
nd-fils  Cupidon  fut  chargé  de  por- 
r les  - flèches  dont  l’Amour  blefloit 
coeinrs.,  Ils  repréfentent  Venus 
rtie  de  l’écume  de  la  Mer  , flottant 
r une  Conque  , .&  qui  vient  s’arrê- 
r fur  le  Mont  Cythere  ,^.oi\  les  fleurs 
ilfent  fous  fes  pas^  les  Heures  char- 
es  de  Ion  éducation  la  oonduilènt 
ns  le  Ciel  j où  tous  les  Dieux  épris 
fa  beatité^  la  demandent  en  maria- 

<■  ) H iétoit  fils  de  Cytilras  -,  Ko»  de  Biblos  en  Phé- 
ie. 

d)  C.  VI  II;  14.- £p  tcet  ibi  mulierei  fede- 

r plangentes'jddonidnn.-  Cérémonie-' qui  leur  étoît 
imune  avec  les  femmes  d’Argos.  Pausan.  L.  U. 
i . Vo'ez  là  Di/Tertation  de  M.  l’Abbé  Hahnicr» 
T),  de  l'Acad.  Tom.  1 1 1.  p,  ^8^ 
dd  ) L U c 1 E M.  UiaU 
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io6  Origine 
1 1.  Etat  ge  J elle  y époufe  V ulcain  le  plus  dif^ 
forme  de  tous  , & fe  deshonore  par 
fon  commerce  avec  Mars  & Mercure* 
De  celuî-ci  elle  eut  Cupidon  , ( « ) & 
de  l’autre  le  Contt’amour,  & Hermio- 
ne  , femme  de  Cadmus.  V ulcain  ja- 
loux de  ce  commerce  réfolut  de  fur- 
prendre  Mars.  Il  fit  à ce  delTein  une 
chaîne  de  diamans  , qu’il  mit  en  for- 
> me  de  rets  fur  le  lit  de  Venus  , Mars- 
ne  s’en  apperçut  pas  , & il  y fut  pris* 
Le  Soleil  en  donna  avis  à Vulcain^ 
•cjui  vint  avertir  les  Dieux  pour  lè  mo- 
quer de  fon  embarras*  Depuis  ce  jour  , 
•Venus  fut  ennemie  jurée  du  Soleil.  («) 
On  la  fit  préfider  aux  mariages  & k 
toutes  les  intrigues  fécrettes.  Pour  cet 
effet , on  lui  donna  une  ceinture  mif- 
térieufe  nommée  le  Cefte  de  Venus  , 
qui  la  rendoit  non-feulement  aima^ 
ble  , mais  qui  avoit  le  don  dé  rajeunir 
' les  vieillards , & mille  autres  pareilles 
impertinences. 

Cependant  quelque  mauvaife  idée 
que  l’on  eût  de  fà  vertu  , on  ne  laillâ 
pas.  de  la  regarder  comme  l’une  des 
plus  grandes  Déeffes*  Et  comme  elle 

* ( r)  C'eU-i-duc  qu’elle  fut  lamere  plus  foct 
tel  pallîont. 

(eejUxaiN.  Fab.  148.' 
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avorifoit  les  paflîons  infâmes  , on 
'honora  d’une  manière  digne  de  fon 
araftérer"  Ses  Temples  ouverts  à la 
)roftitutipn , apprirent  au  monde  cor- 
oropa  que.  pour  reconnoître  dîgne- 
nent  la  Décile  de  Timpureté  , il  ne 
'alloit avoir  aucun  égard  aux  régies  de 
a pudeur.  Les  filles  lè  proftituoient 
)uDliquement  dans  fes  Temples  , & 
es  femmes-  mariées  n’y  oblervoienc 
>as  mieux  les  bienféances,  Amathon-^ 
e , Cythére  , Paphos  , Guide , Idalie* 
k les  autres  lieux  conlacrez  à Ion  cul- 
e , fe  diftinguerent  par  les  defordres 
es  plus  infâmes.  Il  n’y  eut  pas  juf. 
ju’à  lès  Statués  (/)  qui  ne  devinUenr 
es'  derniers-  lujets  :de  fcandale.  Enfin 
jour  couro'nner  un  culte  fi  odieux  , on? 
jlaça  Venus  parmi  les  Aftres  , (g  ) 8c 
l’on  en  fit  une  des  plus  brillantes  étow 
es  du  Firmament. 

Tel  fut  -l’aveuglement  horrible  de 
a Religion  Kiïenne , où  le  vice  étoit 
îxalté  j.ufqu’aux  Cieux  par  la  corrup- 
:ion  des  mœurs  , & le  malhûreux  ta- 
ent  des  Poètes  qui  en  faifoient  reten- 
ir les  Théâtres,  Ce  deford're  quel- 
ju’a^reux  qu’il  foit  n’étonne  pas  ab^ 

(/)  A R NO  B.  L.  VI.  P>  90.  , I 

■C«.)  i BoUtcM , • ) 

5,  vjp 
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folument.  dans  les.  idolâtres..  Ce  q-viî 
furprend  le  plus , c’eft  de  voir  que  l’on 
fait  reparoître  tous  les  jours  ces  infâ- 
mes divinitez  dans  tout  l’appareil  de 
leur  première  pompe  ^ que  les  Poètes 
& les  fpedaeles  dé  nôtre  fiécle  ne.par- 
lent  pas  autrement,  que  ceux  du  Paga- 
jiifme..  Que  l’ôiv  entende  fans  celle 
chanter  fur  le  premier  Théâtre  d’une 
Ville  chrétienne  les  Himnes  les  plus 
pallîonnées  en  l’honneur. de  Venus.  &: 
de  l’Amour , qu’on  les  y invoque  avec 
les  exprelïions  les  plus  touchantes  ôc 
lcs.plus;tendres , pour  qu’elle  infpire  , 
qu-elle  anime,  qu’elle  enflâme,  qu’el- 
le enchaîne,  & qu’elle  captive  les 
cœurs  V On  n’ett  que  trop  exaucez.  Qu  Ci 
l’on  compare  ce  langage  & ces  ientt- 
mens  avec  ceux  de  la  profane  Anti- 
quité & l’on  verra  11  l’on  trouve  de 
la  différence  entre  les  Théâtres.  d’A^ç 
thenes  & ceux  de  nos  jours..  . 


* / > 

MINERVE  ou 

LEs  Mitologues  Hiftoriens  (h)  ont 
vdillîngué  plufieurs  DéelTês  de  ce 
nom  J.  deux  Eg.ipti'ennes-,  déux  fille;5 

(A  ) Afièt.  CiexxoH,  1,111,  4t  Ntt,  Vftih 
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fe  Jttpiter , une  autre  née  du'  Géant: 
Pallas , & la  derniere  fille  de  Cécrops^ 
Vlais  les-Poctes  accoutumez  à confon- 
ke  pour  avoir  l’avantage  d’embellir  & 
ie  donner  du  merveilleux  y ont  tout 
nis  fur.  la  tcte  d’une  feule  , dont  ils 
Dnt  fait  une  ohimére  & un  Etre^  de 
-aifon..  Jupiter  y diTent-ils  , ('<)  le 
/oïant  maître  du  Ciel  St  dè  la  Terre’ 
iprès  la  défaite.des  Titans  , &ne  poif. 
^ant  avoir  aucun  enfant  de  Junon , éi 
touiàThétis  qui  paflbit  pour  la  plus 
âge  perfonne  de  tout  fon  fèxe.  Lorfl 
[u’elîe  fut  prête  d’accoucher  il  apprit , 
>ar  je  ne  feiS'  quelle  révélation , qu’eli 
; devoir  mettre  au' monde  une  fille 
■une  fageflè.  confommée & un  fils 

qui  les  deftinécs  réfervoienc TEm* 
ire  de  l’Univers  ; la  crainte  de  fe  dom 
sr  des  rivaux  fit  qu’il  la  dévora.  Quelq- 
ue tems  après , fe  ièntant  une -grande 
3uleuc  de  tête  , il  eut  recours  a V-ul- 
lin  , qui  d'un  coup  de  hache  lui  feni. 
t le  cerveau , d'oïl  fortit  Minerve 
mée  de  toutes  pièces  , & d!une  taille 
Ja'fbrmée.. 

ü«e  naiflànce  aulIT  miraculèufe  an* 
inçqit  une  vie  pleine  de  prodiges* 

i ) A P O t l OD.-  L.  I.  p.  lO.  L.H  C I E.H. 
ju  s J VULC.  ^ 
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Minerve  elle-mên^e  en  fnt  un  concf-r 
nuel  dans  le  Cabinet  &.  l’imagination- 
des  Poètes^  Deibrmais  elle  fut-  regar- 
dée comme  le  (nnbole  de  la  Sageilè  ^ 
ou  la  Sagefifc  même.  Les-  Loix , l’Ar.i 
chiteéture  ^ la  maniéré  de  fe  vêtir  , la 
Mufique  la  Poëfîe  ^ les-  Inftrumens  ^ 
la  tillure  , les  chariots , tous  les  Arts 
êc  toutes  les  Siences  furent  fes  décou:- 
TCrtes.  (/)  De-làle' furnora  df£r^4- 
, comme  fi  l’on  difoit  Inventrice 
©U  Sur-Intendante  des  Arts.i  Quel- 
ques-uns (w»)  ont  même  été  jufqu’à- 
dire  cjue  c’étoit  à elle  que  les  homnaes 
dévoient  toutes  leurs  bonnes  penfées. 
ï)eveniiê'  la  même  quela  fille  du  Géant 
Pallas  , Sc  d’une  force  fans  pareille  , 
on  lui  donna  le'comraandement  Gé- 
néral des  Armées.  C’eft  elle  qui  ar— 
f angeoit  les  batailles^  animoitles  corn— 
battans  , & dirpofoic  de  la  viéioire- 
. On  là  reprélentoit  comme  une  per- 
sonne forte  & vigoureufe  y arant  un 
cafque  fur  la-  tête  , & une  choüatte* 
t)u  un  cocq  au-deflus  , fimboles  dé  la 
vigilance;  une  picque  à. la  main,  las 
tête  de  Médufe  gravée  fur  la  poitrine  ^ 
êc  tenant  Ton  Egide-  C'étoit  un  bou- 

> (U)  :D  10  n.  L.  V.  p.  J40. 

P AU  » A N-  L.  c.  }6*'  ‘ 
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lier , ainfi  nommé  du  monftre  Egide 
[u’elle  avoir  tué  , & dont  elle  avoir 
iris  la  peau  pour  couvrir  cette  arme' 
effenfive  j Ion  afpeét  infpiroit  Ci  vi- 
'cment  la  terreur  q,u'il  falloir  trem- 
iler  ceux  qui  le  regardoient^  On  verra’ 
lans  l’Hiftoire  d’ Athènes  (»)  la  ftatue 
lue  Periclcs  lui  fit  faire  par  les.  mains 
lu  célébré  Phydias  j.  cf eft  le  plus  beaiï 
ic  le  plus  riche  morceau  de  toute  i’An- 
iquité,  ' • • 

Cet  hommage  fui  étoit  du  en  qua- 
ité  de  Proteâirice  & de  Patrone  de 
:ette  illuftre  République  , dont  elle 
ivoit  dilpucé  l nonneur  à Neptune.- 
C oici  comment  on  contoit  la  chofe^ 
Lorfque  Athènes  fut  bâtie  par  les 
oins  die  Cécrops  , les  Dieux  jaloux  de' 
>réfider  àr  une  Ville  , dont  les  deE. 
inées  promettoient  fi  avantagenfè-^ 
nent , le  préfenterent  pour  ainfi  dire 
U concours  5 & l’on  convint  que  ce- 
ai  qui  lui  feroit  le  meilleur  préfent  y 
ecevroit  les  premiers  honneurs.  Nep- 
une  frappa  là  terre  d’un  coup  de  foii 
rrident  ^ & en  fit  fortir  un  cheval , de 
DUS  les  animaux  le  plus  utile  pour  la- 
uerre  , acnonçant  par-là  qitil  laren- 

' il)  Sous  l’an  44]» 
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J droit  belliqueufe.  Minerve  d’un  côtktf 

de  picquent  paroitre  aum-tot-un  Uii- 

Vier,  fimbole  delà  paix  &-de  1-abon- 
dance.  Châcun  vanta  foiv  ouvrage  ; 

& Jupiter  aïaiît  Gommis  douze  Divi- 
nicezi  pour  décider  qui  dés  deux  avoir 
fait- un  plus  grand  don  j la  caufe  fut 
jugée  en  faveur  de  la  Déelfe  qui 
donna  à la  Ville  le  non*  d-’Athenes 
, & en  fut  regardée  comme  ia  ptemiere 
Pacrone.  Le  fonds  de  ce  miftére  ejt 
que  Cécrops  aïant  eu'une  fille  nom- 
mée jithenes',  (^’)  qui  le  diftingua>|)ar 
quelques  talents  donna  lôn  nom  a la 
nouvelle  Cité  ; &■  lès  Athéniens  ’ des- 
fiécles  poftérieurs  dirent  que  la^  four- 
ce  de  l’elprir,  dès  bons‘e6nlêils»de  la 
Sageflfe,  des  Arts  & deS'Siences  ,.-ceft- 
à-dire , Minerve , avoir  de  tout  teins 
préfîdé  à- leur  Ville  au  mépris  dés 
vertus  guerrières.- 

SonrHif--  Mais  avec  tout  cet  amas  de  nonis^ 
•Dire  em-  différentes  Héroïnes  , jamais  les- 

des  Liwc*  Grecs  ne  leroienr  parvenu  a-compo- 
Saiutt.  j[^j.  Minerve  dans  Ibn  entier , s’ils^ 
n’avoient  puifé  dans  la'leétur&de  Pla— 

( 0 ■)  Exflicarion  des  Fables.  Tom.  I.  Siitquo'  je' 
trewvebicn  que  -Crariaüs  eut  une  fille  nommée  yJi- 
tis  , qui  donna  fon  nom  à l’Attiquc  ; mais  je  ne  fai»  I 
«ù  il  ell  dit  que  Céc^opien  eut  une  monunde  uithtuu^ 


. J 
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)ii  les  belles  idées  qu'ils  nous  en  don-^ 
ent.  Il  eft  fenlible  par  les  œuvres  de 
? Philofophe  qu’il  avoir  eu  en  com- 
umicâtion  les  Livres  de  Moïfe  ; 8s 
ue  , pénétrant  comme  il  l’étoit , dl 
ut  frappé  de  ces^  admirables  expref- 
ons , par  lefquelles  le  S.  Efpritnous 
évéle  cette  Parole  divine  qui  fit  for- 
ir  tous  les  EJlres  du  néant.  Parole  for-- 
ie  elle- même  da  fein  de  Dieu  comme 
•ar  un  prodige  y q«i  exprime  fa  puif- 
ance  Qu  Sagelîè  y & qui  Peft  elles^ 
nême  i qui  fe  communique  aux  hom- 
nes  comme  une  brillance  lumière  pour 
clairer  leurs  efprits  j qui  leur  enfèi- 
;ne  Bes  principes  de  toutes  fortes  de 
iiences  , qui  arrange  tous  les  événe-^, 
nens  de  l’ÜïûverS',  .8r£iic  triompher 
es.armes  du  parti  qudl  lui  plaît.  Voi- 
a la  véritable  Minerve  ^ dont  la  fille 
e Jaipiter  n’eft  qu’une  faufle  copie, 
in  cela , dit  Laétance  , les  Païens  ne' 
e trompoient  pas  dans  le  fonds  des 
hoies,  leur  erreur  n’étoit  que  de  nom,. 
f)  Mais  les.  ténèbres  qui  les  ofFuC- 
[uoient  ne  leur  promettoient  pas  de 
énétrer  plus  avant  dans  un  auflî  pro- 
and  miftére. 


( p)  Mendacium  enim  Foetarvm  non  in-  fu3t‘  ^ t, 
i iii  ncinini,  Lib.  L de  Falja  R:L  c,  19..  ■) 
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Diane  E furent  les  deux  enfans  de  Là- 

ii^Lunc'^'^  tone  que  lesGrecs  choifirent  pouf 
fèrvîr  de  fîmboles  aux  deux  premières 
Divinité!  de  Tldolàtrie.  Apollon  re- 
préfentoic  U Soleil , Diane  la  Lune  , 
& leurs  noms  étoient  écris  indifft- 
femment  par  les  Poètes  pour  (îgnifier 
ces  deux  A lires.  La  vénération  qu’on 
avoir  pour  cette  Dcefle  étdit  lî  grande 
qu’on  la  prenoît  pour  la  Reine  du 
Ciel.  C’eftainlï  qu’un  Prbféte  f<f)  la 
nomme  , fuivant  [’ufage  commun  , 
pour  reprother  aux  Juifs  les  facrifices- 
& les  honneurs  qu’ils  lui  rèndoîent  au? 
milieu  des  Places  de  Jerulàlem. 

Maîscomme  l’ancien  culte  étoic  pu-: 
rement  arbitraire  & qu’on  le  rappor- 
roit  toûjours  à quelqu’analogie , Dia- 
ne devenue  la  Lune  fut  expofée  à en 
fuivre  routes  les  phafes , le  croiflant , 
la  plénitude  & fon  déclin» '(r)  Lorf-' 
qu’on  la  regardoit  comme  dans  Ic' 
Ciel , elle  portoit  Je  nom  de  cet  Af- 
tre  5 fur  la  terre  elle  s^appélloît  Diane  ^ 
• & Proferpine  ou  Hécate -dans  les  Eiv* 

• Jb  R E M.  VII.  Iff. 

(>  ) S fi  K r 1 US  M l V»  EH.it t ».  n.  ji.. 
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2VS,  On  lui  donna  encore  , comme  à 
unon  , le  titre  de  Lucine  , ou  Dcelfe 
es  accouchemens  j fur  cette  fable 
uérile,  qu  aulll-tôc  après  fa  nailFance 
lie*  fut  en  état  de  fecourir  fa  mere  en 
ravail  d’Apollon, 

Cependant  elle  fit  toû jours  une  pro-  scs  Coi»- 
éflion  ouv'erce  de  la  virginité  j & on 
le  lui  donnoit  que  de  jeunes  filles 
>our  compagnes  , dans  lefquelles  elle 
(unillbit  très  - fcvétement  jufqu’aux 
noindres  fautes  j.  comme  elle  defFen- 
loit  les  Nymphes  & les  Driades  con- 
;re  l’infolence  qui  venoit  les  attaquer  j. 
quelques  fois  les  changeant  en  arbres 
5U  en  fontaines  3 d’autres  fois  en  per- 
dant de  flèches  le  téméraire.  Sans  ceflè 
die  étoit  dans  les  bois  occupée  au 
alaifir  imiocent  de  la  chalFe.  C’eft  ce 
qui  la  fit  repréfenter  fous  cette  figure 
iflez  bizare , où , fur  un  corps  de  tem- 
aie , elle  avoit  trois  têtes , l’une  d’un 
chien  , l’autre  d’un  cheval,  & au  mi- 
lieu celle  d’un  Sanglier. 

Ainfi  l’Hifloire  d’Endymîon  (rr)  Hifto&r 
pour  qui  l’on  rapporte  quelle  fit  de 
aonteufes  avances , n’eft  qu’une  pure 
illégorie.  Ce  Roi  d’Elide  aîmoit  fi 

( rr)  Il  étoit  petit-fils  de  Deucalion , felon  Pau<- 
SAN  1 AS.  L.  V.  C.  l. 
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4uV  cI^’d'  l’Aftronomic , qü’il  paC 

-I  l'i.— ’ 1 oit  les^  nuits  dans  une  caverne  ou  Fut 
' les  morjitagnes',  pour  faire  fes  obferva- 

tioiis^  Il  y fit  réellement  des  décou- 
vertes confidérables  , ce  qui  donna 
©ccafion  de  dire  que  la  Lune  venoit 
le  trouver  tous  les  loirs  , & qu’ils  â- 
voient  enfemble  dés  lîaifons  & des  fa- 
miiïaritez' particulières.  (/) 

Culte  de  Parmi  une  infinité  de  Villes  où  la 
culte  de  larDéeflé  fut  folennellement 
établi,,  il  s’én  préfente  deux  qui  font 
dignes  de  remarque.,  te  premier  ell 
celui  de  la  Tauride  où  on  lui  im- 
moioit  tous  les  Etrangers  qui  débar- 
quoienr  fur  les  frontières.  Le  fécond 
efls-  celui  d’EphùTe.  C’eft  - là  que  Ijt 
Déefle  avoit  le  plus  fiipetbe  (jf)  de. 
tous  les  Temples.  Les  Citoïens  s’é- 
toient  mis  fous  fa  proteâion  lorfque 
leur  Ville  fut  alïiégée  par  Créfus , Roi 
de  Lydie  -,  ÔC  pour  interrelTer  là  Déel- 
- ^ fe  à.-les  fecourir  , ils  attachèrent  fon 
Temple  avec  de  Bonnes  cordes  à leur 
Citadelle  , quoiqu’il' yeût  plus  de  neuf 
' cens  pas  de  dîftance.  (f)  En- cela  ils 

en  E K.  niiloguede  la  Lune-8c  de  Venus. 

UT)-  patticulier  y mit  le  feu  <lans  la  feule 
vûc'-de  faire  parler  de  lui.  VoïczUs-ser.  ad 
iS<S- 

(^f)  He-iuo-d.  L.  I.. 
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rent  aufli  fuperftineux , mais  moins 
ipies  que  les  Cauniens  , qui  fe  troa-  ' 
Uis  furchargez  de  Pivinitez  étran- 
:res  dont  le  culte  les  fatiguoit,  firent 
le  célébré  chafie  où  ils  lancèrent  dans 
lir  un  grand  rioEubre  de  flèches  .&  de 
.velots  pour  les  ojbliger  à iortir  de 
:ur  païs  5 après  quoi , il  n.e  refla  plus 
ue, celles  .qu’ils  voulurent.  L’idée  où 
toient  les  Ephéfiens , que  Diane  avoit 
îuvé  leur  Ville , fit  qu’ils  lui  rendi- 
ent  les  plus  grands  honneurs  qu’il  fut 
(oflible  de  témoigner  à une  guidante 
libératrice.  On  ne  l.a  eonnoifibit  en 
^fie  que  fous  le  nom  de  Grande  Diane 
l’Ephéfe , & il  n’y  avoit  perfonne 
lans  la  'Ville  qui  ne  voulût  avoir  fa 
latuë  d’argent.  C’eft  ce  qui  porta  les 
Drfévres  à exciter  une  violente  Cédu- 
:ion  contre  S.  Paul  qui  vouloir  çn  abor 
ir  le. culte.  («) 


'W 


■ q . . .V 


L 


KV  LC  4 1 N, 

Es  Païens  , pour  qui  tout  étoît  varît- 
dieu,  excepté  Dieuniême,recon-  y^dcaiiu 


nurent  trop  d'avantages  dans  le  Feu 
pour  n’en  pas  célébrer  les  premières 

(«)  Act.'C.  XIX. 
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étincelles.  C’ell  à Vulcain  qu’ils  en  at-i 
tribuoient  la  formation , ( » ) & la  dé~ 
couverte  de  toutes  fes  propriétez.  Mais 
ce  dieu  ne  fut  pas  le  même  par-tout. 
En  Egipte  , il  étoit  le  jpremier  (J  ) de 
ceux  qui  avoient  régné  fur  la  terre  j 
£11  quelques  endroits  de  la  Grèce  (x) 
on  lui  rendoit  le  même  honneur  ; mais 
la  croïance  ordinaire  le  difoit  fils  de 
Junon  quiTavoit  conçu  d’elle-même. 
(a)  Dans  le  vrai  , c’étoit  quelque 
Prince  de  la  famille-  des  Titans  qui 
commença  à battre  le  fer , ( i)  & qui 
l’emploïa  avec  fuccès  à difftrens  ufa- 
ees.  Le  fouvenir  de  cette  invention 
lui  attira  la  gloire  d’avoir  fabriqué 
tout  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de  par- 
fait en  ce  genre.  Le  Palais  du  Soleil  , 
les  armes  d’Achille , celles  d’Enée , le 
Collier  d’Hermione , la  couronne  d’A- 
riane ; & Pandore  elle-même  , aufli- 
bien  que  tous  les  chefsid’œuvres  de 
la  Fable  étoient  les  ouvrages  de  fes 
mains.  De  plus , comme  il  étoit  fort 
laid  & mal-fait  de  fa  figure  , on  lui 

( X > D I 0 D.  L.  V.  p.  341.  ^ 

(y)  SYNCE^,^.  tt  Ma&SH. 

( t ) M l H U T.  F E l I X.  p.  17* 
fa)  APOHOD,  L.  I.  H E s I O D.  T H E O G. 
(i)  Selon  les  Marbres  on  ne  connut  cçpcndauf 
i'iuj^e  du  fer  que  vers  le  tco»  de  Jofue'. 


O E t A M ï T 0-1  O G I E. 
ma  pour  fils  tous  ceux  qui  av  oient 
slques  défauts  dans  le  corps  un  peu 
oq.uants,  ; 

Néanmoins  , continue  la  fable  » Ve-  n 
s fut  aveugle  fur  fes  difFormitez  ; Venus, 
ne  regardant  que  fôn  efprit  & fon 
refle  , elle  le  prit  pour  époux.  Mais 
rpicer , a qui  il  eut  le  malheur  de  dé- 
aire , tant  pour  fa  laideur  que  parce 
a’il  cfoic  fils  de  Junon , le  fit  culbu- 
:r  d’un  coup  de  pié  du  Ciel  en  terre  j 
: il  en  fut  quitte  pour  une  jambe  cafK- 
;e.  ‘ •>  . 

D’autres  ’vouloient  que  ce  fût  fa. 
aere  qui  l ’avoit  chalfé  de  la  compa- 
;nie  des  Dieux,  (c)  Vulcain  n’avoit 
>as  oublié  ce  traitement  injurieux'. 

?our  s'en  venger  adroitement , il  en* 

/oïa  à fa  mere  un  fauteliil  de  fon  ou- 
vrage avec  des.reflbrts  fécrets  , fei- 
gnant de  vouloir  regagner  fon  amitié. 

Mais  anfli-tôt  que  Junon  s’y  fut  affife , 
elle  enfoima  de  telle  force  , qu’il  Iiii 
fut  xmpomblc  de  fe  débarralfer  ni  à 
aucun  des  Dieux  de  la  retirer,  Elle  put 
recours  à Bacchus  qui  eut  pitié  d’elle  ; 

& qui  étant  venu  fur  la  terre  enivra 
Vulcàin , 8e  lui  fit  montrer  fon  fécrec 

(c)  ?4VS4H>  L.  I.  c.  10.  Lucien.  DwU 
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Son  culte. 


ti.0  Origine 

pour  délivrer  la  mere  des  Dieux  de 

cette  fàcheufe  & riüble  lituation. 

Il  eft  peu  de  Divinitez  à qui  les 
Grecs  n’aïent  affigné  UQ  lieu  favori , 
ou  elles  faifoient  leur  réfidence  par 
prédileétion.  Ils  donnèrent  à Vulcain 
î’Ifle  de  Lemnos  & .celles  d’Eolie  donc  I 
Lipare  eft  U principale , & qu’on  nom- 
jne  pour  cette  raifon -ks  Vulcanies  ; 
parce -.qu’elles  étoient  fujettes  à de  fré- 
quens  tremblemens  de  terre^  & à des 
Volcans  de  feu  confîdcrables.  ;C’eft-là 
qu’on  le  difoit  tombé  , & qu’il  avoir 
établi  fes  Forges , auffi-bien  que  fur 
le  Mont  Etna  n fameux  par  les  fiâmes 
qu’il  v.omk  de  tems' à autre.  LesfieC- 
criptions  que  fait  Virgile  de  fes  exer- 
xices  avec  les  Cyclopes  ^ font  des  plus 
expreffifs  endroits  de  fes  ouvrages,  (d) 
On  fait  la  conjecture  de  plutîeurs 
Savans  , .(  e)  qui  prétendent  que  le 
premier  éc  le  véritable  Vulcain  fut 
Tubaleain  -fils  de  Lamech,  aufli  habile 
.dans  l’ufage  du  Marteau  que  dans  les 
ouvrages  de  Fonte.  (/) 

(c!)  G^orgic.  L.  IV.  & ÆNEJD..VII1. 

(?)  M.  H U E T 8t  le  P.  Thomassih  , & Bo- 

;^AS.D. 

{/)  GeN.  IV.  21. 

” MARS. 
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M R s. 

De  plufîeurs  hommes  forts , puif-  incerti- 
fants,&  courageux  dans  les  com-  fur 

1 I A • ° r Mars. 

bacs  , les  Anciens  compotercnc  cette 
Divinité  que  les  Latins  nomment 
Mars  , les  premiers  Gaulois  Hefus , 

(^)  fort  ; & les  Grecs  Ares ^ domma- 
mage  terrible.  Nembrod  , ou  le  pre- 
mier Belus  , jetta  les  fondemens  de 
tout  ce  qui  fut  dit  dans  la  fuite  fur  ce 
- Dieu  de  la  guerre  , par  fon  ambition 
te  fon  ardeur  à pourfuivre  les  bêtes 
féroces  pour  s’apprendre  à domter  les 
^hommes.  Toutes  fois  pour  fixer  un 
fujet  particulier  à qui  Von  attribuât 
décerminément  les  honneurs  divins , 

Ton  nomma  aînfi  un  fils  de  Junon 
qu’elle  avoir  eu  d’une  manière  aufïi 
miftérieufe  que  Vulcain , par  le  feul 
attouchement  d’une  fleur  de  la  campa- 
gne , parce  qu’on  ne  pouvoir  s’ima- 
giner qu’un  Prince  aufïï  humain  que 
Jupiter  eût  contribué  à la  naiffance 
d’un  fils  cruel , & porté  à répandre  le 
fàng.  Les  âges  fuivants  ne  tarirent  pas- 
à produire  des  hommes  de  ce  carac-» 

(^)  Phaiîeo.  Seconde  Partie.  Lib.  I.  c.  4k. 

Orig,  de  U MitoU  - F 
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tére  J ce  furent  autant  d’Arès  ou  do 
Mars , pleins  de  ceuiage  & d’audace  , 
qui  piélidoient  aux  années , animoient 
les  conibatcans , & leur  infpiroient  la 
/orce  ôc  les  moiens  de  vaincre.  De-là 
cette- variété  d’événemens,  faulTèment 
attribuez  au.  fils  de  Junon,  Rienn’eft 
plus  connu  que  la  célébré  difputç  de 
ce  Dieu  avec  Neptune  , dont  le  Juge- 
ment donna  occafion  au  fameux  Sénat 
de  l’Aréopage. 

Arnobe  ( « ) reprochoit  ces  contra- 
diébions  aux  Païens.  « Quelques  fois  , 
>j  leur  difoit-il  , vous  le  dites  né  à 
»j*Sparte,  d’autrefois  en  Thrace  : Où 
« étoit  fa  puifiance  invincible  lorf- 

qu’on  le  tenoit  dans  les  fers  en  Ar- 
« cadifc  , où  il  demeura  treize  mois  > 
« Qu’étoit  devenue  fa  fierté  naturelle 
M quand  il  dépoface  caraétére  de  Hé- 
» ros  pour  fe  foûmettre  aux  fondions 
»j  d’un  fetviteur,dans  la  vue  de  gagner 
-M  le  coeur  d’urac  feule  femme  î fi- 
» gnifiént  ces  vidimes  qu’on  lui  im- 
« moloit  ? On  déccloit  donc  lacruau- 
« té  en  lui  égorgeant  des  hommes  i ou 
»»  fa  ùupidite  , quand  qn  lui  facrifioic 
‘ » des  ânes,  tt  C'eft  par  çcs  reprochas 

• ik)  Aéwrf.  Gentiu  LIb.  IV.  5}. 
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DE  LA  MiTOLOGIE.  115” 
ùu  autres  femblables , cirez  des  Poètes 
ou  duThéàcre  , que  çios  Apologjltcs 
faifoient  voir  aux  Païens  le  ridicule 
& la  faulfeté  de  leur  religion.  ' 

Mais,  ç’en  eft  allez  fur  TOriginc  de 
la  Mitologie.  Le  plan  que  je  me  fuis 
propofé  ne  demande  pas  que  j’entre 
dans  le  détail  des  autres  Divinitez  par- 
ticulières. Ainü  des  Tcms  inconnus  , qui 
finiifent  vers  les  commencemens  de 
la  vie  de  Jacob  , je  pafle  à ceux  qu’on 
appelle  Fabuleux  , parce  que  jufqu’aii 
Xiécle  où  la  fameulé  Troyes  périt  par 
la  ligue  des  Grecs  , laFaole  a extrê- 
mement enchéri  ou  défiguré  la  vérité 
de  VH>ftoire,pour  y mêler  le  merveil- 
leux & les  fiétions.  J’efpére  néan- 
moins de  ramener  tout  à la  fimplicitc 
des  faits , 6c  de  rendre  à ces  grands 
Héros  l’honneur  qui  leur  eft  dû  , en 
Xépiarant  la  vérité  du  inenfonge.  Il 
iaut  donc  appcller  les  quatre  ou  cintj^ 
fiécles  fuivans  Tems  Héi'ôiqucs  ^ comme. 
Va  remarqué  écaliger. 

Fin  ds  Origine  de  l(t  Mitologie* 
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N O T E 

SUR  LE  SANCHONIATHON  , 

f 

Ponr  la  Page  lo. 

IL  eft'peu  de  Fragmens  de  F Anti- 
quité qui  ait  plus  exercé  les  Savans 
que  ce  morceau  fugitif  de  Sanchonia- 
thon,  rapporté  par  Eufébeau  Chapi- 
tre dixiéme  de  fa  Préparation  Evan- 
gélique, Comme  j’en  ai  enfaitufage 
pour  l’Hiftoire  d'Acmon  , d’Urane , 
de  Saturne  , de  Jupiter  ôc  des  Caby- 
res  , on  a droit  d’exiger  que  je  dife  ce 
que  j’en  penfe  , & fur  quels  fondc- 
mens  je  l’emploie.  Je  vais  le  faire  en 
moins  de  mots  qu’il  me  fera  poflîble  , 
mon  plan  étant  d’éviter  tout  ce  qui 
relfent  la  Dilîertation  critique.  ' 
Philon  de  Biblos  en  Phénicie  , pof. 
térieur  au  Juif,  avoir  traduit  en  grec 
les  neuf  Livres  de  l’Hiftoire  Ancienne, 
de  Sanchoniathon  de  Beryte.  Eufébe  , 
dont  l’objet  étoit  de  faire  voir  le  ridi- 
cule & les  fauftetez  du  Paganifme  , en 
tira  un  long  paflage  , où  l’Auteur  Phé- 
aiicien  rapporte  l’origine  du  monde  & 
de  la  première  famille  des  Dieux  , 


N’a  te  fur  le  Sanchômathon.  tif 
telle  qu’il  difoit  l’avoir  apprife  ddris 
Iss  Ecrits  de  Thot , ou  Hermès , au- 
trement Mercure  Trifmégifte,  Sui- 
vant Sançhoniathon l’Univers  avoit 
pris  naiiîànce  d’un  Efprit  obfcur  & té- 
nébrèijx  , qui  à peine  ConnoifToit  fou 
propre  ouvrage.  La  produdtion  de  ce 
qui  nous  enchante  par  fa  beauté  fem- 
ble  être  un  efFet  du  hazard  , dans  de 
même  goût  qu’il  étoit  raconté  par  les 
anciens  Philofophes  , dont  les  imagi- 
nations fur  cette  matière  font  bifarres 
en  tout  point. 

Du  vent  & de  la  nuit  , dit  Sancho-, 
niathon  naquirent  des  hommes  mor- 
tels & les  Géans  , puis  des  hommes 
ordinaires  ; & à la  onzième  généra- 
tion vint  EÎion  , pere  d’Ouranos^  aïeul 
de  Saturne  , & bifaïeul  de  Jupiter  j 
fur  lefquels  il  rapporte  difFerentea  tra- 
ditions. 

Voila  fomraairement  ce  que  con- 
tient ce  fameux  paflàge  , qui  a fi  fort 
embarrafle  les  Savans.,  Sans  vouloir 
me  mettre  dans  leur  ClalTe  , qu’il  me 
foit  permis  d’en  porter  mon  jugement 
comme  bien  d’autres. 

Quelques-uns  ont  tout  d’un  coup 
tranché  la  difficulté  , comme  M.  Si- 
mon , le  P.  Montfaucon  , le  P.  CaLr 

F iij 


Note  fur  le  Sanchonîathon. 
f ^ec  & plufieurs  autres.  Ils  décident 
que  tout  ce  récit  eft  une  pure  fiélibn  , 
imaginée  par  Porphire  proteaeur  dé- 
clare du  Paganifme  ; & qui , pour  pa- 
rer les  reproches  dont  les  Chrétiens 
le  chargeoient  fabriqua  ce  prétendu 
Extrait  de  Sanchoniathon  ;qu’il  datte 
de  la  plus  grande  Antiquité , à qui 
il  donne  les  premiers  éloges.  Mais 
cette^  decifion  me  paroît  un  peu  pré- 
xipitée  , & contraire  à toutes  les  ré- 
gies de  la  Critique.  Il  n*eft  befoin  , 
pour  le  lèntir  que  de  comparer  les 

lems  de  Porphyre  & d’Eufèbe.  Le  pre- 
mier n eft  mort  qu’au  conTmencement 
du  IV.  Siècle  de  l’Eglife  j ( Voïez 
Cave  , ) & le  fécond  étoit  déjà  dans 
toute  fa  force  & fbn  brillant  en  315 
au  Concile  de  Nicée.  On  fait  quel  rôle 
il  jqüoit  alors  à la  Cour  de  Conftan- 
tin,  & dans  toute  l’Eglife  contre  Arius. 
Or  eft-il  probable.  1°.  Qu’ennemi  & 
contradiéîeur  déclaré  comme  il  l’étoit 
de  Porphyre  il  eût  adopté  un  témoi- 
gnage qu’il  ne  lui  avançoit  que  pour 
deffèndre  l’Idolâtrie,  fans  l’avoir  préa- 
lablement examiné  ? Les  Plaideurs  ne 
foufcrivénc  pas  fi  facilement  aux  mo- 
tifs de  leurs  adverfaîres.  Eft-il  proba- 
. ble.  Qu’Eufébe  infinipient  fupé- 
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Note  fuv  le  S anchmiathon,  117 
£Îeur  à Porphyre  pour  la  connoiflance 
de  l’Antiquité  , le  foit  lailTé  Téduire 
fur  une  autorité  imaginaire  ? 50.  Elle 
devenoit  rufpeéle  dans  la  bouche  de 
Porphyre.  4°.  On  voit  par-tout  qu’Eu- 
fébe  écrivoit  en  critique  judicieux , qui 
examine  & qui  compare  châque  choie. 

Celle-ci  étoit  très  - importante  , 
puifqu’on  la  donnoit  comriie  écrite 
avant  la  Guerre  de  Troyes  , ou  du  . 
tems  de  Moïfe  , & tirée  du  fameux 
Trifmégifte.  6'^.  Enfin  , Eufebe  ne  ci- 
te pas  le  Sanchoniathon  comme  de 
Porphyre  , mais  de  Philon  lui-même, 
Ainfi  il  eft  vifiblc  qu’on  ne  peut  le  lui 
attribuer  comme  une  fuppolition. 

Ces  raifons  & plufieurç  autres  l’ont 
donc  fait  adopter  par  le  refte  des  Ecri- 
vains ; mais  tous  n’en  ont  pas  jugé  de 
la  même  manière.  Theodoret  & Sui- 
das ne  font  que  le  reconnoître  en  gé- 
néral , fans  en  porter  aucun*  jugement 
détaillé. 

y offiüs  j Iq  P.  Thomaflîn,  le  P.  Pez* 
ron  , M.  l’Abbé  Bannier , & le  Pere 
Tournemine  en  ont  fait  ufage  ; mais 
avec  difcêrnemeiit  &c  difculïion  ^ ils 
rejettent  une  grande  partie  du  Frag- 
ment , & n’en  reçoivent  que  quelques 
traits , ou  circonftanccs  particulières. 

F iiij; 


li  8 Note  fur  le  Sanchoniathoh. 

•Bochart , au  contraire  , femble  nS 
faire  aucune  exception.  Il  croit  même 
voir  dans  cet  Efprit  ténébreux  &Créa- 
teur,  le  récit  de  Moïiè  au  conimence- 
nient  de  la  Genefe  ; & le  tout , fui- 
vant  la  méthode  , à l'aide  de  quelques 
ctiinologies , où  il  croit  voir  delà  ref- 
femblance  dans  les  expreffions  Grec- 
ques & Phéniciénes.  Il  en  conclut  que 
l’endroit  de  Sanchoniathon  n’ell  que 
l’Ecriture  défigurée  & mal  entenduë. 
Mais  ce  fiftême  foufFre  des  dilficultez 
infurmontables  qui  en  font  voir  la 
foibleilé  & l’impoffibilité. 

1°.  Si  Sanchoniathon  a écrit  du  tems 
•de  Moïfe  , comme  le  dit  Porphyre  , 
comment  a-t’il  eu  cannoiflânce  des 
Livres  Saints  ’ 

2°.  Bochart  foùtient  que  ce  n’étoit 
que  du  tems  de  Gédeon,  & que  ce  Ju- 
ge eft  le  Jerumbal,  dont  l’Auteur  Phé- 
nicien avoir  appris  une  partie  de  ce 
qu’il  écrivoit.  Mais  ce  n’eft  donc  plus 
de  Thot  Comme  l’alîùi^oit  Philon  , 
mieux  inftruit  de  ce  fait  que  Por- 
phyre. 

5°.  Si  ce  Jerumbal  eft  Gédeon, com- 
ment auroit-on  pu  l’appeller  Prêtre  , 
lui  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Manafte  î 

4^Qa  elle  communication  y avait- 


T^ote  fur*  le  Sanchonlatloon. 
il  entre  lesPhéniciens  & le  peuple  Hé^ 
hreu  alors  fort  éloigné  de  Beryte  & 
de  Sidon  > 

5°,  Si  Sanchoniathon  a été  iiiftruît 
par  Gédeon  , il  faut  avouer  que  per* 
fonne  n’a  jamais  fait  un  plus  mauvais* 
ufage  de  fes  lumières  par  les  contre- 
sens qu’il  y a donnez.  Qu’y  a-t’il  dans 
nos  Ecritures  qui  reflénmle  à cet  Ef- 
prit  qui  crée  le  monde  en  aveugle 
qui  ne  fait  ce  qu’il  a fait } qui  produit 
des  animaux  fans  raifon , lefquels  en 
produifent  de  raifonnables  ; donc  les* 
ouvrages  n’ont  d’aétion  & de  mouve- 
ment que  par  la  fraïeur  du  tonerre. 
.qui  les  anime  en  les  faifant  trembler  j. 
ou  voit-on  que  ee  foit  du  vent  & de 
la  nuit  que  lortent  les  hommes  mor- 
tels î Oii  lit-pn  ênfin  que  les  premiers' 
liommes-eiicenferenc  les  plantes  j par- 
ère qu’ils  en  tiroienc  leur  nourriture  ? 

. Lorfque  Sanchoniathon  entre' 
dans  les  générations  de  l’humanité , il 
■y  mêle  toutes  les  rêveries , ôc  les  ima>«- 
ginations  des  anciens  Philofophes  , à- 
peu  près  telles  que  nouS'  les  voïons* 
recueillies  avec  une  peine  fort  inutile* 
.dans  un  nouvel  ouvrage  que  nous  onr 
donné  depuis  peu  les-Anglois..  Qui  efl: 
inftruit  des  princjf^s  de  Moïfp  5c  de» 

E y 
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Hébreux , peut-il  donner  dans  pareils 
écarts  ? 

7°.  Et  voici  ce  qui  me  paroi t fans 
réplique.  Ou  l’Auteur  Phénicien  re- 
monte jufqu’à^  la  Création  pour  def. 
cendre  aux  tems  connus  , ou  il  ne 
commence  fon  Hiftoire  qaàNoe.  S’il 
remonte  jufqu’àla  Création,  i®.  L’ef. 
pace  jufqu’à  Jupiter  eft  trop  court  de 
quinze  cens  ans.  2°.  Comtnent  a-t’il 
pû  fe  faire  que  dans  le  cours  de  fa 
narration  , il  n’ait  pas  dit  un  feul  mot 
du  Déluge  , le  plus  grand  événement 
de  rHilloire  Juive  , qui  interrelfoit 
toutes  les  Nations  , le  plus  important 
qui  foie  jamais  arrivé , & le  rev 
cit  lui  auroit  fait  un  hônneur  infini 
parmi  les  autres  Ecrivains  , dé  qui  il 
etoit  totalement  ignoré;  ïl  n’en  a riefi  1 
dit  J donc  il  n’cn  avoit  point  de  eon- 
lioilEmce. 

- S’iine  commence  fon  Hiftoire  qu’a- 
près  le  Déluge , nouvelles  difficulté* 
encore  plus  infolubles.’ï®.,  Cé  qu’îl 
nous  dit  de  la  Création  eft  do'tic  une- 
chimère,  2®.  Les  premiers  hornnses 
qu’il  fait  naître  n’ont  pas  le  moindre 
trait  de  rcffèmblance  avec  les  nouvel- 
les tiges  du  genre  humain,  Noè‘ , Sem> 
Cham  & Japher,  5°,  Quand  nalnae  il 


J^ote  fur  le  Sa»chonlatf}orï.-  i j i 
^ auroic  fait  allufton  , la  fuite  de  fon 
difcouts  fe  renverfe  & fe  détiuic  elle- 
même.  Ce  n’eft  qu’aptes  la  dixiéme 
génération  qu’il  fait  paioître  celui 
qu’on  nomma  Elion  oi\  le  Tiès-hauc 
pere  d’ürane  ^ & aïeul  de  Saturne.  Or 
je  crois  avoir  démontré  dans  le  Dif- 
cours  Préliminaire , au  jugement  de 
très-habiles  Critiques  , que  l’on  ne 
peut  mettre  le  tetns  de  Saturne  plus^ 
bas  que  celui  de  Tharé  j & de  ce  Pa- 
triarche jufqu’à  Sem  , il  y a huit  gé- 
nérations dans  l’efpaee  de  deux  cens 

• vingts  ans  ; au  lieu  que  Sanchonia- 
thort  ne  met  Saturne  qu’à  la  deuxième 
génération  , ce  qui  retarderoit  d’un 
irécle  J & féroit  naître  Jupiter  dans  le 
tems  qu’il  était  déjà  Apotheofé  parmi 

• les  premiers  Grecs. 

Ainli  que  l’on  cherche  tant  qu’on; 
voudra  des  Analogies  dans  les  Kaci- 
nes  Grecques  & Phéniciénes  pour 
trouver  de  la  relîemblance  entre  fes 
expreflîons  & celles  de  l’Ecriture  j ce 
feroiH:  toujours  des  conjeétures  hazar- 
‘ dées  j xdifputées  entre  les  Savans , in- 
terminables par  le  défaut  d’üne  régie 
‘/ûre,  contraires  à la  vérité  dé  l’Hif- 
■ toire  & de  la  Chronologie  , & j’ofe 
, à l’honneur  ^ nos  Livres  Saints^ 

F V) 


152.  ^ote  fur  le  Sanchùnlathânl 
que  l’on  allure  avoir-  befoin  de  ccs 
prétendues  lumières. 

Voici  donc  ce  qu’il  me  femble  que 
l’on  doit  penfer  de  Sanchoniathon 
pour  éviter  l’un  & l’aurie  excès. 
ne  doute  pas  que  fonFragmentne  loir 
réel , & uire  partie  de  fes  neuf  Livres 
que  Philon  avoir  traduits.  Mais  il  faut 
démêler  ce  qu’il  a de  faux  &,  ce  qu’il 
a de  vrai.  2^.  Son  Hiftoire  de  la  Créa- 
tion , n’eÛ;  autre  chofe  que  le  liftême 
d’un  ancien  Philofophe  qui  parloit  de 
ce  qu’il  n’entendoit  pas  , & qui  ne 
s’entendoit  pas  foi-même.  On  lit  quel- 
que chofe  de  femblable  dans.  Hefiode  , ‘ 
dans  Antiphane  & au  commencement 
du  premier  Livre  de  Diodore.  3®.  La 
leçon  de  partie  , oîï  il  commence  .à. 
parler  des  Hommes  ell  un  autre  cona- 
pofé  de  fa  façon  , pour  donner  une 
Généalogie  des  anciennes  Divinitez 
qu’il  a voulu  faire  remonter  jufqu’à.la 
première  fburce  , à peu  près  comme 
Manéthon  failùit.  regner  en  Egipte  les 
Dieux  , les  demi-Dieux  , & enfuite 
les  hommes.  Et  comme  le  bon  fèns 
s’ell  toujours  moqué  de  cette  imagi- 
nation , aulîi  la.  Critique  rejette  com- 
me fabuleux  dans  l’Hiflorien  de  Phé- 
mcie  ce  qu’elle,  ne  trouve  ni  foutenu^ 


T^ote  fur  le  Sanch^nÎMhofi^ 
ni  appuïé  par  les  autres  Ecrivains, 
4®.  Il  s’enfuit  de- là  que  ce  qu’il  dit- 
fur  Acmon  Urane  , Saturne  & Jupi- 
ter , fe  trouvant  confirmé  par  d’autres 
HHloriens , peut  & doit  ê-tre  regardé 
comme  véritable. 


jt 
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P R E’  S la  more  de  Jupiter 
& de  Mercure , la  famille  de 
Saturne  manquant  d’héritier 
' en  ligne  direéle  , cC'  vafte 
Ertipire  qu’elle  avoit  coltquis  devint 
la  proie  du  plus  fort  Ôc  dû  plus  ambi- 
tieux. Perfonne  n’ofa  s’en  emparer  ent 
entier  , les  Peuples  tombèrent  pour  la. 
plupart  dans  l’Anarchie.  Le  vol  & le 
brigandage  fe  firent  appréhender  de 
toutes  parts, plus  de  Loix  plus  dejufti-  . 
ce  ; les  hommes  retombèrent  dans  une- 
afTreufe  rufticite  j (a)  Sc  ce  ne  fut 
que  par  la  violence  & l’adreire  que 
quelques  particuliers  plus  hardis  ofe- 
rent  entreprendre  de  relever  le  trône ,, 
Sc  de  s’ériger  en  Souverains  j chacun» 

Ça)  TH.uCïDi  Hïsr.  L,  I,.  ' 
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^ans  one  fort  petite  étendue  de  Pais, 
Le  premier  de  ceux  qui  le  tentè- 
rent fut  Inachus  , Phénicien  d’origi- 
ne. (^)  Il  vint  defeendre  fur  ces  côtes 
du  Péloponéfe  qui  font  un  peu  au- 
delfous  de  Corinthe , fe  rendit  maître 
de  la  contrée  à force  ouverte  , ainli 
que  l’avoient  pratiqué  Saturne  & Ju- 
piter , & qu’en  agirent  dans  la  mite 
ces  autres  Conquérans , qui  ne  font 
grands  que  par  leurs  violences.  Il  s’at- 
tribua une  autorité  EXelpotique  fur  les 
habitans  du  voilînage , donna  fon  nom; 

la  rivière  (c)  qui  traverfoît  le  Pais  ,, 
& gouverna  50  ans. 

Phoronée  Sc  Egialée  furent  les  deux 
fruits  de  fon  mariagê  avec  MelilTà 
fa  fœur.  Le  premier  hérita  du  domai- 
ne de  fon  pere  , & le  fécond  fut  Rot 
de  Sicyon  , Ville  d’Aehaïe.  Phoronée 
ralfembla  les  Peuples  des  environs  ^ 
difperlèz  dans  les  bois&  fUr  lès  mon- 
tagnes^ leur  peffuàda  de 'quitter  ces 
criftes  retraites  , de  bâtir  des  maifonS. 
les  unes  pfôdies  des  autres,  &c  de  for^ 

(i)  GirSTO»  /tpud  SVHCELl.lJMv&  EUSEB.  <#. 
Çhron.  AE'OLXo.Di  L,  II.  imt. 

( c.  ) C’eft  ce  qm  a fait  dite  k Paufanias  qti’Ina- 
chus  n’étoit  pas  un  homme  , mais  le  nom  d’un  Fleu- 
re , L.  II.  c.  ly»  Q.uoiqi!i’aiHeurî , il  lui  «tonne  les- 
taai2cres  «i*  ' • * ' • 
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Irtachut 

s’empare 

d’Argos. 
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mer  une  foçiété  fecourabier  PiuGeucrf 
l’écoutèrent^  Il  établit  une  ^Police  ôc  I 
des  Loix  dans  ces  Villes  naiflantes  j 
douceur  de  fon  Gouvernement  lui  ea-.- 
gna  deS' Sujets  il  vit  augmenter  l’iié- 
ïitage  cj^u’il  avoit  reçu  j & cette  hu- 
meur fociable  , par  laquelle  il  avoit 
adouci  des  car  avérés  féroces  & (au:-- 
vages-,  le  fît  regarder  par  la  poftérité 
comme  le  premier  Homme  que  lar 
Grèce  eue  connu  ,,  ou  le  plus  ancien 
de  fesRois..  Ce  fut  lui  qui  fiibftitua  le 
gland  , ou-  plutôt  les  châtaignes  aux 
herbes  fàuvages',  dont  on  fe  nourri b-- 
fbit  alors  dans  cette  bafïè  contrée  de 
la  Grèce.  La  vénératiom  qu^on  eut- 
pour  lui  le  'fit  regarder  comme  un 
dieu,  Bien-tôton  lui  bâtit  un  Temple  j, 

& dans- les  derniers  iiécles  de  l’Idolâ-  ' 
trie,  on  ofFroit  encore, tous-  les  ans 
des  facrifices  enfon  honneur.,  (d).  Il'- 
.régna  ans- 

Dans  cet  intervalé  ( «)'artiya  le  fa-i^ 
meux  Déluge  d’Ogygès , le  premier 
de  ceux- dont  les  Traditions  grecques 
falfenc  mention.  Ce  Prince  fut  obligé; 
de  quitter  la  Béotie  , oii  il  avoit  une’ 
forte  de  Principauté , , & de  fe  retirer: 

) P A U s A M,  L.  1 1.  C.  20. 
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furies  bords  du  Lac  Tricon  , où  il  bâ-  An. 
tic  la  Ville  d’Eleufis  , à qui  il  donna  ’ 
le  nom  de  Ton  fils.  Elle  devine  dans  la 
fui  ce  la  Mécropole  de  couce  la  Grece 
par  le  concours  & l’alTemblée  géné-  ^ 
raie  qui  s’y  faifoic  aux  Miftéres  de 
Cercs.  Au  relie  , ce  Déluge  ne  fuc  à 
ce  qu’on  précend  qu’une  inondation 
de  la  Béotie  &:  de  l’Atcique,  caufee 
par  le  débordement  du  Lac  Copais  > 
dmic  les  écoulemens  fe  trouvèrent 
boûchez.  (/) 

Après  la  mort  de  Phoronée  , Apis  An 
étranger  à la  Nation  s’empara  du  G ou- 
vernement  , & ne  s'y  maintint  que 
par  la  violence.  Afin  même  d’en  ren- 
dre fa  polfellion  plus  folemnelle  , il 
donna  à cette  contrée  le  furnom  d’A- 

Ïde  , & prit  celui  de  Jupiter  , dont  on 
e difoic  fils  parNiobé  , petite  fille  d’I- 
nachus.  Mais  cette  dénomination 

(/)  Voïez  S T R A B.  L.  I X.  p.  4c5.  8c  407. 

( * ) Nïobé  palîîi  pour  être  la  première  des  fem- 
mes  mortelles  , qui  eût  eu  commerce  :r'ec  Jupiter. 
FourLerie  d’un  Prêtre  de  ce  dieu  , qui  rej  .tta  fur  lui 
la  faute  qu’il  avoit  faite.  Euseb.  in  ckroi:.  & SyK- 
C£t.  pajfiin  pofi.  A P O t i O D.  L.  1 1.  mit.  D i o a. 

L.  i V.  p.  22}.  ^ aiin.  Surquoi  il  faut  encore  re- 
marquer que  le  Canon  des  Rois  que  je  donne  ici  8c 
dans  les  Tables  Chronologiques  , après  Eufébe  8c  le 
Syqcellc  , eft  d’autant  plus  certain  qu'il  fe  trouve  con- 
forme à la  Tradition  des  Anciens  , qui  comtoient 
tue  générations  , entre  Niobé  8c  Alcmène  , mer» 
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158  Roïaume 
ne  dura  pas  long-tems.  A peine  Tu-- 

lurpateur  tuc-il  mort , que  le  Peuple 

qui  l’avoît  toujours  eu  en  abomina- 
tion , mit  fur  le  trône  Argus  petit-fils 
An.  1747.  de  Phoronée.  Et  pour  eftàcer  jufqu  aux 
moindres  traces  de  la  mémoire  d’A- 
pis,  on  donna  au  Païs  le  nom  d'Ar- 
gus.  De-là  eft  venu  celui  d’Argos  , 
qui  s’eft  toujours  confervé  depuis.  Au- 
paravant il  s’appelloit  Elide  , ou  Ina.^ 
chie  , comme  les  Rois  defcendans  d’I- 
nachus  font  nommez  Inachides  juf- 
qu’à  Dahaüs.  Ses  fuccefleurs  furent 


Crias , qui  régna 
Phorbas , 

Trio  pas , 
Crotopus , 
Stenelus , 
Gelanor  , 


^4  ans. 

4^. 

2Ï, 

\ 

r r. 

quelques  mois. 


IV.  Etat  A peine  étoit-il  monté  furie  trône 
duP.de  D.  qyg  Danalîs  vint  lui  difputer  la  place  , 
TTîpâ  ^ ben  chafTa  par  la  Loi  du  plus  fort. 

• Ce  Prince  , qui  ravit  la  couronne  aux 

pansus.  tJefcendans  d’Inachus  , étoit  originaire 
d’Egipte  , (jf)  & pafloit  en  Grèce  dans 


d’HercuIe  le  Contemporain  d’Euryftée..  minam  in 
ëecimam  iy  fextam  à Ntohe  xtatem  fabula  * n fçrif  fo- 
rts colh'caut.  D I O D,  ibid. 

(Jf)  1 fi  O c R.  dt  Heh  Laud.  in  jSpe. 
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refpérance  d’y  faire  fortune  , comme  An.  15^8^ 
l’avoit  faite  à Athènes , Cécrops  auili  ^ 
Egiptien  , environ  70  ans  auparavant. 

Prefque  tous  les  Hiftoriens  l’ont  crû 
frere  du  fameux  Sefoftris  j mais  c’eft 
une  erreur  dont  la  fauireté  fe  décou- 
vre par  l’Hiftoire  d’Egipte.  Selon  l’or- 
dre ou  les  Dinafties  demandent  à être 
placées , le  régné  de  Sefoftris  tombe 
au  commencement  de  ia  perfécution 
des  Ifraèlites  , puifqu’il  en  fut  le  pre- 
mier Auteur  , & il  finit  l’an  1600 
avant  l’Ere  chrétienne.  Comment  Da- 
naüs  auroit-il  pu  être  frere  de  Sefof. 
tris  mort  il  y avoit  90  ans  , dans  un 
âge  alTez  avancé  , puifqu’il  en  avoit 
régné  59  j ou  comment  auroit-il  pu 
commander  lui-même  encore  50  ana 
dans  l’Argolide  ? 

Il  relâcha  pour  la  première  fois  dans 
rifle  de  ÇLhodes  ; (g)  011  par  la  confé^ 
cration  d’une  Statué  à la  Déefle  Mi- 
nerve , il  rendit  erraces  aux  dieux  du 
fuccès  de  fa  navigation  ; & après  qu’il 
s’y  fut  rafraîchi  quelques  |ours  , il 
aborda  dans  l’Elide.  Sorti  d’un  Roïau- 
me  où  brilloient  le  culte  des  dieux  , 

■ les  Arts  , les  Siences  & la  politefle  , il 

( ^ ) D I O I».  L,  L p.  8c  L.  1 1.  p. 


Digitized  by  Googic 


IV.  Etat 
.-lu  F.  <lc  D. 


Les  Da* 
Daïd*“ 


Ï40  R O ï A U Xf  E 

paroîc  comme  un  prodige  à des  hom- 
mes encore  greffiers  en  tout  genre*^  Il 
profite  de  la  faveur  , fe  fait  un  parti 
confidérable  , & détrône  Gelanor. 

Cinquante  de  fes  neveux  aïant  ap- 
pris la  fortune  qu’il  venoit  de  faire  , 
formèrent  la  réiolution  de  pafler  en 
Grèce  pour  venir  époufèr  fes  filles  qui 
étoient  én  pareil  nombre,  (h)  Mais 
Danaüs  à qui  tout  faifoit  ombra- 
ge , & qui  avoir  fujet  de  craindre 
qu’on  ne  lui  enlevât  la  couronne  qu’il 
venoit  d’ufurper  fur  un  autre  , feignit 
d’accepter  leurs  offres  ; & la  première 
nuit  des  noces , il  obligea  fes  filles  de 
tuer  leurs  maris  , & de  lui  apporter 
leurs  têtes  (<)  le  lendemain  matin* 
Toutes  obéirent , à rexception  d’Hi- 
permneftre  mariée  à Lynceus , qui  n^ 
put  fe  réfoudre  à un  fi  noir  forfait. 

Ces  époufes  meurtrières  devinrenit 
les  objets  de  l’exécration  publique  j ôc 
ce  premier  fiijet  de  haine  fut  fuivi 
d’un  fécond  , qui  ne  les  rendit  pas 
moins  odieufes  à la  poftérité.  Danaüs 
élevé  en  Egipte  avoit  vu  que  la  fé- 

{ft)  Ce  quî  fait  bii-n  voir  que  Danaiis  n’étoû  pa» 
le  trait'e  Arma'S  qui  avoit  voulu  détrôner  Sefolliiî- 

( j ) A P oi.  I,  o ».  L.  1 1.  p.  P A U s A ».  I- 

1 1.  C. 
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condité  des  terres  venoic  des  frcquens 
canaux  que  les  Rois  y avoienc  prati- 
quez pour  répandre  dans  les  campa- 
gnes la  graille  des  eaux  du  Nil  ; il  vou- 
lut en  faire  de  même  en  Elide.  •(/)• 
'Mais  comme  il  manquoit  de  rivières 
en  plulleurs  endroits , fes  filles  lui  per- 
fuaderent  de  creufer  des  citernes  ôc 
des  puits,  d’où  l’on  tireroit l’eau  pour 
la  faire  couler  dans  les  çndroits  où  elle 
étoit  nécellaire.  Les  peines  immenfes 
êc  le  peu  de  fucccs  que  procurèrent 
ces  travaux  cauférent  de  grands  mur- 
mures parmi  ceux  qui  y étoient  em- 
ploïez.  Et  convaincus  qu’il  n’y  avoic 
rien  de  plus  dur  Sc  de  plus  inutile , ils 
dirent  que'les  Dieux  les  avoient  pu- 
nies du  même  fupplice,  en  les  con- 
damnant de  verler  à jamais  de  l’eau 
dans  des  tonneaux  percez. 

Quoique  la  délobéiflance  d’Hi- 
permneftre  eût  vivement  indigné  Da- 
naüs  contr’elle  , ôc  qu’il  l’eût  mena- 
cée de  la  mort  , il  revint  cependant 
de  fa  colère  , 8c  déclara  Lyncée  fon 
fuccefleur.  Apres  lui  Abas  régna  13 
ans  , ôc  Prætus  17. 

C’eft  fous  lui  qu’arriva  la  fameufe 
avanture  de  Bellerophon,  petit-fils  de 

(/)  Evseb.  h chrm.  L.  I, 


An.  lyio. 
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Sitiphe  Roi  de  Corinthe.  (//)  Un 
meurtre  l’aiant  obligé  de  fe  retirer  à 
Argos  f la  Reine  Stenobée  , ou  An- 
tée  fe  palïionna  pour  lui , & ne  put 
jamais  le  vaincre.  Elle  lui  fit  un  cri- 
me de  Ta  réfiftance , & l’accuià  devant* 
fon  mari  d’avoir  voulu  la  féduire.  Le 
Roi  n’ofant  le  faire  mourir  , de  peur 
de  violer  les  droits  facrez  de  l’Holpi- 
talité  , l’envoïa  chez^obate.  Roi  de 
Lycie  pere  de  Stenobee  , en  le  priant 
dans  une  Lettre  dont  Bellerophon  é- 
toit  Porteur , de  s’en  défaire.  Jobate, 
dit-on  , l’envoïa  combattre  contre  la 
Chimère  , monftre  afFreux  qui  avoit 
la  tête  d’un  Lion  , la  queue  d’un  Dra- 
gon , le  corps  d’une  Chèvre  j qui  de 
la  gueule  béante , jettoit  des  tourbil- 
lons de  fiâmes , & avoit  déjà  tué  une 
infinité  de  perfonnes...  Apollon  proté- 
gea ce  Prince  infortuné  , 5c  lu’  donna 
fes  armes  avec  le  cheval  Pégaze  , par' 
lefquels  il  remporta  une  entière  vic- 
toire. Les  Savans  fe  font  beaucoup 
tourmentez  pour  expliquer  la  nature 
de  ce  monftre  imaginaire  5c  vraiment 
chimérique  , dont  le  nom  eft  tourné 
en  proverbe  pour  exprimer  une  chofe 

,(U\  Hqm.’  I^MAa.  VI,  Afoiiod.  L.  U,  p, 
Ovin-  JUffwti- 


Digitized  by  C' 


D*  A R G O s.  14Î 

îndéfinifTable.  Sans  avoir  rscours  (w)  An,  ijio. 
aux  Montagnes , aux  Peuples  indomp-  ^ 
tables  , aux  Généraux  d'armées  , je 
crois  que  rien  ne  lui  reiremb.le  mieux 
que  celle  qu’il  avoir  pour  perfécu- 
trice. 

A PrcEtus  fuccéda  Acrifè.  Avant  An.  1575^. 


qu’il  montât  fur  le  trône  , il  avoir 
été  épouvanté  par  la  prédiéiion  d’un  deDana*^ 
Oracle  , fuivant  lequel  il  môurroic 
par  les  mains  d’un  enfant  qui  naîtroic 
de  Danaç  fa  fille  , ( »»  w ) & il  fit  en- 
fermer cette  PiincelTe  dans  une  Tour 


garnie  de  portes  d’airain.  La  précau-  • 
tion  paroilToit  alTurée  , mais-  l’intri- 
gue la  rendit  inutile.  Proetus  frere 
d’Acrife  aimoit  paflionnémenc  Da- 
nac , & ne  la  vit  difparoltre  à Tes  ïeux 
qu’avec  la  plus  grande  douleur,  Il  cor- 
rompt la  fidélité  de  fes  Gardes  par  l’or 
& l’argent  qu’il  leur  donne  avec  pro- 
fufion  • ils  l’introduifent  dans  la  Tour, 
peut-être  par  le  toit  j & Perlée  devient 
le  fruit  de  ces  vifite§,  Acrife  voianc 


que  rOrade  cpmmenqoit  à s’accom- 
plir malgré  fes  foins , veut  en  arrêter 


(ot)  VoïW  rSxpUcatiw  4es  Fablçst  Tem.  II. 
P*  4^1^* 

( »>i m ) Ap  O 1»  V 0 1 1*  P»  88»  Hyç  w* 

tfj. 
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les  fuites  j il  fait  expofer  fur  la  Mer 
Danac  Sc  Ion  enfant  dans  un  mauvais 
efquif.  L’agitation  des  eaux  caulée  ^ 

far  un  vent  alfez  fort  les  pouffa  pics 
île  de  Sériphe  , l’une  des  CyclaJes  ; 
Dyâis  & fa  femme  Climéne  les  ren- 
contrent par  hazard , les  reçoivent  par 
compiaflîon  , & les  conduisent  à Poli- 
de6te.  Roi  de  cette  île.  (»)  1 

Telle  fut  la  naiffince  de  Perfée  que 
l’on  attribua  à Jupiter , parce  que  Pree- 
tus  avoir  pris  ce  nom  , qui  faifoit  de- 
puis long-tems  toute  la  gloire  & l’am- 
bition des  Rois  j ou  bien  parce  que 
Perfée  s’étant  rendu  illuftre  , on  im- 
puta fa  nailTance  , d’ailleurs  équivo- 
que , à celui  qu’on  regardoit  comme 
l’Auteur  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
beau  & de  grand  dans  le  monde.  Cet- 
te métamorphofe  en  pluie  d’or  eft 
une  fiétion  des  Poètes  pour  expri- 
mer les  fommes  confidérables  qu’il  | 
donna  aux  Geôliers  de  Danac  , ou  à 
Danac  elle-même.  Et  c’efl:  peut-être 
parce  qu’il  entra  par  le  toit  qu’ils  les 
comparèrent  à une  pluie  d’or. 

Polideéle  reçut  favorablement  ceux 
que  le  naufrage  avoit  épargnez.  Mais 

{ M ) F A V f A N.  L.  I I.  C.  18, 

devenu 
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devenu, par  U fuite  amoureux  de  la 
.Princefle.  , i craignanc  Perfée  déjà 
grand  , il  tâcha  4e  Tui  infpirer  le  delîr’ 
^de  fe  rendre  illuftre.  Dans  cette  vue  , 
il  lui  perfuada  d’aller  faire  la  guerre 
.aux  Gofgones  .(0).  ,qui  regnoienc  fur 
des  Godgades  j & dont  les  richef- 
fes  imrnënles  donnoient  de  l’envie  à 
bien  du  mofide.  'Mais  les  Poètes  ont 
.encore  tellement  défiguré  cette  expé- 
dition , que  d’une  Hiftoire  réelle  ils 
en  ont  fait  une  Fable  ridicule  , dont 
chaque  traipju’a  pas  l’ombre  ide  vraïe*- 
.femblançeov<-'- :r;!.'  ;j'"'  ‘ 
r Les  Goirgones , difent-ils  , étoient 
;Une  fociété  de  fern’mes  d’un  courage 
& d’une  force.incrp"iables  , (p)  reti- 
lées  dans  une  Ifle  fur 'les  bords  de 
l’Affrique.  JLeur  Reine. fe  nommoîc 
Médufe'j  ^^fçs  deux,  fçeurs.  r,  .Stheno 
& çpmmandoient  'l’Ifle  fous 

fes  ordres.  -Médufe  ; félon  leur  imagi- 
nation, écoit  fille  d’un  dieu(î)  ÔC 
d’un  monftre,  marin  , figue  de  l’incer- 
titude de  la naifiance., Neptune , c’eft- 
.à-dire , un  Prince  de  quelqu’Ifle  voi- 


(0)  Voïez  fur  oos  Gorgones  le  troiacme  Vûli  des 
'Mwnolres-'dè  ^Académie,  "p.  yi.  ' 

( ç ) "À  V O t CO  D-  L.  ï n,  pé  91. 

LacU  ' TomX  ' 
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14^  Royaume 
fine  , conçut  de  l’amour  ^qürelle,  3f 
la  fuborna  dans  Iç  Temple  de  Miner- 
ve. La  DéelTe  courroucée  de  cet- 
te profanation  changea  les  cheveux 
blonds  de  Médufe  en  afFreux  ferpens  5 
&.  6t  que  ceux  qui  la  regardoient  é- 
toient  ' aufli  - tôt  métamorphofez'  en 
; pierres.  Expreffions  fimbofiqucs  qui 
peignent  le  libertinage  ,•  lés  defordres 
6c  les  proftitutioHS  publiques  de  Mé- 
dufe.  Enhn  ces  trois  fceurs  n’avoient 
entr’eUcs  qu’un  œil , une  dent  & une 
^ome.- Image  de  teatr-uiîion  parfaite,; 

Les  Dieux  voulant  favorifer  le  jeii^ 
«e  Héros  qui  parcoit  poür  les  détriiire 
Juiavoienfi  prêté  leurs  propres-  arines': 
•Mercure  donna  fes  aîles  & fort  épée’, 
Minerve  Ton  Egide , & Pluton  fon  caf 
<^ue  , avec- lequel  il  voioit  tout  fans 
ctre  vû  de  perfonne.^  Les  viéïoîres  de 
«es  tems  fabuleux  écoient  coôjours  une 
Fuite  de  la  protedîon’dé  quelque  Di-  1 
:Yinité.  < .■  ^ ’ 

• Perfée  arrive  < avec  cet  équipage 
dans  les  Iftes  Gorgades , furprend  cel- 
le des  «Foiç  feurs  qui  veilloit  ce  jour- 
là  à la  confervation  des  deux  autres  ; 
^ lui  aïaht  arraché  répit  çomipurt  » .il 
court  auffi-tôt  chercher  Médulè.  Il  la 

trouve  fans' defTejqie  ^J’^tt^que^  lui 

*,  i , • • ' ' J**.  W . i - » • ' ^ 


c ■ 
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coupe  la  tcce , & la  met  fur  l’Egide  ^'79- 
dePallas.»  • ^ 

Pour  augmenter  le  merveilleux  de  chiyfaor , 
l’HéroiTme  , on  ajoûte  que  du  fang 
qui  coula  de  la  plaie  de  Médufe  n’a-  Fégaie, 
quirent  Chrifaor  pere  de  Gerion  , 8c 
le  Cheval  Pégaze  que  Perfée  montoic  ' 

quand  il  défit  le  monltre  qui  alloit  dé-  j 

voter  Andromède.  Ce  Gerion  étoit  fe-  v s 

Jon  la  Fable  , un  autre  prodige  de  ! 

monftre.  Il  avoir  trois  corps  , & une 
feule  ame  ; il  nourriUbit  des  bœufs 
avec  de  la  chair  humaine  les  fai- 

foit  garder  par  un  chien  à trois  têtes  ^ 

& un  Dragon  qui  en  avoir  fept.  La 
défaite  des  uns  & des  autres  fit  quel- 
ques années  apres  la  matière  du  dixié- 
me exploit  d’Hercule.  ' 

Mais  Diodote  de  Sicile  (r)  a hu- 
manifé  Gerion,  Il  nous  apprend  que  J’  : t -, 
c’étoit  un  Roi  d'Efpagne  , alors  “.  'V  .'* 
nommé  Iberies , qui  a voit  trois  fils  ' 
d’un  courage  & d’une  valeur  fingulié- . f,:  \ 
res  J.-,  qui  eflFeékivement  favageoîent 
tout  le  Pais  d:’alentour,  & s’occupoîent 
à paître  une  grande  quantité  de  trou- 
peaux aux  dépens  de  leurs  Sujets  }■  oa 
qui  écoit  allié  de  trois  Rois , ou  qui 
commandoit  trois  Armées. 

(r)  L.  IV.  p.  «4-  ..  ‘ 'v 
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Cependant  Acrife  avoit  appris  le 
fort  de  Danac  , & la  viéloire  que  fbn 
petit-fils  venoit  de  remporter  fur  les 
Gorgones.  Le  fentiment  de  la  nature 
parla  plus  haut  dans  fon  cœur  que  la 
voix  menaçante  des  Oracles.  Il  alla 
trouver  le  jeune  Héros  à Larille,  (vf) 
ne  pouvant  plus  réfifter  à l’extrême 
envie  qu’il  avoit  de  le  voir.  Perfee 
auffi  charmé  que  le  Roi  fon  aïeul , 
s’emprefia  de  répondre  à fon  amitié  , 
ôc  de  lui  donner  des  preuves  publi- 
ques de  foh  adrelîe.  Il  choifit  pour  ce- 
la le  jeu  du  Palet  qu’il  fe  flattoit  d’a- 
voir. inventé  , & de  favoir  mieux  que 
t6ut  autre.  Mais  le  malheur  voulut 
.qu’en  aïant  jetté  un  de  toute  la  force , 
il  en  frappa  Acrife , qui  mourut  fur  le 
ehâmp.  , 

Pénétré  de  douleur  d’un,  accident 
^uffi  fynefte  qu’involontaire , Perfée 
^fe  rendit  à Argos  ,>pour  prendre  pof- 
-feflîon.de  la  couronne  qui  lui  ctoit  dé- 
rvoluc.  Mais  ne  pouvant  réfifter  aux 
remords  de  fa  confcience,  qui  lui  re- 
prochoit fans  cefle  de  n'avoir  acquis 
ce  trône  que  par  un  parricide , il  en- 
gagea Mégapente  Roi  de  Tyrinte , Sc 

(rr)  Pau  «AK.  L.  II.  c.  16, 


d’ A ^ 6 Cf 

fils  de  Prœtus , à changer  deRoïaume.  An.  i ^48. 

En  quittant  la  Ville  d’Argos , il  n’y 
laifTa  que  le  trouble  & la  confufion. 

Depuis  Mégapente , on  n'entend  plus 
rien  à la  fuite  des  Rois  qui  lui  fuccé- 
derent  ; parce  que  ce  Roïaume  aïant 
été  partagé  en  trois  fiit  réduit  à fi  peu 
de  chofes  qu’il  ne  mérita  plus  l’atten- 
tion des  Ecrivains  poftérieurs^  Voici 
ce  qui  occafîonna  la  divifion. 

Sous  le  régné  d’Anaxagore  (/)  fils  Fufeu» 
de  Mégapente  ^ les  femmes  Argiennes 
furent  attaquées  d’une  telle  manie  , 
que  ne  pouvant  plus  refter  dans  leurs 
maifons , elles  couroient  les  champs 
& la  campagne.  Melampus  fils  d’A- 
mytheon,  ou  d’Amphion  Roi  de  Thé* 
fies  trouva  le  moïen  de  les  faire  re- 
venir à leur  bon  fens  , & les  guérit 
parfairement.  Il  y inftitua'  pour  cet 
effet  les  grandes  Orgies  de  Bacchus  , 

& ces  procéflions  publiques  , où  l’i- 
mage infâme  du  Phallus  étoic  portée 
en  grande  cérémonie.  C’étoit  le  fruit 
des  pernicieux  enfeignemens  de  Cad- 
mus,  [t)  qui* avoir  apporté  d’Egipte  * 
les  cérémonies  du  culte  d’Ofiris. 

• A P O I L O D.  Bill.  L.  I.  p.  48.  & L.  TI.  p. 

S4.  D I O Dk  L.  IV.  p^  171.  Pausak.  t.  II.  c.  iSk 
{t)  Hz  K O B.  L.  iTv  c.  48.  dr  Ajf- 
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Pour  reconnoître  un  11  grand  (èrvi» 
ce  renduà  l’Erat , Anaxagore  partagea 
fou  Roïaurae  en  trois  parties  égales. 
Il  en  donna  une  à Mélampus  , l’autre 
à fon  frere  Bias  , & il  le  réferva  la 
troifiénie. 

Bias  eut  cinq  fuccefïeurs  qui  régnè- 
rent apres  lui  cent  ou  Ex  vingts  ans. 
Jufqu’à  Cyaxippe  fils  d’Egialée. 

Mélampus  en  eut  fix  , jufqu’à  Ara- 
philoque  fils  d’Amphiaraus  , qui  fe 
îàuva  dans  l’Acarnatiie  après  la  pTife 
de  Troyes , & y bâtit  la  Ville  qui  por- 
ta Ibn  nom. 

Mais  la  Famille  roïale  du  Païs , jç 
veux  dire  la  poftérité  d’Anaxagore  > 
régna  beaucoup  plus  long-tems.  Iphis 
fils  d’Aleélor/  & petit-fils  d'Anaxagore 
lailTa  le  Roiaumeà  Steneîus  II.  Cyîara* 
bis  en  réiinit  fous  fa  puilTance  les  deux 
autres  parties.  Mais  ce  nouveau  bril- 
lant n’etoit  que  le  dernier  effort  d’une 
lumière  qui  s’éteint.  Orefte  fils  d’A- 
gamemnon  vint  fe  jetter  fur  le  Roïau- 
me  d’Argos , s’en  empara  , le  mit 
fous  la  puillàncedes  Rors  de  Mycénès^ 
dont  il  ne  fe  releva  jamais.  Il  avoit 
duré  6ç)o  ans. 

Tin  du  Rôimme  uirgos^  ^ 
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AR  réchange  que  Perfée  An.  1Î48. 
fît  avec  Mégapente  j,  il  <îe-  Avant  j.  c. 

voit  naturëilement  s'établir  Perfée  s’é- 
à Tyrinte.  Mais  les  Palais  taWitaivty- 
de  ces  premiers  Rois  n etoient  pas  af- 
fez  fuperbes^ur  offrir  plus  d'attraits 
dans  une  Ville  que  dans  une  aütre, 

Perfée  , qui  donnoit  beaucoup  à la 
fortune  3c  au  hazard  , voulut  - bâtir 
une  autre  Ville  pour  y fixer  fa  réfî-' 
dence  ; & le  motif  qui  décida  du  lieu, 
montre  combien  étoit  grande  la  fu-^ 
perftition  de  ces  fiécles  réculez.  Il  ar- 
riva par  hazard  que  le  pommeau  de 
fôn  épée  tomba»  Cet  événement  fore 
fimple  iui_  parut  un  préfage  de  borme" 
augure , par  lequel  les  dieux  lui  or^ 
donnoient  d'établir  en  cet  endroit  le' 
fiége  de  fa  puifEincé  , & aufîî-tôt  if  y 
traça  le  plan  d’une  nouvelle  Cité.  Et 

G iii)^ 
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15.J1,  Histoire 
parce  que  le  pommeau  d’une  épée  s’àp* 
pelle  en  grec  Myces , il  lui  donna  le 
nom  de  Mycènes.  C’eft  une  Tradition, 
qui  fe  coniervoic  encore  plus  de  treize  ' 
ïiécles  après.  j 

Au  retour  de  ik,vidoire  fiir  Médu- 
fe  , il  en  remporta'une  adtref , dont  le 
Théâtre  & les  Poètes  rétentirent  plus 
d’une  fois,  C’eft  la  défaite  du  monftre. 
marin  qui  alloit  dévorer  Andromède, 
Caflîope  , mere  dé  cette  jeune  Prin- 
celfe,  (^)  avoir  pfé  mettre,  en  para-  ! 
lelle  la  beauté'de  fa- fille  avec  celle  des  I 
NéréïdeSjNimphesfameüfes  parleurs 
charmes  & leurs  agréraens.  Jupiter  y 
qui  les  avoir  prifes  fous  i#  proteétion,  j 
fut  indigné  d’un  compromis  fi.  auda->  ' 
cieux.  Et  pour  punir  cette  mere  témé-  j 
raire',  il  attacha  la  fille  à un  rocher  ^ 
où  venoient  battre  les  flots  de  Îa-Mer. 

Hûreufement  , Perfée  , qui  reve^ 
noit  par  l’Ethiopie  de  fon  expédition 
des  Gorgones , palfa  auprès  d’elle  ; & ; 
& dès  le  premier  regard  , il  fut  égale-  ■ 
ment  épris  de  fa  beauté  & de  la  mo- 
deftie.  Il  lui  adrefte  la  parole  & la^ 
prie  de  lui  raconter  le  fujet  de  Tes  lar- 

( O ) P A U s A K.  L.  II.  C.  I 6. 

{b)  A P O t L O D.  L II.  p,  92.  O V i B.  Mttv 
L.  IV.  Hv  gin.  F.\b.  64. 
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mes  & de  fa  trifte  fituacion,  Andro-  An.  1548. 
méde  veut  d’abord  le  diffimuler.  Mais 
prelTée  par  de  fortes  inftaiices  , elle 
ne  croit  pas  devoir  donner  lieu  à des  i 

foupçons  qui  pourroient  attaquer  la  ' i 

conduite.  Elle  lui  dit  qui  elle  eft  , & - ] 

la  caufe  innocente  de  fes  chaînes.. 

Elle  parloit  encore , lorfqu’on  en- 
tendit dans  l’eau  un  bruit  effiroïable  -y 
& en  même-tems , il  parut  un  monf- 
tre  horrible,  qui  couvroit  de  fon  corps 
an  grand  efpace  de  la  Mer..  A fon  at 
pedk  , l’infortunée  Andromède  jette 
un  cri  d’elFroi  elle  fe  regarde  au 
moment  d’être  dévorée  j fon  pere  & 
fa  mere  fe  mettent  devant  elle  pour 
la  dcffëndre  , au  rifque  de  leurs  pro- 

{)res  vies.  Ici  Pérfée  le  fait  eonnoître , 
es  r’aflure  ,,  8c  leur  demande  Andro- 
mède en  marine  , s’il  la  délivroit  de 
ce  danger  prelïant.  Ils  la  lui  promet- 
tent ,,  & même  leur  Roïaume  -,  car 
Cephée  fon  pere  étoit  Roi  d’Ethiopie.. 
i.bb) 

Auffi-tôt  Perfée  monte  fur  le  Che- 
.val  Pégaze , s’élève  dans  les  airs,  imite 
le  Vautour  qui  endore  fa  proie  & la  ' 

charme  en  voltigeant  autour  d’elle , il 

* 

i,ib)  l^.ioDi  L,  IV,  p.ai/, 

Gir  . 
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1 V.  Ent  fe  jette  jfur  le  monftre , le  furprend  par 
du  P-  derriei-e  ^ ^ lui  enfonce  fon  épée , oit 

f)lntôt  celle  de  Mercure  , dans  l’épau- 
e gauche.  Puis  fe  relevant  en  Pair  à 
diverfes  reprifes , il  le  charge  de  tant 
de  coups  qu’enfin  il  le  met  à mort.^ 
Tout  le  rivage  retentit  des  applaudif- 
femens  de  fa  viéloire.  Caffiope  ôc  Cé- 
phée  vont  le  faluer , comme  leur  Li- 
bérateur & leur  gendre  ; on  détache 
Andromède , & les  noces  s’en  célè- 
brent avec  toute  la  joie  & la  magni- 
ficence poffibles. 

Mais  au  milieu  du  feftin  , Phinée 
V oncle  d’Andromède  vint  difputer  à 
Perfèe  le  prix  de  fa  conquête»  La  dif- 
pute  s’échauffa , on  tira  l’épée , la  falle 
fut  remplie  dé  fang  & de  carnage  ; 
Perfée  prefque  feuT contre  toute  la  fui- 
te de  Phinée  feroit  fuccombé  fous  la 
, violence,  s’il  n’avoit  montré  la  tête  de 
Médufe-,  dont  la  feule  vue  changea 
lès  ennemis  en  ftatucs  de  pierre.  Ainiî 
délivré  de  tout  rival , il  emmena  la 
■Princefle  dans  le  Roïaume  d’Argos. 

Le  fonds  de  cette  fable  peut  bien 
être  qu’umRoi  de  la  Balle  Egipte  avoir 
enlevé  Andromède  , & la  tenoir  ren- 
fermée fous  bonne  garde.  ( ^ ) Le  Geo- 

{()  Sj  » > B 0 N dit  que-c’ctoit  près  de  Joppé  fur 
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lier  qui  en  étoit  chargé  paiTa  ^our  un  An.  1^48^ 
monllre  J & le  voifinage  duNil,fé-  ’ 
eond  en  crocodiles  Sc  en  chevaux  ma-^ 
rins  ,,  le  fit  regarder  comme  un  monfi*- 
tre  des  eaux.  Perfée  la  délivra  de  l’ef^ 
clavage  par  force  & par  adrefl'e  -,  c’eft 
le  prétendu  carnage  de  fes  noces.  Car 
il  eft  certain  que  ce  Prince  s’étoit  fi-- 
gnalé  dans  TEgipte  d’une  maniéré’ 
extraordinaire  , puifqu’oh  y gardoit: 
par  vénération  certain  foulier  dedeux- 
coudées  , ou  trois  piés  de  long  , ôd 
qu’on  difoit  avoir  été  le  fien* 

Ce  ne  furent  pas  feulement  fon  cou-- 
rage  ôc  fa  valeur  qui  le  rendirent  cé- 
lébré dans  le  monde..  L’amour  qu’il'  • HcuitiVe; 
avoir  pour  les  fiences  , & Penvie  de;  £$  bS* 
les  faire  fleurir  ne  lui  firent  pas  moins  Am.- 
d’honneur.  I1‘  y donna  tous  Tes  foins 
dès  qu’il  eut  pris  polTeflion  de  la  cou- 
ronne, & if  vit  avec  fàdsfeétion  qu’ils  • 
n’avoient-  pas  éré  inutiles.  C’eft  ce- 
qu’on  a exprimé  par  une  métaphore- 
ordinaire  àla  Pocfîe , quand  ona-.dip ,, 
que  d’un  coup  de  pié  du  Cheval  Pé^ 
gaze,  par  lequel  on  entendoitPèrféej, 

Jcs  bords  de  la  Mcditerrance  , d'où  l’en  pouvoit  ap,Ju 
perccrodr  Jeiaral  nu  L.  XVI 1.  p.  Tjp. 

( ee)  Hes^o  B.  L.  11,  c.  pi. 

G vji 
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duJdeD*  avoîtjaillie  la  fontaine  Helicont , qui 
— ' — ' donnoit  rencoufîafme  aux  Poètes  , ôc 
la  facilité  des  vers  à quiconque  avoit 
bû  de  Tes  eaux. 

On  lui  attribue  encore  .d’autres  ex- 
péditions non  moins  confidérables.  Il 
voïagea  J dit-on , («)  comme  un  Hé- 
ros brillant  chez,  les  Médes  & les  Ar- 
méniens , & félon  quelques-uns  , les 
Perles  tenant  à honneur  de  l’avoir  eu 
pour  Maître  y en  avoient  voulu  garder 
le  nom  (f)'.  Ses  fucceflèurs  furent 
Maftor  , Eleétrion , & Sténélus  y (gf 
après  lequel  Euryftée  fon  fils  monta 
fur  le  trône. 

An.  1277.  n étoit  petit-fils  de  Perleé  & dé  Pé» 

EuriAee.  Phrygien  , venu  en 

• ' ' Elidé  Ibus  lé  régné  d’Acrife,  paTee  que 

Perfée  époufa  en  fécondés  noces  Ni- 
cippé  fille  de  ce  nouveau  transfuge  , 
qui  fit  une  fi  grande , for  tune  dans  cet- 
te Province , qu’elle  confehtit  à per- 
dre fon  premier  nom  ^ pour  fe  faire 

« 

(d)  Pi  R s.  in  praam. 

Nec  in  fonce  labra  prolui  caballmo  ^ 

Nec  in  bicipiti  fomniafle  Parnra/To 
Memini  , ut  fie  repente  Poëta  prodircm. 

( e ) P i O T.  I»  cimtme, 

(/)  Heroo.  L.  VII.  c.  liJO.  AiO.EL«D« 
Mibliot.  L.  IL  p.  5»5. 

(if)  IseCA.  w £«/»>■•  p.  «8, 
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honneur  de  celui  dePélops  j (l’)  car  a«. 
depuis  elle  fut  appellée  Péiofonéfe  ; les 
Peuples  aimant  à porter  le  nom.  d’un 
Prince^riche  &,puilTant.  (hh). 

Les  anciens  ont  regardé  comme  une 
pure  faveur  de  la  Fortune  qu’Euryf- 
tée  ait  régné  dans  Myccnes  , aïant  un 
compétiteur  aufli  en  état  de  lui  dif- 
puter  la  place.  Je  parle  du  célébré 
Alcide  que  l’on  furnomma  Hercule  ^ 
ou  Heracle.  Comme  lui  , il  defcen- 
doit  de  Perfée  & d’Andromède  par 
Alcée..  Amphitrion  fon  pere  auroit 
même  pu  afpirer  à la  couronne,  s’H 
n’eût  tué  par  mégarde  Eleétrion  j ce 
qui  l’obligea  de  s’enfuir  à Thébes.'(i  ) 

Il  eft  vrai  que  l’abfence  d’Amplii- 
trion  pendant  la  grolTedè  d’Alcmène 
fon  époufe  rendit  fort  fafpeéte  la  naif. 
fance  d’Alcide.,  On  le  mit  fur  le  comte 
de  Jupiter  pour  difeulper  là  mere,don^ 
la  faute  n’auroit  peut-être  pû  recevoir 
d’autre  excufe.  Mais  la  pollérité  le  re- 

^h)  Thucyd.  L.  I.  IsoCR.  Orat.  adVnt-^ 

Mit. 

{^hh  ) Ce  Pélops  croit  fils  de  Tantale  , & trifaïeul 
d'Agamemnon.  Son  pere  .nvoitf  fait  feivir  fon  fils  dans 
un  repas  qu’il.donna  aiu.  Dieux.  Son  extrême  avarice 
le  üt  condamner  à vivre  dans  les  Enfers,  au  milieu' 
des  biens-,  fans  pouvoir  en  u&r  pour  fa  nnuriiture^ 

P I N D A R-.  O I.  Y M Yi  1. 

(i^APCTBLeD.  StPAUSAMi  , 
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dTo  toujours  comme  le  fruit-  d^uit 

^..iii  II.  adultère  j & il  paroîc-  à ce  reproche 
par  une  réponfe  plus'  digne  d^un  fan- 
' faron  que  d'un  Hér-os.  >»  Soit,  difoit- 
« il , qtie  je  fois  fïls  d’un  mortel  ou 
i»  d’un  dieu,  la  faute  de  ma  mere  eft 
« fuiïiramment  efïàcéepàr  ma  valeur.^ 
« J’ai  bien  mérité  d’avôir  Jupiter  pour 
»>  pere  J.  car  j’ofe  dire  que  je  lui  fais 
«honneur.  (/)  . 

Nai/nmcc  Mais  pour  être  fils=  d’un  dieu , il  n’en 
Hciouiev  pjgg  hûireux.  Junon  ,,  à ce  que 

dit  la  Fable  ,,  jalouie  au  fuprême  de- 
gré des  déferrions  de  Jupiter , le  punit 
avant  même  quMl  vint  au  monde  , 
pour'venger  fur  lè  fils- l’infidélité  du^ 
pere.  ( » ) Lorfqu- Alcmène  fentoii  dé- 
ja  les  douleurs  de  l’enfarUtement  , Lu- 
eine  , ou  Junon  retarda  fes  couches  ,, 
& fk  naître  Euriftéè devam  lui,  quoi- 
que fa  mere  ne  fut  groffe  qUe  dfe  fept 
mois  j.afin  qu’il  eût  diroic  de  commaiï-- 

(•/)  Seh-ec.  i»  Herc.  Oitfo.  a CT.  IV. 

Licct  lit  falla  pro'enies'mihi , 
Materna  culpa  ceffct  mihi , & crimen  Jovis.- 
Merui  parcmcm , & coatuli  cœlo  docus.  ( m } 

fmJVoïeZ  un  bel  endroit  de-L  a c T A h Ve  , où: 
in  prononce  divinement  fui' fes  vertus.  De  Falfh  Rf- 
■hg.  L.  I.  c.  9.-  ’ , - 

( »)  D I O D,  L.  1 V.-p.-.  217.  Jiliifd.  lÿf 

in  mtdt  ■ ■ . . t i ^ 


tu  M r C E N E s.  15-9 
der  au  fils  d’Alcméne  , comme  à foa 
fujec , ôc  à fon  efclave, 

’Euriftée  Id  fervit  parfaitement  fans 
le  favoir.  Jaloux  de  la  réputation  que 
fe  faifait  le  jeune  Alcide  , ôc  craignant 
qu’il  n’entreprît  un  jour  de  le  détrô- 
ner , il  réfolut  de  l’expofer  à des  pé- 
rils fi  évidens  qu’il  n’y  âuroitpas  d’ap- 
parence qu’il  dût  jamais  en  revenir  ^ 
& pour  cela  y il  lui  impofa  les  Douze 
Travaux  fi  connus  dans  la  Fable^  Her- 
cule , qui  fe  croroit  autant  le  fupérieur 
d’Euriftée , que  celui-ci  l’écoit  par  fon- 
fceptre , fèntit  tout  le  poids  de  (es  or- 
dres. Le  chagrin  & la  mélancolie  s’em- 
parèrent de  fon  cœur  j & il  tomba 
dans  un  abbattement  qui  Tauroic  mis 
au  tombeau  ^ fi  Jupiter  n’avoit  relevé 
fon  courage^  L’Oracle  de  Delphes 
acheva  de  le  calmer  , Talfiirant  que 
tous  fes  exploits  lui  tracer  oient  le  che- 
min de  l’immortalité.. 

Pour  fon  premier  efiài  y (0)  Euriftée 
lui  ordonna  d’aller  prendre  un  Lion 
qui  ravagêoit  les  environs  de  My cè- 
nes , & fe  retiroit  dans  la  forêt  de 
Némée»  Tl  étoit  d’une  taille  & d’une 
figure  à eflFraïer  , & jamais  la  fronde 


An.  1Z77- 


Ses  Douât 
Travaux. 


( 0 ) A KO  1.  LO  Di  L. II.  D I 0.0.  ti.  IV,  p.  219, 

& fiq. 


Histoire 

du  J deir  Ji’^voient  pu  lui  faire  aucui\e 

■■■  ' - blelTure.  Hercule  va  le  chercher,  l’ac- 

^ I-  taque,  le  faille  à la  gueule  , & le  met 
deNéla^e..  pieces  j.  puis  il  le  dépouillé  , eni- 
porte  fa  peau  comme  un  trophée  , Sc 
s’en  couvrit  dans  fes  expéditions  fui- 
vantes.. • Néanmoins  , lî  l’on  en  croit  * I 
aux  Annales-  de  Lacédémone  , il  lui 
en  coûta  un  doigt,  (f  ),  Quelques  Spar- 
tiates , par  qui  les  deux  os  furent  trou- 
vez, leur  érigerent  un  tombeau  ma-  I 
gnifique  dans  le  Temple  d’HercuTe-^, 

& ce  Maufolé  étoit  furmonté  d’un 
Lion  de  pierre. 

Mais  c’ell;  ici  plus  qu’en  toute  autre 
occafion  qu’il  fciut  fe  rellouvenir  & 
faire  ufage  de  la  circonfpeétion.  avec 
r laquelle  orr  doit  juger  de  l’HéroiTme' 

des  tems  fabuleux  , en-  rabattant,  la 
moitié  de  la  merveille',  & enfuite  exa- 
miner le  relie..  Il  fe  peut  faire  qu’Her- 
CLile  , par  adrelTe  & par  le  Tecours  de.: 

1 quelcpaes  hommes  aulli  courageux  que 

lui , ait  elFèélivement  pris  un  Lion. 
Mais  ne  pourroit-on  pas  foup^onner 
aulli  que  la  prife  de  cet  animal  dange- 
reux & frredoutable.n’ell  qu’une  de  ces 
métaphores  familières  aux  Poetes^qui,. 

(f  ) P A U s AN.  L.  I-IIr- 

I 

1 

I . 

i 

i - ’ • 

I 
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pour  exprimer  un  brigand  fameux  qui 

voloic  les  Pailàns  , ou  peut-être  les 
égorgepit , en  ont  parlé  comme  -d’un 
lion  ôc  que  cette  peau  dont  Her- 
cule le  couyroit  n étoit  autre  chofe- 
que  fes  armes  ? L'enflure  ordinaire 
) de  leur  ftile  donne  tout  lieu  de  le  cro?-’ 
re. 

Après  cette  première  expédition , L'Hydrr 
Euriftéeen  prefcrivit  une  autre  à Her-  de  Lemcr 
cille,  m’envoia  tuer  une  Hydre  qui 
habitoit  dans  les  marais  de  Lecne  près 
d’Argos , & les  rendoit  inacceflibles. 

Ce  monftre  , qui  avoir  cent  têtes  & 
autant  de  Serpens  à chacune , étoit 
d’autant  plus  difficile  à détruire  qu'à 
chaque  tête  qu’on  lui  coupoit , il  en 
renaiiroit  deux  autres.  Hercule  voïant 
le  mal  s'aigrir  par  le  fer  y apporta  le 
feu.  Il  dit  à Iqlas  Ton  compagnon  de 
prendre  une  torche  ardente,  & de  l’ap- 
pliquer incontinent  fur  chaque  bief, 
lure  qu’il  feroit  au  monftre.  Par  ce 
moïen  , le  fang  aufli-tôt  étanché  n’a- 
Voit  pas  le  tems  de  reproduire.  Ainfi 
Hercule  détruifit.  l’Hydre  pièces  par 
pièces  ; & la  pointe  de  fes  flèches , 
qui  avoir  été  empoifonnée  par  le  ve- 
nin de  cet  animal  , ne  fit  dans  la  fuite 
que  des  blelFures  mortelles»  Mais  cette 
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iimatue. 


IV, 

La  Biche 
aux  pie' s 
d’airain. 


i 6z  H i;  s 'T  o'  i 

Hydre  n’étoic  autre  chofè  ( l ) qu'une 
quantité  prodigieufe  de  ferpens  qui 
infeftoient  les  marais  d’Argos  ;&  qui’ 
lèmbloient  le  multiplier  à-^merure 
qu’on  s’efForçoit  de  les  détruire.  Her-' 
cule  mit  le  feu  aux  rofeaùx  où  ils  fe 
lilliroient , les  fit  mourir  entièrement/ 
& renditda  campagne  habitable. 

La  forêt  d’Herimante  en  Arcadie 
étoit  pleine  de  Sangliers  , qui  rava- 
geoient  les  environs.  Hercule  eut  or-. 
dre  de  les  difliper.  Il  le  fit  avec  tant 
de  liiccès  , quaïant  apporté 'le  plus 
gros  fur  fes  épaules  , ( Diodore  dit  fé- 
rieufement  qu’il  étoit  tout  envie,  ) Eii- 
riftée  en  eut  fi  grande  peur  qu’il  fe 
fauva  , & alla  fe  cacher  dans  un  ton- 
neau d’airain.  Cette  aétion  dépoüilléé' 
des  exagérations  de  la  fable  n’a  rien 
d’impolîîble  à un  bon  Chalïèur. 

Alcide  aïant  pourfuivi  pendant  urt 
an  certaine  Biche  que  le  Roi  de-My- 
cèneslui  av  oit  ordonné  de  prendre,  ôc 
la  lui  aïant  enfin  amenée  toute  vivan- 
te ; on  publia  dans  la  fuite  qu  elle  a- 
voit  les  piés  d’airain  & des  cornes  d’or^ 
expreffions  figurées  qui  Unarquoient  fa.'  ' 
vitelfe  de  fa  force, 

( ÿ)  Explication,  dci.  Fablcî, 
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L’épreuve  rà  laquelle  il  fut  mis  en-  An.'n/?. 
fuite  mérite  plutôt  le  nom  de  jeu  que  ^ 
d’être  appellée  le  cinquième  de  les  Oi- 
Travaux.  Il  y avoit  une  fi  ptodigieufe 
quantité  d’oi féaux  qui  déioloient  les 
environs  du  Lac  Stimphale  en  Arca- 
die , qu’on  ne  favoit  comment  les  dé- 
truire. Hercule  en  reçut  la  commif* 
fion.  Il  y alla  avec  plufieurs  gros  tam- 
bours , dont  il  fit  battre  fi  long-tems 
qu’il  mit  tous  ces  animaux  en  fuite. 

Si  néanmoins  par  ces  oifeaux  on  a 
voulu  parler  de  voleurs  , la  chofe  de- 
vient plus  difficile  & plus  glorieufe 
pour  celui  qui  en  délivra  le  Pars. 

L’Emule  de  là  gloire  qui  ne  cher-  vi. 
choit  qu’à  le  rebuter  ou  à le  perdre  , 
luiiimpofaun  autre  ouvrage  plus  pro^  gia». 
pre  à l’humilier  qu’à  lui  faire  hon- 
neur. Le  Roi  Augias  iiourrilToit  des 
troupeaux  fi  nombreux  , que  man- 
quant d’étables  pour  les  loger,  ilétoit 
contraint  de  les  lailTer  au  milieu  de  la 
campagne  j &/es  terres  fe  trouvèrent 
enfin  fi  chargées  de  fumier  qu’ elles  en 
devinrent  entièrement  înfruéhieufes 
& incommodes  aux  voiaî^eurs.  Eurif- 
tée  ordonna  à Hercule  de  les  aller  né- 
toïer  de  toutes  ces  ordures  fans  le  fe- 
-cours  de  perfonne.  Il  en  vint  à bouc,. 
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en  détournant  le  cours  du  Fleuve  Pe- 
née , & le  répandant  par  toute  la  camw 
pagne.  - i 

Le  feptiéme  des  Travaux  d’ Hercule  ' I 
eft  viliblement  une  fable.  Alors  re^  ! 
gnoit  dans  File  de  Crète  Minos , dont 
répoufe  Palîphac  avoir  pris  , dit-on,  I 
en  amitié  un  Taureau  blanc , d’où  l’on 
vit  naître  le  monftre  Minotauce.Com-  ' 
me  la  chofe  faifoit-  grand  bruit  par 
toute  la  Grèce  , le  Roi  de  Mycènes 
commanda  à Hercule  de  lui  amener  î 
le  Taureau  de  Padphaë,  Le  Héros  j 
obéît  , & l’enleva  de  Concert  avec  1 
Minos.  ~ . • - i 

Il  lui  fut  ordonné  d’aller  enfuite  en-  | 
lever  les  Jümens  de  Diomède,  L’idéa 
où  l’on  étoit  de  croire  qu’elles  ne  vi- 
voientque  de  chair  humaine  étoit  plus 
capable  d’intimider  le  cceur  que  dé  ' 
donner  du  courage.  Hercule  néan- 
moins iùrmonta  Tes  fraïeurs.  Au  lieu 
d’aller  prendre  les  Jumens  , il  va  droit 
au  maître,  l’attaque  , ,1e  met  en  piè- 
ces & le  leur  fert.  Et  quand  elles  fu- 
rent pleinement  raflàfiées , il  les  con-  I 
duifit  comme  il  voulut  à Mycenes,  j 
Ceux  qui  ont  examiné  de  près  cetre  | 
avanture  hyperbolique,onc  trouvé  que 
la  chofe  en  elle-même  pouvoir  ècee 
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toute  fimple.  Diomède  avoir  de  très-  An.  1277. 
beaux  chevaux  , & s’étoit  ruiné  pour  ' ' 
les  nourrir , jufqu’à  vendre  fes  efcla- 
ves  ; -furquoi  l’on  publia  qu’ils  vi- 
voient  de  chair  humaine.  D’autres  ex- 
pliquent cette  fablf  des  filles  de  Dio- 
mède , qui  s’enrichiffoient  aux  dépens 
des  viètimes  que  la  lubricité  amenoit 
à la  cour  de  leur  pere  , premier  com-  - 
plice  de  leurs  débauches.  ' 

A fori  retour  on  le  fit  mettre  en  ix. . 


mer  pour  aller  enlever  la  ceinture  de  , 

, _ A , I A . , , • «e  Reine 

Ja  Reine  des  Amazones  , <jui  nabi-  des  Ama- 
coient  au-deflas  du  Pont  Euxin  vers 


Ja  Scythie.  Il  s’arme  de  force  & de 
courage  , entre  dans  leur  Roïaume  , 
défait  plufieurs  de  ces  redoutables 
guerrières , qui  jufques-là  avoient  pafi. 
lé  pour  invincibles  , fait  entr’autres 
Hyppolite  ou  Antiope  prifonniére  , 
qui  depuis  , s’attacha  d’elle-même  à 
’Théfée.  Ménalippe  leur  Reine /ubit  le 
même  fort , & le  racheta  en  donnant 
fa  ceinture  , la  feule  chofe  qu’Hercule 
étoit  venu  chercher. 


Le  dixiéme  de  fes  Travaux  fut  le  x. 
vol  des  troupeaux  de  Gerion  la  mort 

de  Gerion  lui-mçme  , ce  fameux  Roi  Gciion. 


d’Efpagne  cjue  l’on  a dit  avoir  çu  trois 
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IV.  Etat  corps.  (»■  ) Celui  qui  elFraïoit  desProi 
vinces  & des  Armées  entières  fut  vain- 
cu par  Alcide  ; & pour  en  écernifer  le 
fouvenir , il  fit  élever  dans  Pendroit 
même  de  fa  défaite  trois  grandes  mo- 
les de  terres,  qu’ofi  nomma  depuis  (>'»') 
les  Colonnes  d' Hercule.  Comme  ce  voia- 
ce  fut  très-long  , Hercule  lailla  dans 
Picalie,  dans  les  Gaules  Sc  ailleurs  plu- 
fieurs  monumens  de  fà  fagefle  & de 
fon  courage.  (/) 

XI.  Il  y a de  quoi  frémir  à la  (èule  pro- 
pofition  du  onzième  de  les  Travaux, 
Cerbcrc.  Euriftce  lui  enjoignit  d’aller  chercher 
le  Chien  Cerberc  dans  les  Enfers  , & 
de  le  lui  amener  avec  Théfée»  Auffi 
dit-on  qu  Hercule  en  fut  effraie  ; àc 
qu’il  ne  voulut  point  partir  fans  s’être 
fait  auparavant  initier  dans  les  mifté-  ■ 
res  d’Eleufis.  Mais  comme  on  n’y  re- 
cevoir que  les  naturels  de  i’Attique  , 

& que  d’ailleurs  on  ne  lui  ofoit  rien 
^ refufer  , fa  réception  fit  de  grandes 
diffi cuirez.  Il  fallut  Infiiituer  de  nou- 
velles cérémonies  qui  fuppléoient  au 
défaut  de  la  nailFance.-  Ce  fut  le  fils 

(r)  Voïcz  l’Hiiloire  d Atgrt.  p.  147.  ' 

(n)  Voicz  Stra»o».  L.  HI.  p.  itSS.  & 
fuht. 

{f)  Voïez  Dioooae.  L.  IV.  p.  ^14.  à*' 
feq. 
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d'CTrphéa  qui  en  eut  l’honneur.  Muni  An 
4e  toute  la.. proceétion  & la  vertu  des  ,.J 
enchaatemens  , Hercule  pénétre  juf- 
ques  dqhs  les  Enfers  , délivre  Thélée , 

& emmène  avec  foi  le  Chien  Gerbere.' 

Si  l’on  prenoit.les  choies  à la  lettre  , 
il  n’y  iardit  jamais  eu'  de  pâreille'vic- 
toire.  Mais  au.  fond  ^ rien  h’eft  plus 
petit  quç'  ce  que  ion  a lî  fort  renflé 
pour  le  grolîir  à la  crédulité  des  Am- 
ples. Vôiei  le  dénoùément  du  mif- 
tére. 

- Thcfée-aïaht  entrepris  d’enlever  la  7 ' 
femme  dcAidonnée  Roi  d’Epire , pour 
fott  ami  Pirrithous  avok  été  fait  prt  . 
foniiier  de  ce  Prince.  Euriftée  s'inter.. 
relïoît.à  la  déBivrance , '&  voulut  la  lui 
procurer  am  dépens  & périls  d’Her- 
cule.  Offenfé  d ailleurs  , de  ce  qu’il 
lui  !..avpic-  dérobé  quelque  fameux 
Dogae  iaitieqé'' par ''Alcide  du  Pais  de 
■Getion  , il  .entreprit  de ‘retirer  l’un  de 
i’autre  ; iSr  ce  fut  dans  ce  delTein  qu’il 
en  chargea  celui  dont  la  valeur  étoîc 
•à  toute  épreuve.  Il  en  fallut  venir  aux 
mains  j le  Roi  d’Epire  aïant  été 
^dangereafcttient  blëlTé  lailIà  fou  Hé- 
ros maître  du  champ  de  bataille.  C’elt 
ainfi'  qu’HetQyîé,  délivra  Théleé.^,'  &c 
ramena  le  Dogue  dia  Roi  de  My çcnes  » 


/ 
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des  Hefpe* 
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î^8  H I S T O î R t 
à qui  l’on  n’a  donné  le  nom  dè  Cei> 
bére  , qui  peut  fignifier  à trais  têtes'^ 
qu’cà  caule  de  la  Ville, Tricaffia  , (t} 
oi\  Hercule  l’avoic  pris';  fàns:plus  de 
miftére  qu’on  en  a à prelènc  en  nomi 
maiit  un  Chien  M^ircfttis.  Dans  la  fuite 
les  Poètes  imaginèrent, do ie  placer  a 
la  porte  des  bnfers , j^tice  que  les  blel- 
fures  étoient  mortelles] j & qu  Alcide 

faflà  pour  y être  défcendü*  ^ ' fiiivant 
idée  qu’on  avoit  des  pais  Occiden- 
taux. 

. On  en  peut  dire;  autant  du  douziè- 
me & dernier  de' fes.  exploits  ; panle^ 
.quel,  il  alla , dit-  on  enlever  les  Pom- 
mes d’or,  des  Hefperideè,  confiées,  à 
la' garde, id’un  horrible  Dragon..  T out 
le  miftére  roule  fur  une  équivoque,par 
lequel  le  mot  grec  lignifie  également 
.(  « ) une  brebis , une  poitîmet,vQU  dé*s 
riche  lies.,  Ellesi.appartenoient'à 
Hefperus  Roi  de  Mauritanie  , -ôc,!  l’uh 
des  defcendans  du  fameuX' Atlas,  i qui 
les  faifoit  garder  par  un  ou  plüûeurs 
chiens  dangereux.  Hercule  tua.le  plus 
redoutable  de  ces  gardiens  , les 
.Poètes  au;  ndm'idé^  Dieuxhen*.  firent 

• ;•  d '■  ■ ( •■'o  ;«r  'c-.  ;\»i 

( x)  ExplietKÎon  des'Fablc?.  Tonu  III,  p,  jy# 

■ C«,)*Di'od,  L.'rv;;p.  2JJ.  ” 

' .(  *.)  B b'p  ar,  Qhàsj^  ik- 1>  ;C(]  »i.l  o u n ; 1 1 1 li  i 

une 
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une  conftellation  , qü’on  nomme  le  Àn.  nyr. 
Dragon,  (y)  • , ~ ^ 

Tels  font  les  douze  fameux, Tra-  LesCcn- 
vaux  d’ Hercule  qu’il  a plu  aux  Mito- 
logues  de  relever  par  defl'us  tôutes  les 
autres  aftions  de  la  vie  , quoique  dans 
celle-ci , il  s’en  trouve  plulîeurs  aulïi 
éclatantes  que  ce  qu’on  a regardé 
comme  douze  merveilles.  Que  n’a- 
t’onpas  dit  de  la  viéboire  qu’il  rem- 
porta fur  les  Centaures  , ces  monlères 
épouvantables  peints  avec  la  moitié 
du  corps  d’un  cheval  ^ & le  relie  fous 
la  figure  humaine  , (x.)  mais  qui  n’é- 
toient  dans  la  vérité  que  des  hommes 

fdus  forts  ou  meilleurs  Cavaliers  que 
es  autres  ? Hercule  allant  à la  chalîc 
des  Sangliers  d’Herimante  , logea  en 
partant  chez  l’un  d’eux  nommé  Pho- 
lus.  ('*)  Celui-ci  le  régala  de  fon 
mieux  , & perça  un  muid  de  vin  que 
Bacchus  lui  avoir  donné  de  à tous  fes 
con  freres , à condition  de  ne  l’entamer  .. 
que  quand  Hercule  pafl'eroit  chez  eux. 

Ses  compagnons  ne  fachans  qui  étoic 
cet  étranger,s’irriterent  de  laliberté  que 

y)  H Y G (Ni  Tott.  Afir.  . 

t,)  Voïez  le  troifiéme  Vol.  des  Mem.  de  l’Acad^ 

p.  19. 

(a)  D I O D.  L.  IV.  p.  2ZO, 

tJift.  Laced,  Tom.  /.  H 
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prenoic  Pholus.  Ils  accoururent  à fa 
caverne  , & fondirent  fur  lui  à coups 
de  pierres  & de  dards^  fans  l’écoûcer. 
Hercule  pour  defFendre  fon  hôte  dé- 
cocha Air  eux  fes  flèches  empoifon- 
nées  J & en  mettoit  à mort  autant  qu  il 
en  frappoit.  Il  les  pourfuivit  avec  tant 
de  chaleur  qu’il  les  détruifit  prefque 
tous  J & ceux  qui  lui  échappererit  fu- 
rent en  fl  petit  nombre  qu’ils  ne  pu- 
reiit  plus  donner  aucun  fujet  de  crain- 
te. 

Au  refte  , il  ne  faut  pas  fe  perflia- 
der  que  tous  ces  exploits  dont  on  fur- 
charge  la  vie  d’Hercule  {b)  appartien- 
nent à une  feule  & même  perfonne.  Il 
étoit  fl  conftant  qu’il  y avoit  eu  plu- 
fleurs  perfonnages  de  ce  nom  , que  les 
Païens  eux-mêmes  ne  fav  oient  auquel 
s’adreflbit  leur  encens.  L’un  d’eux , (c) 
plus  éclairé  fur  l’hiftoire  , en  comtoit 
fix  en  diflPerens  âges  -,  le  premier  , fils 
du  grand  Jupiter  de  Crete  , nommé 
Hercule  idéen,  & le  fixiéme,  fils  d’Am- 
- phitrion  & d’Alcmène  , qui  lui  étoit 
poftérieut  de  plufieurs  fiécles.  ( «) 

t i ) Ils  font  tous  dan*  Dion.  L.  IV. 

(<■)'  Cic.  pt  Nat.  deor.  *• 

(ff  ) Le  premier  étoit  celui  des  Phéniciens  & des 
Efpagnols.  Voïez  A r r i e N.  De  Exped.  Aie  x.;L. 
1 1.  c.  16. 
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Mais  on  ne  difpute  point  à ce  der^  An.  iz7> 
nier  la  gloire'd’avoir  été  de  la  fameiife 
Expédition  des  Argonautes'  tant  chan- 
tée’par  les  Poètes , & fi  fouvent  re- 
préfentée  fur  le  Théâtre  j quoique  Ja- 
fon  foit  communément  regardé  com- 
me lé  Chef  de  cette  entreprife.  Elle 
fut  féconde  en  avantures  ; & les 
Grecs  , toujours  amateurs  du  mer- 
veilleux , l’embellirent  encore  partant 
d’épifodes  /qu’ils  en  firent  un  ou  plu- 
fîeurs  Romans  complets , dont  la  jjof. 
térité  ne  démêle  qu’à  grandes  p^ies 
le  vrai  d’avec  le  faux.  C’eft  ce  qu’on 
nomma  la  Conquête  de  la  Toifon  d’or. 
Diftinguons  s’il  eft  pofîible,  l’Hiftoire 
d’avec  la  Fable. 

Athamas  Roi  d’Orcoméne  avoic 
époufé  en  premières  noces  Néïphile , 
dont  il  eut  deux  enfans  , Phryxus  6c 
Hellé  ; 6c  d’un  fécond  mariage  avec 
Ino  fille  de  Cadmus , naquirent  Léai- 
que  &'  Mélicerte.  Cette  marâtre  cher- 
chant tous  les  moïens  de  faire  périr 
les  enfans  du  premier  lit  qui  dévoient 
fuccéder  à leur  pere , tâcha  d’inter- 
relfer  les  Dieux  dans  fa  haine , pour 
venir  plus  fûrement  à bout  de  fon  del- 

{d)  A F O L L O D.  L.  I.  p.  38.  H Y G I N. 

Hij  • 
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ffin.  Elle  imagina  cette  noire  m^ieç 
4e  gagner  les  femmes  du  pars , & de 
les  engager  à corrompre  le  blé  qu’oa 
^éfervoit  pour  la'fémerrce  , foit  en  le 
mettant  dans  de  l’eau  bouillante  , foit 
en  le  faifant  rôtir  pour  brûler  lé  ger- 
me. ( e } Athamas  voïant  fon  roïaume 
menacée  de  famine  envoïa  confulcer 
rOracle  pour  favoir  comment  on 
pourroit  détourner  ce  fléaiv  C’eft  oà 
Ino  en  voulok  venir.  Elle  féduifit  la 
PrêjÿeiTe  , lui  fir  répondre  , que 
pour  appaifer  le  Ciel  en  courroux , 
Apollon  demandoit  le  fang  de  Phry- 
xus.  Ce  jeune  Prince  averti  des  noirs 
deÛeins  de  fa  marâtre  , -fit  équipper. 
fccretteraent  unVailïeau  (/},enleva  les 
tréfors  de  fon  pere  j s’embarqua  avec 
fa  feeur  Hellé  & fon  Gouverneur', 
& fe  lauva  en  Colchide  , chez  Ætès  , 
Æ[ui  le  reçut  avec  bonté.  Hellé  mourut 

(e)  Mais  (fedune  méchanceté  que  les  Poètes  lui 
prêtèrent  pour  la  noircir  par  l’endroit  le  plus  .odieux. 
Car  il  n’y  a pas  d'apparence  qu’Ino  vécût  encore  l’orf- 
qùc  Cetes  vint  apprendre  aux  Grecs  la  manière  de 
cultiiÿr  le  froment.  La  preuve  en  cd  fenflble.  J1  y a 
’ cent  dix  ans  de  didance  , félon  les  marbres , entre 
la  venue  de  Cercs  en  Attique  , celle  de  Cadmus 
en  Séotie  avec  fa  famille.  Et  pour  qu’Ino  eût  vd  Ip 
froment'  en  ufage  , il  faudroit  qu’elle  eût  vêcii  au 
moins  lao  ans.  Elle  peut  avoir  corrompu  i-’Oiaclef^s 
emplo'ier  cette  malice. 

(j)  D IpB.  L.  IV,  p. 
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en  traverfant  le  Détroit , d’où  la  Mer  An. 
fut  appellée  Hellespont^  Pour  Crios  ^ 
il  fubit  la  Loi  pratiquée  dans  le  Païs  j 
de  làcrifier  à Diane  les  Etrangers  qui 
y arrivoient , ou  du  moins  un  de  la  . 
compagnie.  (g‘) 

Ino  & Athamas  firent  fonner  bieA 
haut  le  vol  que  Phryxus  leur  avok 
Élit.  A les  entendre  , ce  n’étoit  pas 
moins  que  des  tiéfors  y & à quelques 
terhs  de-là , les  plaintes , la  préven- 
tion & l’équivoque  favoriferent  l’er- 
reur. Le  Gouverneur  de  Phryxus  s’apw 
pelloit  Crios , dont  le  nom  veut  dire 
un  mouton  -,  & pour  emblème , ilavoic 
mis  lur  la  proue  de  leur  Vaifleau  la 
figure  d’’un  Bélier^  Dans  la  fuite  on  pu- 
blia hûreufement  que  lorfque  Phryxus 
étoit  fur  le  point  d’être  immolé  y (h) 
Jupiter  avoit  envoïé  par  Mercure  un 
Mouton  à la  Toifon  d’or  ^ qui  prit  fur 
/bn  dos  le  jeûne  Prince  & fa  fceur , & 
favoit  tranlporté  en  Colchide  , où 
Æta  l’avoit  fait  mourir  , & fufpendu 

(j  ) Mondefleinde  ranaener  tout  à l’Hiftoire  me  ^ 
fera  omettre  plulieurs  circonftances-  qui  ne  i>euv£nt 
s'accorder  .ivcc  la  Chfonologîe.  C’cll  à quoi  M.  l’Ab- 
fcé  B A K M I E R,  n’a  pas  fait  alTez  d’attention. 

(A)  Apollod.  L.  I.  p.  38.  ApbLioN 

{on.  PitJD.  L.  rV.  p.  25c.  OviD.  Métain.  L.  I Vr 
A U S A 3t.  L<  I X.  c.  34.  , ^ 
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I V.  Etat  peau  à un  arbre  , au  pié  duquel  étoit 

du  P.  de  D.  r • • J ^ 

- un  Dragon  turieux  qui  ne  dormoit  jar- 
mais.  L’on  donna  à ce  Mouton  toutes 
le?  qualitez  nécelïàires  pour  remplir 
parfaitement  fon  miniftére  de  con- 
dudteur.  On  dit  qu’il  avoit  le  don  de 
la  parole  , de  l’efprit , de  la  prudence 
ôc  des  ailes.  (») 

Cependant  Athamas  découvrit  la 

fierfide  cruauté  d’Ino  , & fe  laifTa  tel- 
ement  emporter  de  colere  qu’il  tua 
Léarque  fon  fils  , pour  qui  elle  fen- 
^ toit  toutes  les  tendrelles  (l)  de  l’a- 
mour. Il  fe  préparoit  même  à fairêNfu- 
bir  un  pareil  fort  à la  mere  fi  elle 
n’eût  prévenu  Ton  courroux  , fe  pré- 
cipitant du  haut  d’un  rocher  dans  la 
Mer , où  l’on  publia  qu’elle  fut  chan- 
gée en  monftre  marin.  Ce  defefpoir 
d’Athamas  perfuada  encore  plus  que 
fes  tréfors  dévoient  être  bien  confidé- 
rables.  Plus  on  s’éloîgnoit  desTems, 
plus  l’image  de  la  Toifon  d’or  deve- 
noit  belle  & précieufe.  Toute  l’ambi- 
tion des  grands  cœurs  étoit  de  la  re- 
- couvrer  : mais  l’éloisnement  & la 

* ^ O 

( » ) Lucien  dit  que  cette  fable  eft  fondée  fut 
quelques  oblervations  que  Phiyxus  avoit  /aitqs  fut 
l’Aflre  du  Bclicr.  Aflral.  jud. 

(/)  O V I D.  Mit.  L.  IV.  Fab.  & 
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fraïeur  du  Dragon  ralentilToient  le  **77- 
courage.  ” ,• 

Pefias  Roi  de  'Thelïàlie  aïant  fait 
tirer  Ton  horofcope  , apprit  D’O- 
racle qu’un  Prince  de.  là  famille  qui 
auçoit  un  pié  nud  feroit  fon  meurtrier  v 
& fon  fuccelTeur.  ( m ) Quelques  «ems 
après  , il  apperçut  Jafon  fon  neveu 
quivenoità  lui  , & qui  avoir  perdu 
un  de  fes  fouliers  en  traverfant  le 
Fleuve.  Pelias  fe  repréfente  l’Oracle  > 
de  fa  deftinée  , & cherchant  du  moins 
à prolonger  fes  jours  fans  vouloir 
abréger  ouvertement  ceux- de  Jafon  , 

« Si  vous  aviez  le  pouvoir  en  main  u 
lui  dit-il , que  feriez-vous  d’un  hom-  « 
me  que  les  dieux  vous  auroient  an-  « ‘ 

noncé  devoir  vous  ôter  la  vie  ? ^e  «« 

' tâcherois  , répondit  Jafon  , de  1 é-  « 
carter , & pour  me  mettre  en  fûreté,  « 
je  l’en voïer ois  chercher  la  Toifon  « 
d’or.  Eh  bien  , reprit  le  Roi , c’eft  c« 
vous-même  , & je  vous  ordonne  d’y  <e 
aller.  »> 

Jafon  fut  furpris  de  cette  réponfe 
fans  en  être  efFraïé.  Iflii  du  noble  fang 
de  Perfée  , il  vouloir  comme  lui  aller 
à la  gloire  par  des  voies  extraordinai- 

( m ) A » O n Q B.  L.  I.  p.  50. 

H iiij 
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res.  La  longueur  de  la  navigation  ^ 

) les  Pirates  qui  infeftoienc  la  Mer, 
les  dangers  qu’il  y avoir  à craindre 
en  entrant  dans  la  Tauride , un  Dra- 
gon altéré  du  làng  humain  font  autant 
d’aiguillons  qui  picquent  Ton  émula- 
tion# Il  fe  prépare  à Élire  le  voïage , 
& cherche  à fe  donner  des  compa- 
gnons qui  répondent  à fa.  valeur.  En- 
tre plufieurs  qui  fe  prélenterenc-  , il 
n’en  choilk  que  quarante-trois , tous 
pleins  de  courage  & d’ardeur  *,  donc 
les  principaux  furent  Hercule  , le  fils 
d’Orphée  femblable  pour  tout  à foiv 
pere«,  Caftor  &c  Pollux  , Telamon  , 
Atalas , & un  fils  de  Phryxus.-  La  Ga- 
lère qui  devoir  les  concTuire  ctoit  de 
cinquante  rames  j & jfoit  à caufe  de 
fa  longueur  extraordinaire  , ou  pour 
faire  honneur  à celui  qui  l’avoit  conf- 
truite  , il  l’appella  -^rgo  d’où  vint  le 
nom  d’Argonantes. 

Les  Héros  fur  le^point  de  s’embai> 
quer  décernèrent  à Jafon  la  qualité 
de  premier  Pilote  , & à Hercule  celle 
de  Commandant  pour  les  combats 
qu*il  y auroit  à.  livrer  dans  le  cours 
du  voïage.  La  précaution  ne  fut  pas- 

Dio».  L.  IV.  p.  244, 
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{nntllc.  Lorfqu’ils  eurent  pafle  le  mont 
Athos  , une  violente  tempête  les  jetta 
contre  le  Promontoire  de  Sigée  , fur 
les  côtes  de  la  Troade  ; où  ils  trouvè- 
rent un  objet  qui  toûcha  leur  com^- 
paflion.-  Neptune  irrité  contre  Lao- 
médon  Roi  de  Troïes  avoir- envoié 
un  monftre  marin  qui  ne  for  toit  du 
fein  de  la  Mer  que  pour  ravager  les 
campagnes  & dévorer  le  genre  hu- 
main. ^mais  fléau  n’avoit  fait  plus 
de  defordre.  Le  Peuple  députa  vers- 
Apollon  , pour  demander  par  quel 
moïen  on  pourroit  le  Ikire  celier.  L’O- 
racle répondit  que  ce  feroit  en  don- 
nant à ce  monftre  pour  en  faire  la 
proie  la  perfbnne  que  le  fort  auroic 
décidée  j & le-hazard  voulut- que  ce' 
malheur  tombât  fur  la  fille  de  Laomé-- 
don.  Déjà  le  Peuple  s’en  étoit  faifi  & 
l’avoit  attachée  fur  le  rivage,-  com- 
me une  viétime  qu^n’attend  plus  qu’u- 
ne mort  cruelle  , -lorfque  les  Argo-  1 

nautes  l’apperçurent  &■  s’en  approchè- 
rent. Hercule  attendri  d’un  fort  lî 
rigoureux , brife  fes  chaînes  , la  ra- 
mérie  à la  Ville  ^ & promqf  de  dé- 
truire le  monftre  qui  leur  caufoit  tant 
de  larmes.  Le  Roi , que  la  douleur 
avoic  renfermé  dans  fon  Palais , ap- 

Ht 
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prit  cette  hûreufe  nouvelle  j & vint 
conjurer  Hercule  de  lui  rendre  cet 
important  fervice  j promettant  de  lui 
donner  pour  témoignage  de  fa  recon- 
noilTance  des  chevaux  qu’il  avoit  fi 
parfaitement  drelfez  à la  courfe,qu’au- 
cun  autre  n’avoit  encore  pû  les  vain- 
cre. Hercule  tient  fa  parole  ; il  attend 
le  monftre  fur  Tarêne  , l’attaque  & le 
déchire  en  pièces.  Hefione  ( c’étoit  le 
nom  de  l’infortunée  Princelfe  qui  de- 
voir fervir  de  viélime  à la  patrie  , ) 
vint  fe  jetter  aux  piés  de  fon  Libéra- 
teur , reconnoître  que  cette  vie  dont 
elle  lui  étoit  redevable  , elle  venoit 
lui  en  faire  le  facrifice  , ou  pour  être 
fa  femme  , s’il  la  jugeoit  digne  d’un 
tel  honneur  , ou  pour  le  fervir  com- 
me fon  efclave.  Hercule  aufîi  grand 
dans  les  fehtimens  que  dans  les  com- 
bats , promit  de  l’époufer , & la  laifïa 
en  dépôt  chez  fon  pere  jufqu’au  re- 
tour. 

Le  vrai  de  cette  hîftoire  peut  bien 
être  qu’un  Roi  d’une  île  voifine  , ap- 
pellé  pour  cette  raifon  Neptune , étoit 
en  difpuceavec  Laomédon  , quirefu- 
foit  d’exécuter  les  conventions  faites 
entr’eux , ( " ) pour  l’avoir  aidé  à bâtir 

( 0 } Ces  conventions  ctoient  que  Laome'don  don« 
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les  murailles  de  Troïes.  Cé  Prince 
indigné  de  la  mauvaife  foi  du  Troïen 
avoir  caiifé  de  grands  ravages  fur  fes 
terres.  Le  Peuple  qui  fouhaitoit  ar- 
demment de  voir  finir  cette  guerre  de- 
manda à Laomédon  de  lui  donner  fa 
fille  en  mariage  pour  ajcheter  la  paix.. 
Il  fut  obligé  d’y  confentir  avec  He- 
fione  , à leur  grand  regret.  Et  comme 
on  étoit  prêt  d’envoïer  la  Princefle , 
Hercule  lurvint  qui  défit  l’Infulaire. 

A peine  les  Argonautes  eurent-ils 
levé  l’ancre  qu’ils  furent  menacez 
d’un  nouvel  orage.  Orphée  Prêtre 
deCerèSj'(>)  ôc  par  conféquenc  re- 
vêtu de  la  puiflance  des  dieux  offrît  un 
facrifice  aux  Divinitez  Samothraces  , 
&c  conjura  la  tempête.  On  vît  aufïi- 
tôt  paroître  les  deux  aftres  de  Caftor 
& Pollux  qui  ramenèrent  le  calme  ,, 
& procurèrent  un  vent  favorable  pour 
tout  le  refte  delà  navigation.. 

Les  Héros  arant  relâché  en  Bythi- 
nie  délivrèrent  le  vieux  Phinéé  , Roi 
de  Salmideflè  de  la  cruelle  perfécu- 
tion  des  Harpies  , qui  profitoient  de 
Ibn  aveuglement  pour  lui  arracher  leS' 

ACToit  tous  les  troupeaux  qui  naîtroient-  cette  anhce. 
jans.lbn  Roïaunie.  H x 0 i m.  Fab.  89. 

(p  ) f A^H.  L.  lil.  C.  14- 
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IV.  Etar  morceaiix  de  la  bouche,  ou  les  infeéber 
du  P.  de  D.  odeur  afiSreufe,  (îj  Pliinée,dit-oiv 
s’écoit  attiré  ce  châtiment  des  dieux  ,, 
Çour  s- être  ingéré  d’annoncer  l’avenir 
lans  les  avoir  confultez.  La  peinture 
, que  les  Poètes  ont  laiflee  de  ces*deux 

monftres  peuj  fervir  à faire  connokre' 
leur  caraéîére..  C’étoit , difent-ils,  un6  ' 
efpéce  d’oifèaux , qui  avec  un  long  bec 
' relfembloient  néanmoins  â des  fem- 
mes maigres  8c  livides  , dont  les  in- 
teftins  ne  poavoient  rien  recenir.Leurs 
mains  étoient  crochues  la  pâleur 
de  leur  vifage.marquoit  la  faim  dont 
elles  étoient  Éiias  celfe  dévorées.  ( *' J 
C’eft  ce  qui  a fait  croire  que  dans 
ce  tableau  on  avoit  voulu  nous  repré- 
fenter  les  filles  débauchées  du  Roi  de 
SalmidelTe (/),quipar  leurs  dépen— 
lès  ruinèrent  ce  Prince  déjà  vieux  6c 
aveugle.  ( t ) Et  véritablement  ce  pon- 

^ (9)  A FO  L i«^n.  L..  I.  p.  fSr  H V « I K.  | 

19. 

'■  (/)  ^ I XG.  Æn-e  I d.  L.  I LL  ZI4. 

Tridius  haud  illis  monftrutn,  nec  ferviorulla- 
Feliis  & ira  Deûin  Stygiis  le  fe  extulit  undis.  ^ 

Virginei  voUicrum  vultus  , fædilfima  vcntiis 
f (oluvies , unesque  manus  , & paUida'fempct 
0ra  famé. 

(/)  Explication,  des.  Fables.  Tom.  III.  p.  1171 
' ( r)  M.  L E C.i  E R.c  prétend  que  c’étoit  UA 
anus  de  SauceieUcs..  £iéA  Vniv,  Tom.  111. 
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tarait  fimbolique  n’eft  pas  mal  alTorti  à An 
ees  fortes  de  perfonnes  dont  l’envie  ' 
la  jaloufie  ^ la  médifance , les  rapines 
& la  prodigalité  for mentle  génie*  Les 
Argonautes  les  firent  mourir  , ou  du 
moins  les  obligèrent  à mener  une  vie 
plus  réglée; 

Au  fortir  de  la  Cour  de  Pbinéé  , ils  Les  Ai^.- 
continuèrent  leur  trajet  jufques  fur  les 
bords  du  Pont-Euxin- dans  la  Cher-  toîIou 
fonnéfe-Tauride  j:  c’étoif  le  Keu  oà 
pendoit  la  Toifon  d’or.  Æta  , petit- 
nls  d’Ætès  qui  avoit  fàuvé  Phryxus  , 
apprend  la  venue  de  ces  Etrangers , & 
il  envoie,  les- Prêtres  £es  Exécuteurs 
pour  Ics  immoler  à Diane.  («)  Medée 
la  fille ‘j  auffi  habile  Enchanterellè  Si 
empoifbnneulè  qu’Héeate  la  mere  & 
fa  fœur  Circce  , apperçoir  fur  le  riva- 
ge ces  infortunées  viétimes.  L’air  no- 
ble & réfclu  qu’elle  y remarque  lui 
infpire  dé  la  compaflion  & de  l’amour 
pour  eux..  Elle  s’approche  de  Jafon 
& lui  dit  : « Jeune  Etranger  , vôtre  «- 
fort  m’afflige  fenfiblement.  Je  ne  « 
faurois  penîèr  fans  horreur  au  car-  •* 

(«)  Diod.  L.  IV.  p.  ^48.  Apoilod.  L.  r, 
p.  61.  Oy  iD,  Met.  L..VU.  HxsiM.  ïab. 

^ /mv. 


Digitized  by  Google 


rSz  HrsTOîRE 
TV  Etat  „ nave  que  mon  pere  va  faîre  de  vos 

- « perlonnes.  Mais  ecartez-vous  pour 

« quelques  momens  j je  vais  travailler 
»>  àvousl'auver  lavie.  « Jafon  répon- 
dit comme  il  devoit.  Il  lui  expli- 
qua le  fujet  de  leur  voiage  ; & lui  jura 
un  dévouement  éternel  , fi  elle  vou-‘ 
loiç  féconder  leur  defir^  Elle  le  pro- 
mit ; & alla  préparer  un  breuvage 
qu’elle  donna  au  Dragon  gardien , Ôc 
qui  l’endormit  aufiî-tôt.  Le  foir , elle 
revint  avertir  les  Argonautes  , qui 
allèrent  fous  fa  conduite  enlever  la 
Toifon  d’or  , Sc  regagneront  prompte- 
ment le  Port.  C’eft-à-dire , pour  ra- 
mener les  chofes  à la  vérité  , qu’elle 
les  introduifit  adroitement  dans  le  lieu' 
ori  étoient  les  tréfors  d’Æta  , ôc  qu’ils 
les  emportèrent.  Ce  Prince  aïant  ap- 
pris à fon  réveil  qu’il  avoir  été  volé 
par  ces  Etrangers  , courut  après  eux 
avec  fes  troupes.  On  en  vint  à une 
fanglante  bataille  , où  fa  mort  mît  les 
Argonautes  en  liberté. 

tenr  Rc-  lls  revenoient  triomphans  de  toutes 
manières..  S’il  s’élevoit  quelquorage  ,, 
Orphée  prenoit  la  Lyre  , & enchan- 
loit  la  fougue  des  Elémens.  On  difoit 
que.  les  vents  s’arrêtoient  pour  l’en- 
tendie , ôc  que  la  Mer  demeuroit  dans 
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le  fîlençe  & le  repos  pour  écouter  lés 
fons  harmonieux,  Glaucus  , que  la 
vengeance  de  Venus  avoir  transformé 
en  dieu  marin , s’apparut  à eux  , 8c 
les  accompagna  deux  jours  8c  deux 
nuits.  Il  promit  à Hercule  Timmorta- 
lité  que  méritoient  fes  grands  tra- 
vaux J à Jafon  Teftime  & le  refpeéfc 
de  toute  la  Grèce , à Caftor  & Pollux 
les  honneurs  divins , & le  glorieux  ti- 
tre d’Enfans  de  Jupiter,  Il  les  quitta 
en  leur  recommandant  de  rendre  aux 
dieux  des  aétions  de  grâces  qui  répon- 
dilîent  à la  proteéHon  qu’ils  en  avoienc 
reçûé. 

A l’entrée  de  l’Hellefpont  les  Hé- 
ros mouillèrent  l’ancre  dans  une  pe- 
tite Ville  appellée  Lygus , ( ^ ) où  re- 
gnoit  un  Prince  habile  qui  cravaillpic 
à l’agrandir.  Il  fe  nommoit  Bizas  , 8c 
donna  fon  nom  à fa  nouvelle  Cité ,, 
qui  fut  depuis  la  célébré  Bizance , ôc 
dans  la  fuite  Conftantinople,  Là  , ils 
drelTerent  un  Autel  , & olfHcent  de 
grands  làcrifices  en  aétiôns  de  grâces. 

Après  quelques  jours  de  trajet , ils 
arrivèrent  fur  les  cotes  de  la  Troade. 
Hercule  détacha  Iphiclus  fon  frere  & 

(»)  CLUTlrff  Ctogr.  L.  IV.  c, 
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Teiamon  pour  aller  demandet  au  Rdi 
de  Troïes  , Helione  & les  chevaux 
qu’il  lui  avoir  lailîèz  en  orage.  Tela-  I 
mon  j.bien  loin  de  les  rendre , fit  mec- 
cre  en  prifon  les  deux  députez  ; &-les 
Troiens  lui  applaudirent  , excepté 
Priam  fon  fils  ^ qui  leur  ftt  tenir  deux 
épées  , avec  lefquelles  ils  fc  défirent 
de  tous  leurs  Geoliets.^  Indigné  de  cet 
afFront , Hercule  entra  fur  leurs  têtres 
à la  tête  défès  compagnons  y & tailla  ^ 
en  pièces  le' Roi  avec  (es  croupes,  qui 
S' étoient  préfentez  en  bataille.  Il  prit 
la  Ville  d’allaut mit  le  jeune  Priam 
en  pofleflîon  du  Sceptre  , & donna 
Henone  à-  Teiamon  pour  priX'  de  fa 
Valeur».  Ge  fut  alors  qu’ils  entrèrent 
dans  la  grande  Afîe  , & qu’ils  y pénéi 
trerent  jufquaux  environs  du  Fleuve 
Indus. 

Cependant  Pelîas  ignoroit  le  retour 
glorieux  dés  Argonautes  -,  & le  bruit 
s’étoit  répandu  qu’ils  av oient  fait  nau^ 
firage  fur  les  côtes  du  Pont-Euxin.  Il 
crut  ce  moment  favorable  pour  fe  dé-- 
faire  dé  tous  ceux  que  le  fang  appel- 
loit  à la  couronne  , & qu’il  croïort  y 
afpirer.  Il  força  le  pere  dé  Jafon  àr 

St- & A s O.  L.  I.  p.  4^» 
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boire  du  fàtig  de  Taureau  , dont  il  An.  itr?- 
mourut  fur  l’heure.  Le  fils  fût  égor-^  " 
gé  J,  & la  mere  ne  redoutant  que  le 
genre  de  fupplice , ou  la  maindu  Prin-* 
ce  barbare,  préféra,  de  s’enfoncer  elle- 
même  le  poignard  dans  le  fein.  Jafon 
n’appcit  cet  afifreux  carnage  qu’au  Porc 
de  Theflalie  j & ceux  qui  l’en  infti  uii- 
firent  l’alfôrerent  en  même-tems  que 
tout  le  Roïaume  étoic  foûlevé  con- 
tre PeLias , & n’âttendoit  qu’uh  Chef 
pour  faire  éclater  fa  haine.  Sur  ce  té- 
moignage quelques-uns  des  Argonau- 
tes veulent  qu’on  aille  droit  l’attaquer 
fur  fon  trône  j les  autres  moins  ar- 
dens  font  d’avis  qu’on  fe  fafle  un 
parti  dans  la  Thelïalie  pour  courir 
moins  de  rifques.  ' 10 

Médée  , qui  avoir  fuivi  Jafon  au-  Enchan^' 
tïurt  par  amour  crue  par  la  crainte  du  *** 
rellentiment  de  Ion  pere  , propola 
une  autre  voie  pour  fe  venger  de  Pe- 
Kas  fansgrien  hazarder,-  te  Quoique  « 
jen’arê  jamais  fait  ufage  fur  aucun  « 
de?  mortels  de  l’art  des  enchante-  « 

-mens  y ma  mere  Hécate  & Circée  a 
ma  fœur  , dit-'ellé  m’en  ont’  ce-  « 
pendant  alfëz  appris  pour  faire  por-  <c 
ter  aux  méchans  toute  la  peine  que  te 
méritent  leurs  forfaits»  Pelias  eft  di- <1. 
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IV.  Etat  JJ  gne  que  je  les  emploie  fur  fa  per- 
>j  lonne.  Je  vais  mettre  en  œuvre  tout 
ij  ce  que  je  fais  de  plus  fubtil  j Sc: 
i)  lorfque  vous  verrez  paroître  pen- 
w dant  la  nuit  un  flambeau  fur  le  haut 
» de  fon  palais  *,  accourrez  j c’eft  le 
« fignal  qu’il  n’efl:  plus  en  état  de  fe 
» defFendre. 

A ufïi-tôt  elle  prend  une.  Statue  de 
Diane  creufe  en  dedans  , qu’elle  rem- 
plit de*  drogues  & de  plufîeurs  fortes 
de  fimples.  Par  le  moïen  d’une  cer- 
taine pommadeelle  fe  blanchit  les  che- 
veux comme  ceux  d’une  vieille  , & 
trouve  le  moïen  de  le  peindre  artifte- 
ment  des  rides  par  i;out  le  vifage.  Au 
lever  du  Soleil  , elle  entre  dans  la 
||ille  roïale  de  Thellalie  , avec  fa  Sta- 
' tue  de  Diane  parée  des  plus  riches 
ornemens.  Elle  prêche  que  c’eft  la 
Déelfe  elle- même  qui  vient  vifiter  les 
Theflaliens  des  extrêmitez  du  Nord, 
& qu’elle  demande  leur  encens.  A ce 
difeours  le  Peuple  s’attroupe'  autour 
d’elle  , préfente  fes  hommages  ,*fes 
fupplications , fes  vœux  ; & prie  Dia- 
ne d’être  propice  à la  Nation.  La  fé- 
duétion  du  Peuple  fraïa  le  chemin  du 
Palais  à Médée  , & lui  en  ouvrit  les 
portes.  Elle  alTûre  le  Roi  que  Diane 
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vient  apporter*  la  paix  &c  la  félicité  An.  1277*. 
dans  la  Cour  <ç‘ que  c’eft  à ce  delTein  " 
qu’elle  a quitté  les  Peuples  de  l’A- 
quilon, quelle  a volé  dans  les  airs 
lur  un  char  attelé  de  Dragons , pour 
venir  établir  fa  demeure  chez  un  Prin- 
ce qui  mérite  la  familiarité  des  dieux  j 
enfin  qu’elle  veut  diffiper  en  lui  la  ca- 
ducité de  l’âge  , & le  ramener  à fa 
première  jeunelïé. 

L’EnchanterelTe  voïantPelias  ébloui  , 
par  lès  difeours  impoftenrs , achève 
de  le  confirmer  dans  l’illufion  par  l’ex- 
périence trompeufe  qu’elle  offre  de 
faire  lur  fon  propre  corps.  « Vous  « 
voïez  , lui  dit-elle , que  mon  vifa-  ce 
ge  eft  couvert  de  rides  , & que  la  ce 
blancheur  de  mes  cheveux  annonce  ce 
un  grand  âge  , dans  un  inftant , la  « 

Déeffe  va  vous  convaincre  de  l’em-  ce 
pire  qu’elle  a fur  les  années.  c«  Elle 
demande  qu’on  lui  apporte  de  l’eau 
claire  ; & s’étant  retirée  dans  une 
chambre  particulière  , elle  fe  lave  par 
tout  le  corps  , efface  les  rides  qu’elle 
avoii  peintes  fur  fon  vifage  , & rend 
à les  cheveux  leur  couleur  naturelle* 

Pelias  la  volant  revenir  dans  la  fleur 
de  l’âge , ne  fait  s’il  en  doit  croire  à 
' fes  ïeux.  Quelques  dragons  qu’elle  fie 
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paroîcre  dans  les  airs  par  la  vertu  d« 
fcs  preftiges  la  perfuadcrenc  totale- 
ment qu’elle  étoit  revêtue  d’une  puif- 
fance  divine^  On  eft  toujours  porté  à 
croire  ee  qui  nous  flatte.  Le  Roi  ne 
fouhaitant  rien  avec  tant  d’ardeur  que 
de  revenir  àt  Tes  premières  années  , dit 
à Tes  filles  de  faire  firr  lui  tout  ce  que 
Médée  leur  commanderoitv 

Au  milieu  de  la  nuit , lorfque  le' 
Roi  étoit  dans  un  profond  fommeil  ^ 
elle  dit  aux  Princetfes-  que  l’heure  é- 
Eoit  venue  de  rajeunir  leur  pere  j mais 
pour  cela  q,u’il  faüoit  le  mettre  par 
morceaux  & le  faire  bouillir.  La  pro- 
pofition  aï'antfait  korreùr  ; Médée  dilT 
qu’on  lui  amenât  un  vieux  Bélier.  Elle 
en  coupa  les  membres  , les  mit  dans 
de  l’eau  bouillante , & par  la  force 
de  f«s  enefianfemens  on  ei¥  vit-  renaî- 
tre un  Agneau  qui  bowdiflbit  avec  lé- 
gèreté.. Après  cette  épreüve , les  filles 
de  Pelias  n’héfiterent  plus  de  faire  ce 
que  Médée  leur  commandoit.  Elle  les 
mena  avec  des  flambeaux  fur  une 
platte  forme  qui  étoit  au  ha^ut  du  Pa- 
lais, comme  pour  y faire  ia  priere  A 
Diane..  Alors  Jafon  & les  autres  Ar- 
gonautes voi'ant  le  fignal  qu’elle  leur 
avoit  donné  , fe  jettent  précipitam-- 


J 
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ment  dans  la  Ville , forcent  toutes  les  An. 
Barrières  & les  Gardes  qui  étoient  en  ■■  ■ ^ ' ' 
fadtion  , & s’emparent  du  Palais  de 
Pelias.  Mais  Jafon  n’ufa  de  fon  trionv 
phe  que  pour  faire  éclater  fa  généro,. 
ûté,.  Il  laifla  le  trône  au  fils  de  Pelias  , 

& maria  les  PrincelTes  à des  partis ^ui 
leur  faifoient  honneur. 

Dans  la  fuite , Jafon  époufa  la -fille 
d’un  Roi  de  Corinthe , pour  donner 
à fes  enfans  un  droit  à la  couronne, 

Médée , qui  n’étoit  pas  femme  à pou-» 
voir  en  foufitir  une  autre  , empoifon- 
na  fa  rivale  & fès  propres  enfans  , & 
fe  fauva  à Athènes.  La  douleur  & le 
defefpoir  s’emparèrent  de  Jafon  , & 
ne  pouvant  furvivre  à ces  cataftro,- 
phes , il  fe  plongea  fon  épée  dans  le 
fein.  • 

Lorfque  les  Héros  de  la  Toifon  HercuU 
d’or  furent  fur  le  point  de  fe  féparer , {g" ‘ 
Hercule  leur  propofa  ^le  fe  jurer  une  oiympi-» 
alliance  réciproque  , qui  les  engage- 
toit  à lè  fecourîr  mutuellcrpent  contre 
leurs  ennemis.  {“3  ) Pour  rendre  cette 
uniotvplus  folennelle , il  fit  une  gran- 
de fête  dans  laquelle  il  renouvella  les 
Jeux  publics  de  la  courfe  & de  la  luttç 

X ? ) P ; • L»  I V.  p.  ïi*.  & a jtf. 
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190  Histoire" 
ï V.  Etat  établis  autrefois  en  Thonneur  de  Ju-' 
i P.  (le  U.  pjjgj.  Olympien,  mais  interrompus  de- 
puis plulîeurs  liécles  , comme  ils  le 
furent  après  ce  renouvellement.  C’eft 
l’origine  des  Olympiades.  ( z.) , Le  fils 
d’Alcméne  y fignala  fa  valeur  par- 
del^us  tous  les  autres  combattans.  Les 
dieux  l’admirerent  ; & ne  voïant  rien 
fur  la  terre  qui  pût  en  être  le  prix , ils 
le  couronnèrent  eux-mêmes  de  leurs 
dons  particuliers.  Minerve  lui  fit  pré- 
fent  de  fon  Egide , Vulcain  d’une  maf- 
fuë  & d’une  cuirafle  j Neptune  de  fès 
chevaux  -,  Mercure  lui  donna  fon  épéej 
Apollon  fon  arc  & fon  carquois. 

Ceux  qui  avoient  imaginé  de  le  cou- 
vrir de  telles  armes  ne  lui  firent  plus 
remporter  que  des  triomphes  éclatans 


Ses  ar- 
mes , Sc 
quelques- 

uns  de  fe$  _ 

nouveaux  ordre  fupérieur.  On  lui  attri- 

bua  par  ignorance  ou  flatterie  la  vic- 
toire qui  fut  remporté  contre  les 
Céans  , agrefleurs  des  dieux.  Erreur 
des  fiécles  réculez  , qui  confondoient 
Hercule  Quréte  ou  Idéen  (4)  avec 
Alcide.  Ce  fut  avec  une  flèche  d’A- 
pollon qu’il  tua  ce  cruel  Vautour  qui 


( t ) J’en  donnerai  une  Differtation  particulière 
pour  me  point  interrompre  ici  le  fil  de  THiloire. 

(a)  Apollodore  rapporte  ce  iait  au  pre- 
mier Livre.  I.  p.  18. 
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dévoroic  fans  celle  le  cœur  de  Promé-  An.  1277. 
tée  fur  le  mont  Caucafe  , ( ^ ) en  pu- 
nition  de  ce  que  ce  Prince  avoit  déro- 
bé quelques  étincelles  de  feu  dans  le 
Ciel  pour  le  communiquer,  à la  terre. 

Peut-être  qu  Hercule  aiant  trouvé  ce 
Prince  rongé  de  quelque  chagrin  par- 
ticulier , & dans  Une  retraite  oii  fa 
douleur  l’avoit  conduit , il  l'engagea 
à r’entrer  dans  le  commerce  des  hom- 
mes. 

L’amour  des  Poètes  pour  le  fens  fi- 
guré donna  lieu  à la  publication  d’une 
autre  merveille,  (c)  Les  Calydoniens , ' 

Peuples  d’Acarnanie  , étoient  fouvent 
expofez  à une  difette  fâcheufe  par  l’a- 
ridité naturelle  de  leur  Pais.  Hercu- 
le leur  propofa  de  couper  le  Fleuve 
Acheolus , & d’en  faire  palTer  un  bras 
dans  leurs  campagnes  ,*afin  de  les  ar- 
rofer  & de  les  rendre  fertiles.  Lui- 
même  en  traça  le  canal , & y travailla 
avec  une  ardeur  infatigable.  LesMi- 
tologues  auroient  crû  ne  lui  pas  ren- 
dre toute  la  gloire  que  méritoit  un 
bienfait  de  cette  nature  en  facontanc 
la  chofe  comme  elle  s’étoi^ja^lTée.  Ils  l 

dirent  que  le  Fleuve  Acheolus  s’étoit  i 

i 

{b)  L UC  I IM  i»  P R 0 MET.  . ; 

(;-)  L>  lOB.  tbid.  p.  241.  j 

' ■ I 
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191  Histoire 
changé  en  Taureau  pour  .lutter  con. 
tre  Hercule  5 & que  ce  Héros  d’un 
coup  de  mafl'uc  lui  avoir  abattu  une 
corne  , d’où  étoit  fortie  une  abon- 
dance prodigieufe  de  fruits  de  toute  ' 
efpéce  , dont  il  avoit  fait  préfent  aux 
Calydoniens.  On  la  nomme  la  Corne 
d’abondance  ou  d’Amaltée.  Allullon 
à la  peine  qu’il  fe  donna  pour  répan- 
dre les  eaux  de  ce  Fleuve  làlutaire. 
Nos  Peintres  & nos  Sculpteurs  ne 
manquent  jamais  de  mettre  ce  fim- 
t)ole  dans  leurs  trophées.  Mais  on  ne 
finiroit  point  fi  l’on  vouloir  rapporter 
toutes  les  merveilles  que  la  Fable  lui 
attribue.  Il  mourut  à Tâge  de  ^ z ans  ^ 
d’une  maladie  peftilencielle  , qui  le 
porta  à fe  jetter  dans  les  fiâmes  par 
defefpoir  , dès  qu’il  s’en  femit  atta- 
que.  (d) 

Il  avoit  eu  grand  nombre  de  fem- 
mes , parmi  lelquelles  Omphale  Rei- 
ne de  Lydie  eft  prefque  la  feule  dont 
on  parle.  La  vie  voluptueufe  qu’il 
mena  dans  cette  Cour , & l’efclavage 
volontaire  où  le  tenoit  fa  paflîon  don- 
nèrent 4^et  de  dire  que  le  Héros  Ôc  le 
Vainqueur  des  monftres  avoit  filé  aux 
piés  d’Omphale, 

(d)  Euseb.  t*  Ckront 


Ses 
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Scs  enfans  , (e)  nommez  H eracli-  An.  1177. 
Âes , ne  dégénérèrent  point  de  (a  va-  ~ 

leur  ordinaire.  Prefque  tous  furent  éle- 
vez  par  les  foins  de  Ceix  , Roi  de  cimfle  les 
Thraline.  Euryftée  craignant  qu’un 
jour  ils  ne  fe  liguafTent  pour  lui  enle- 
ver la  couronne  de  Mycènes  , & ven- 
ger fa  conduite  envers  leur  pere , me- 
naça Ceix  de  lui  faire  la  guerre  s’il  ne 
les  chafloit  de  fa  Cour  , auffi  - bien 
qu’Iolas  & les  troupes  qui  avoient  fer- 
vi  fous  ces  Héros.  Ceix  épouvanté  les 
pria  de  fe  retirer  ; & le  Roi  des  Do- 
* riens  , Epalius  , les  reçut  favorable- 
ment, Il  adopta  même  Hillus,  qu’Her- 
cule  avoit  eu  de  Déjanire  , dans  la 
vue  de  reconnoître  l’obligation  qu’il 
avoit  au  pete , par  lequel  il  avoit  été 
rétabli  dans  fes  Etats.  Obligez  encore 
de  fortir  de  chez  Epalius  , ils  le  réfu- 
gièrent à Athènes  auprès  de  Théfée  , 
qui  leur  donna  des  établilfemens  dans 
l’Attique.  Euryllée  ne  put  encore  les 
y fouffiir.  Déterminé  àjes  perdre  , il 
mene  contr’eux  une  puiflante  armée  , 

& attaque  Théfée  leur  protedeur.  Le 
peuple  d’ Athènes  les  appelle  , & fort 
en  armes  contre  le  Roi  de  Mycènes. 

(e)  Thucyb.  L.  I.  Apoiieo.  L.  II.  p* 

148.  O I O D.  ibid.  p.  ^6o. 
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Ses  crotipes  font  mifes  en  fuite  , fuî- 
même  mé  par  Hillus , & toute  la  fa- 
mille de  ce  Prince  périt  dans  cette  ba- 
taille, 

Ainfi  finit  la  branche  des  fiiccefleurs 
de  Perlée  •,  & là  couronne  paflà.  dans 
la  famille  de  Pelops.  Atrée  , l\in  des 
defcendans  de  ce  Lydien , & Gouver- 
neur de  Mycènes  pendant  la  guerre , 
s’en  fit  proclamer  Roi  apres  la  mort 
d’Euiyftée.  Les  Heraclides  vinrent  lui 
difputer  le  feeptre  , & fe  rendirent 
maîtres  d’une  partie  du  Péloponéfe. 
(/)  Mais  la  pefte  aïantcaufé  de  grands 
ravages  dans  leur  armée  , ils  conful- 
terent  l’Oracle  , & ils  apprirent  qu’é- 
tant entrez  trop- tôt  dans  le  Païs  , ils 
ne  pou  voient  faire  celTer  ce  fléau  que 
par  leur  fortie.  Ils  obéirent  & fe  reti- 
rent. 

Ils  revinrent  trois  ans  après  , fîii- 
vant  ce  qu’Apollon  avoir  ordonné  ; 
d’attendre  le  troifiéme  fruit.  Atrée 
leür  oppofa  (ès  troupes  , & plufieurS 
fois  l’on  en  vint  aux  armes  avec  mê- 
mes pertes  $c  avantages  dans  les  deux 
partis.  Thomacus  l’un  des  premier» 
Heraclides  y reçut  la  mort.  Hillus  leut 


(/)  As  ou,  O».  L.  II.  P»  ISM 
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Chef  voïant  que  la  guerre  tiroir  en 
longueur  , envoïa  propofer  au  Roi  de 
Mycènes  de  la  terminer  par  un  com- 
bat fîngulier  , oîFrant  de  fe  battre  en 
public  contre  qui  roudfoit  ; aux  con- 
ditions que  fi  les  Heraclides  étoieiit 
vainqueurs  , les  defcendans  de  Perfée 
monteroient  par  cette  branche  fur  le 
trône  de  leurs  aïeux  ; mais  que  s’ils 
étoient  vaincus  , ils' ne  fe  préfente- 
roient  pas  pour  entrer  dans  le  Pélopo- 
néfe  dé  8o  ou  loo  ans.  Echemus  Rof 
de  Tégée  en  Arcadie  accepta  le  cartel , 
tua  Hillus  & obligea  les  Heraclides  de' 
fe  retirer  à Tricorinte  , leur  ancienne 
habitation  d’Attique.  (g) 

A peine  cette  guerre  fut-elle  termi- 
née qu’il  en  furvint  une  autre  au  Roi 
de  Mycènes  , d’autant  plus  cruelle 
qu’elle  croit  aitre  de  plus  proches: 
parens,  & que  la  barbarie  y fur  por- 
tée à un’  excès  donrl’Hiftoire  ne  nous 
fournit  poinrd’autres  exe'mplès.  Pen- 
dant qu’Atréeétoiren  campagne  occu- 
pé à repoulfer  les  Heraclides,  Thiefte 
Ion  frere  fe  fitaimer  de  là  Reine , & en 
eût  deux  enfans;  (h)  Elle  fenommoip 

(g)  H>KK0O.  L.  ix:  c.  liioOK.  inK-' 
Mth.  PaïTiS  A.N.  L.  Virij  c.  5. 

(/i)'  Fa  us  AM.  L.  Il,  c.  18:  Hvom. 
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Erope  fille  d’Euriftée,  Le  Roi  à Ton 
retour  informé  de  ce  honteux  com- 
merce fe  contenta  d'abord  de  chafler 
'Thiefte  de  fa  Cour.  Mais  par  la  fuite , 
ne  le  çroïant  pas  fuflfifamment  vengé, 
il  le  rappella  fous  prétexte  de  récon- 
ciliation ; & aïant  mafl'acré  les  deux 
enfans  qu’il  avoit  eus  de  la  Reine  , il 
les  lui  fit  iêrvir  à table.  Aélion  bar- 
bare , difent  les  Poètes , qui  fit  cacher 
le  Soleil  pour  ne  la  pas  montrer  aux 
hommes. 

Thiefte  n’avoit  pas  la  force  en  main 
pour  tirer  raifon  d’un  outrage  qui  lui 
devoir  être  aulTî  fenfible  ; mais  le  Ciel 
prit  fa  caufe.  Il  avoit  eu  autrefois 
commerce  avec  fa  fille  Pélopie  , qu’il 
rencontra  de  nuit  dans  un  bois  conia- 
cré  à Minerve  , fans  la  reconnoître  ; 
& en  eut  un  fils  nommé  Egifte.  Après 
la  mort  d’Erope , Atrée  époufa  cette 
même  Pélopie  fa  nièce , & fit  élever 
Egifte  avec  Ménélas  & Agamemnon, 
Ceux-ci  aïant  trouvé  à Delphes  leur 
oncle  Thiefte , s’en  faifirent , & le  mé- 
nerent  à leur  pere  qui  le  fit  mettre  en 
prifon  , & lui  enyoïa  Egifte  pour  le 
faire  mourir.  Le  cri  du  iang  fe  fait 
entendre  par  des  organes  puiflàns  & 
imperceptibles.  Thiefte  enyi/àge  foa 

I • I 
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Exécuteur  j il  fe  recohnoît  dans  fes 
traits"  ; fa  voix  parle  plus  à Ton  cœur 
qu’à  fes  oreilles  ^ il  ajpperçoit  cette 
même  épée  que  Pélopie  lui  avoit  de- 
mandée lors  de  fon  incefte.  A ces  li- 


gnes qu’il  ne  croit  point  équivoques  , 
il  ne  doute  plus  que  ce  ne  loit  fon  fils  j 
il  lui  en  donne  fes  preuves  & l’em- 
bralTe  avec  tendrefie.  Egifte  indigné 
de  TafFreufe  commilïion  qu’on  lui  a- 
voit  donnée  de  venir  poignarder  fon 
propre  pere  , retourne  en  fureur  vers 
le  Roi  de  Mycènes , & le  perce  au 
milieu  de  la  Cour.  Pélopie  également 
informée  du  crime  qu’elle  avoit  com- 
mis avec  fon  pere  , prit  le  même  fer 
encore  tout  enfanglanté , 8c  s’en  don- 
na la  mort.  Ainfi  Thiefte  délivré  de 
fon  cruel  & unique  compétiteur  vint 
prendre  polTeffion  de  la  couronne  , & 
chalTà  lès  deux  neveux  , Agamemnon 
ôc  Ménélas. 

Ces  jeunes  Princes  fe  retirèrent  che^ 
^olyphide,  RoideSycione  , qui  les 
envoïa  peu  de  tems  après  chez  Ænée  , 
Roi  d’Etolie  ; & ce  Prince  généreux 
les  maria  aux  deux  filles  de  Tindare 
Roi  de  Sparte.  Agamemnon  eut  Cli-, 
temneftre  , 8c  Ménélas  Eréléne.  Sou:- 
tenus  déformais  par  les  forces  de  trois 

1 iij, 
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IV.  Etat  Rois  , dont  ils  étoient  amis  ou  alIÎCTi , 

“ ' ils  Vincent  attaquer  Thîefte  fur  fon 
tcône  , & l’obligerent  d’en  defcendre 
pour  fe  mettre  en  campagne.  Les  fils 
d’Atrée  le  pourfuivirent  avec  ardeur 
jufqu’aux  piés  d’un  Autel  de  Junon. 
Par  relpedl  pour  cet  azile , ils  fui  laif- 
fecent  la  vie  ; contens  de  l’exiler  dans 
Pille  de  Cythére. 

An.  1226.  Agamemnon  le  fit  proclamer  Roi 
Agamem-  de  Mycèncs  j & fif  diftingua  par- 
;Pou.  déflus  tous  les  Princes  de  la  Grèce  par 
£r  valeur  & Ton  habileté  dans  les  ar- 
^ mes.  La  poftérjté  a perdu  le'fouvenir 
de  Tes  exploits , en  perdant  les  Hifto- 
rîens  qui  les  avoient  décris»  Mais  if 
falloir  bien  qu’ils  euirent  été  éclatans  ^ 
pour  lui  mériter  l’honneur  d’être  nom- 
mé le  Chef  de  la  plus  grande  Guerre 
qui  ait  jamais  été  , Sc  dans  laquelle 
chaque  Capitaine  poitoit  le  cœur  & 
le  bras  d’un  Héros.  A ces  caraéléres 
on  reconnoît  la  fameufe  Guerre  de 
Troies,  qui  arma  pour  la  première 
fois  la  Grèce  coqtre  l’Afie , & qui  prit 
naill'ance  dans  la  famille  d’Agamem- 
non. 

Originelle  II  y avoît  entre  la  maifbn  de  Priam 
«le  Troncs  ^ Celle  d’Agamemnon  , ou  de  Me- 
nélas  fon  frere  , une  haine  hérédi- 
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taire.  (»)  Tantale  avoir  autrefois  en- 
levé  , ou  fait  périr , le  jeune  Ganimé- 
de  ; & ce  Tantale  , pere  de  Pelops  , 
étoit  Trifaieul  d’Agamemnon,  & Ga- 
iiiméde  grand  oncle  de  Priam.  Voici  * 
comment  la  chofe  s’étoit  palTée.  Tros 
Roi  de  Troïes  aïant  fait  pluiîeurs 
conquêtes  fur  fes  voiflns  , envoïa  fon 
fils  Ganiméde  , accompagné  de  quel- 
ques Gentils-hommes , en  Lydie  pour 
offrir  un  facrifice  à Jupiter»,  Tantale 
qui  ignoroit  le  defléin  du  Roi  de 
Troïes  , prit  fes  gens  pour  des  ef* 
pions  ; il  fit  arrêter  le  jeune  Ganimé- 
de & l’envoïa  en  Crète.  Ete-là  vint  la 
Fable  du  Rapt  de  Ganiméde  par  Jupi- 
ter , qui  avoir  pris  à ce  deffcin  la  for-^ 
me  d’un  Aigle  (/).  C’eft  qu’il  fut  en- 
levé dans  le  Temple  de  ce  Père  des 
Dieux  , & envofé  à un  Prince  qui  Ca 
faifoit  appeller  Jupiter  , & qui  portoic 
on  Aigle  dans  fes  drapeaux.  On  a ajou- 
té qu’après  le  malheur  qui  arriva  à 
Hébée  par  fâ  chûte  , il  fut  emploie  à 
verfer  le  Nedar  des  Dieux  j & que 
Jupiter  , par  unefuite  de  fa  tendreflè  ^ 
qui  paffoit  les  bornes  de  l’amitié,  le 

( » Y B A K >ri  E R.  Tom.  TI  I.  p.  îi  y. 

Lucien,  Dial,  ries  Dieux. 

I iii^ 
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plaça  parmi  les  Aftres , où  il  formé 
le  hgne  du  Verfeau. 

Il  y eut  à ce  lujet  une  longue  guer- 
re entre  Tros  & Tantale  ^ &.  cjuand 
la  nature  les  eut  mis  hors  d’état  de  la 
continuer , Ilus  fils  de  Tros  la  reprit 
contre  Pelops  fils  de  Tantale , &c  le 
chalTa  de  fon  Roïaume.  Ainfi  , il  fe 
put  faire  que  Paris , arriére  petit-fils 
^’pus  frere  de  Ganiméde  , enleva  Hé- 
lène par  uneefpéce  de  repréfaille  con- 
tre Ménélas , arriére  petit-fils  du  ra- 
viflfeur  de  Ganiméde.  Maisfe  perfuade 
qui  voudra  que  la  rancune  & la  feule 
envie  de  chagriner  Ménélas  furent  les- 
principaux  motifs  de  fon.  crime.  Le. 
caraétére  de  ce  Prince  , plus  tendre 
que  violent , montre  aflez  que  la  paf. 
fion  y avoitplus  de  part  que  la  que- 
relle de  Tes  ancêtres.  Car  Paris  étoit 
auffi  foible  contre  Héléne  que  les  üiif- 
fe  ôc  les  Ajax. 

Priam  Tavoit  envoie  en  Grèce,  fous 
prétexte  de  ficrifier  à Apollon  Daph- 
neen  , & recueillir  la  fuccefîion  de  fa 
tante  Hefione  ; ou  plutôt  dans  la 
vûé  de  s’en  défaire  , averti  par  un 
Oracle  , avant  même  qu’Hecube  fa 
mere  l’eût  mis  au  monde  , ( w)  qu’un* 

(m)  Hy  8 I H.  Faâ.  gi:  ' 
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|ouc  il  cauferoit  de  grands  troubles  An.  1220, 
dans  fon  Roïaume.  Paris  profita  de 
ce  voïage  pour  vifîter  les  principales 
Villes  de  fa  Grèce.  Il  s’arrêta  quel- 
ques tems  à Sparte  , où  il  forma  d’é- 
troites liaifons  avec  Hélène  femme  du' 

Roi  Ménélas , & l’enleva  à fon  mari, 
Mais-lorfqu’il  étoit  en  mer  pour  pafl’er- 
à Troïes  , une  violence  tempête  les:^ 
jetta  fur  les  côtes  d’Egipte  , d’où  ils 
furent  conduits  au  Roi  Protée  , ou 
Phufanus  , qui  traita  Paris  comme  il 
le.méritoic , le  fit  fortir  de  fon  Roïau- 
me , & garda  Hélène  , jufqu’à  ce  que 
Ménélas  vînt  la  reclamer., 

Suivant  Hérodote  , ( » ) ce  ne  fut 
qu’après  la  viéloire  des  Grecs-;  car  il 
âfTûre  avoir  appris  des  Prêtres  deMem- 
phis  que  jamais  cette  PrincefTe  n’avoit 
été  à Troïes  ; & fes  rai  Tons  paroiflenc 
folides.  Quelle  apparence,  dit-il,  que; 

Priam  , ou  ceux  qui  lui  étoient  unis  ç. 
fe  fulïènc  obftinez  à vouloir  la  reteirir 
au  rifque  continuel  de  leurs  propres' 
vies-,  de  leurs  enfans  , & dé  leur  rui- 
ne enciere  ; & cela  pour  autorifer  le; 
libertinage  de  Paris  ? Comment  peut- 
on  croire  que  ce  Roi  de  Troïes  ,,  ('<») 

(m)  Liv.  II.  c.  ff~q. 

( 0 ) Voiez  20utc,l’Illiade , U.  fur- tout  h la  fin  , à làr. 
mort  de  fon  fils  fîeâoi.  . . 

1 y- 
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IV.  Etal  infenfible  au  délabrement  de  fbiï 
du  P.  de  D.  , à la  perte  de  tant  de  Ci- 

toiens  , à la  mort  de  trois  de  ces  fils 
& à tous  les  maux  qui  pendoient  fur 
fur  fa.  tête , fe  fût  montré  toujours 
également  opiniâtre  ; & que  tant  d’au- 
tres Princes  fes  alliez  eullènt  époufè 
fa  querelle  , comme  s’ils  eulïent  été 
autant  de  Paris  i C’eft  ce  qui  ne  paroît 
pas  probable. 

Néanmoins  ,,  Homère  fiippofe  par- 
tout (p)  qu’elle  étoit  dans  la  Ville' 
pendant  tout  le  fiége  ; puifque  Priam  ^ 
félon  lui , la-  mena  fur  le  haut  d’une 
Tour  , d’où  l’on  découvroit  l’armée 
des  Grecs,  pour  lui  demander  les  noms 
des  principaux  Officiers..  Mais  il  {èm- 
ble  que  ce  Poète  , forcé  par  la  vérité 
de  l’Hiftoire , veuille  fe  retraéter  dans 
FOdiffee  , ( ^ ) quand  il  fait  venir  Mé- 
nélas  en  Egipte  après  le  lac  deTroïes,, 
où  il  elt  jette  fortuitement  par  la; 
tempête  , lors  de  lès  grands  voïa- 
ges.(r) 

Quoiqu’il  en  foit  du  fentîment  de- 
ces  deux  grands  Hommes  , l’abfence- 

(p)  Principalament  4u  Li»re  TII. 
fy)  Obi  SS.  L.  IV.  & XVII. 

( r ) Au  refte  , Strabon  fait  voir  que  tous  ceS 
plages  de  Meaélâs  faut  ^uleux.  Gxoo  n.  L.  i. 
p.  }Z‘  & fuiv. 
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^’Hc^ne  mit  toute  la  Grèce*  en  ru-  An.  122a»  ^ 

meur,  Paris  en  fut  généralement  ac-  '* 
cufé  y.  & les  Grecs  ne  pouvant  devi- 
ner récart  que  les  vents  avoient  fait; 
faire  aux  transfuges  , r&folurcnt  d’al- 
ler à Troïespour  reclamer  la.  Reine 
de  Sparte.  Plufieurs  Pirinces  afpirans  à.  . ^ 
fon  Hymen  avoient  autrefois  juré  à.  ^ 
fbn  pere  Tyndare  de  là  defïèndre 
contre  ceux  qui  voudroient  l’inquié- 
. ter,  &Uli(Te avoir  été  un  de  Tes  fou-- 
pirans.  Il  alla  donc  avec  Palaméde  la^ 
redemander  à Priam.  ( /) 

Soit  qu’il  en  eût  connoilTance  ou  uiüTe  la. 
non  ,,  les  Ambafladeurs  reçurent  pour  ^ 
toute  réponfe  qu’on  ne  favoit  ce  qu’ils 
vouloient  dire.  Les  Troïens  encore 
animez-  de  reiréndment  contre  les. 

Grecs  , à caufe  des  ravages  qu’Her— 
cule  & les  Argonautes  avoient  faits, 
dans-leur  Ville  ou  aux  environs  , leur 
dreflerent  même  des  embûches  , oiï 
ils  feroient  péris  fans  les  avis  d’Ante» 
non  (/,) 

Les  Députez' afant  été  fi  mal  reçus-.  Ah.  isTtçj. 
revinrent  pleins  de  colere  & jure--  ■ ' ' 

renr  d’en  tirer  la  derniere  veneeance..  , 

-1  I 1 /-?  1 de  T'oyess 

Hs  portèrent  dans  toutes  les  Cours  le  aécUxécw 

(f)  Herod,  C.  IL  c.  118.  ; ; 

) D J-&-T  I s C V.S-  J,  L.  Ïi-De  Eilto,  Trojata^- 
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feu  de  la  difeprde  & de  la  guerrc'.i 
Ulilïê  principalement  mit  en^fage. 
fon  éloquence  & fon  adrelTe  , pour 
Çrolïïr  l’afFront  qu’il  prétendoit  avoir 
été  fait  à toute  la  Grèce  , en  violant- 
ainfi  le  droit  des  gens  à leur  égard,. 
Chaque  Prince  prend  parti  dans  la 
querelle.,  on  déclare  folemnellement 
la  guerre  aux  Troïens  ; Agamemnon , 
Roi  de  Mycenes  &,  frere  de  Méné- 
las,  eft  nommé  Généralifllme  des  trou- 
pes , & l’on  afllgne  le  rendez-vous  au‘ 
Port  d’Aulide. 

Jufqu’à  ce  jour  les  Grecs  ne  s’é- 
toient  pas  encore  liguez  en  corps  de 
Nation , pour  porter  la  guerre  dans  un 
païs  écarté  j & leurs  armées  avoient 
çté  peu  confidérables  («).  Mais  celle 
qu’ils  équipèrent  en  cette  occafîon  eft. 
prefque  fans  exemple.  Elle  étoit  ft 
nombreufe  , dit  Homère  , («)  que  l’on 
auroit  plutôt  comté  les  feuilles  & les 
fleurs  du  Printems  , ou  le  nombre  des 
mouches  qui  volent  autour  dés  caba- 
nes dans  la  faifon  du  lait  ou  des  fruits. 
L’on  n’entendoit  dans  la  plaine  da 
Scamandre  (y)  qu’un  bruit  confus  de. 

(«)  Thuc  y D.  L.  I. 

(jf)IlI,IAD.  L.  III.  _ 

(.y  ) Il  parle  ici  du  tems  qu’ils  étoient  déjà,  arrii 
fcz  dans  la  Tioadc. 
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la  marche  des  hommes  &c  des  che-  An.  izi»; 
vaux  , & la  terre  fembloic  devoir  plier  • 

fous  le  poids  de  tant  de  combattans».  * 

Ces  expreffions  paroîtront  moins  hy-  ^ | 

perboliques quand  on  faura  que  le  ' 

nombre  des  V aifl'eaux fuivant  le  me- 
me  Pocte  , montoit  à mille  foixante 
& dix.  D’autres  (*)  vont  encore  plus 
loin  ,,  & en  comtent  douze  cens , fous  ' 

quatre- vingt  mille  hommes.  Quel- 
ques-uns àla  vérité  ^ en  retranchent 
beaucoup  , & ne  parlent  que  de  deux 
cens  quarante-cinq  Galères..  ('»)  Tout 
cela  pour  reclamer  une  femme  dont 
l’infidélité  méritoit  jufqu’au  mépris 
de  fon  époux.. 

Ces  troupes  étoienr  réunies  au  Port  P/orfije 
d’Aulide^,  ( & attendoient  un  vent  p*r''c^ 

favorable  pour  mettre  à la  voile^lorf-  chas- 
qu’on  vit  arriver  ce  prodige  étonnant 
qui  penlà  rebuter  la  plus  grande  par- 
tie des  troupes.  Un  Serpent  énorme  , 
dont  le  dos  étoit  marqué  de  taches  de 
fang  , fortit  tout  à coup  de  defibus 
l’Autel,  ou  l’on.ofÎToit  aétuellement 
un  facrifice  , & s’éleva  jufqu’au  haut 
de  l’arbre  contre  lequel  on  l’avoit 

( *.)  T H U C Y Di  L.  i: 

(■7)  Hvgih.  Fab.  97. 

( i J . H O M E K c.  Jlliad.  11, 
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drefTé..  Il  y avoit  à rextrdmicé  des 
- branches  un  nid  où  une  mere  nour- 

rilFoit  huit  oifeaux  que  le  monftre  dé- 
vora malgré  fes  cris  & fa  réfiftance». 
Elle-même  fubit  enfuite  un  pareil  lort j 
& bien-tôt  apres  le  Serpent  fut  chan- 
gé en  rocher, 

' La  vûé  de  ce  prodige  jetta  l’effroi 
dans  tous  les  cœurs  j & l’on  eut  re- 
cours à Calchas  pour  en  apprendre  la. 
fignification.  Le  Devin  répondit , que 
par  ce  figne , Jupiter  promettoit  aux 
Grecs  une  gloire  qui  ne  s’effacer  oit  ja- 
mais J mais  qu’on  ne  pourroit  l’ac- 
quérir que  par  dé  grands  travaux,- 
» Vous  avez  vû  , leur  dit-il , les  huit 
I*  » oifeaux  dévorez  avec  leur  mere  , Sç. 

« le  Serpent  vorace  réduit  en  pierre,- 
j>  C’eft’-a-dire  , que  nous  combattrons' 
» devant  Troies  neuf  années  confé- 
' î»  cutives,  & que  nous  ne  la  prendrons’ 
>»  que  la  dixiéme.  « 

Quelque  refpedable  que  fût  cette 
réponfe  à des  oreilles  pleines  de' vé-- 
«ération  pour  les  Oracles  elle  ne 
lâiffâ  pas  dé  furprendre  une  grande: 
partie  de  l’armée  , qui  ne  comtoit  pas- 
fur  une  abfence  aufli  longue.  Et  ff  læ 
crainte  d’un  reproche  humiliant  n’a- 
▼oit  eontena  dans  le.  devoir ,,  on  ea 
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auroît  vû  reculer  plus  d’un..  Mais  le 
paint  d’honneur  les  retint  tous.- 

Le  ^calme  continuant  d’arrêter  les; 
Grecs  depuis  plulieürs  féniaines  au 
Porc  de  Beocie,  donna. beaucpup  d’in- 
q^uiétudes  fur  le  fujet  qui  pouvoic- 
ainfi  irriter  les  dieux^  Calchas  dit  que 
Neptune  aïant  abandonné  la  Ville  de 
Troïes  fon  propre  ouvrage  , ce  n’é- 
toit  pas  à.  lui  qu’on  dût  imputer  ce 
malheur,  (c)  Mais  qu’on  ne  pourroit 
jamais  fortir  du  Port  ^ fi  l’on  ne  fe 
metcoit  en  devoir  d’appajfer  Diane 
irritée  dé  ce  qu’ Agamemnon  avoit  tué 
une  Biche  qui  lui  appartenoit  -,  àc 
qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moïen  pour 
calmer  la  DéeîTe  que  de  lui  immoler 
la  fille  de  ce  Prince.. 

A ces  mots  ,,  tout  frémir  dàns  le: 
Roi  dé  M'yccnes.  Mais  enfin  le  Géné- 
ral fut  plus  fort  en  lui  que  le  pere  , & 
il  confentit  au  facrifice_Uliire,  le  pre- 
mier Homme  de  fon  fiécle  pour  l’a^ 
drefle  & la  parole  , eut  ordre  d’aller 
chercher  la  viétime , il  ne  fallut  rien- 
moins  que  fon  efprit  & Ibn  éloquence 
pour  l’arracher  aux  larmes  &.  aux  cris 
de  là  mere  Clitemneftre.. 

( f ) Ibid.  8c  H Y.s  I N.  Fab.-  ÿS. 
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nie. 
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Lorfqu’elle  fut  arrivée  , les  Prêtres, 
forcez  par  leur  miniftére  d’accomplio 
ce  qui  leur  faifoit  horreur  la  menè- 
rent au  pié  de  l’Autel  pour  y être  im- 
molée etp  préfence  de  toute  l’armée 
triftement  attentive.  Mais  Diane  fut 
fléchie  par  la  foûmifliou  du  Prince. 
Elle  enveloppa  P Autel  & la  viéHme 
d’un  nuage  épais  ôc  mit  fur  le  bu«- 
cher  une  jeune  Biche  que  le  Sacrifi-’ 
cateur  fobftitua  à la  Princefle,.  Il  fut 
ordonné  par  reconnoiflance  qu’elle fe-- 
roit  menée  dans  la  Tauride',  pour  .y' 
fervir  de  Prêtrelfe  à Diane.  ( ) 

Auffi-tôc  la  Mer  perdit  Ton  cour-- 
roux.  Il  s’éleva  un  vent  favorable  qui. 
conduifit  les  Grecs  fur  les  côtes  de  la 
Troade  , à l’embouchure  du- Simoïs 
& du  Scamandre..  Ils  commencèrent: 
ce  fiége  fameux  , qui  dura  neuf  ans 
entiers pendant  lefquels  tantôt  c’é- 
toient  lés  deux  armées^  qui  s-’atta- 
quoient  en  bataille  rangée tantôt  c’é- 
toit  un  Héros  Grec  contre  un  Troïen: 
qui  fè  battoient  avec  une  force  & une 
ardeur  incroyables comme  fi  la  gloire 
& le  fort'de  leur  Nation  n’eufTent  dé- 
pendu que  de  leur  viétoi're  particulier 

(,i|®AusAK,  L.  I,  c.  & . L,  I-X,  e.  ipi 
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rc.  Ceux  qui  fe  fignalerent  le  plus  du 
côté  des  Grecs  furent  Agamemnon  , 
fon  frere  Ménélas  , Achiles , Auto- 
Biédon , Mnellée  Roi  d’Atbenes,Nef. 
tor , Patrocle,  Ajax  Telainonien , Teu- 
cer  , UlilPe  & Diomède.  Dans  le  parti 
contraire  , c^étoient  Priam  , Heétor  , 

Ence  , Acharnas  , Sarpedon  & Glau- 
cus.  Je  lailïe  à lire  le  détail  de  cette 
Guerre,  & les  fuîtes  quelle  eut  dans 
les  deux  illuftres  Poètes  qui  en  ont  li 
noblement  parlé.  («)  Le  fonds  de  leur 
récit  eft  hiltorique  & véritable , quoi- 
que dans  les  circonftances  de  les  épi- 
fodes  , ils  aient  ufé  de  la  licence  per- 
mile  à leur  art.  Canin  Ancien  (f)  di- 
foît  déjà  qu’il  faudroit  fuppofer  que 
les  Troiens  euiïent  été  fous  pour 
ladler  entrer  dans  leur  Ville  ce  fa- 
meux cheval  qui  confomma  leur  rui- 
ne. C’étoit  jine  machine  de  guerre 
nommée  depuis , un  Belier.  (x) 

Après  l’incendie  de  cette  Ville  in-  An.  iioy. 
fortunée,  les  Grecs  reprirent  le  che-  Retour  de^' 
min  de  leur  patrie.  Aganaemnon  de  Grecs. 

( e)  Voïcz  au/Ii  PExplication  des  Fables.  Entrer. 

XXII. 

( / ) P A U s A K.  L.  I.  C.  2 î. 

(g)  Quel  ]ues  Auteurs  ont  prétendu  que  tout  ce  qui 
legardoic  cette  Guerre  étoie  une  iiflion  d’ilomérev 
Voïcz  L £ M 0 1 E T.  Tom.  L p.  4^1.7. 
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rcta  ir  en  Ton  Palais  , trouva  tontes 
chofes  dans  une  fituation  fort  diffe- 
lente  de  ce  qu’il  attendoit.,  Avant  que 
de  partir  pour  Troies , il  s’étoit  ré- 
concilié de  bonne  foi  avec  Egifte  , lui 
avoit  pardonné  la  mort  de  fon  pere 
Atrée  , même  confié  le  foin  de 
Clitemneftre  fa  femme,  & de  les  trois 
enfans , Iphigenie  , Eleélre  , & Orefte 
encore  jeune  j ordonnant  toutefois  à 
un  certain  Poète  mùficien  , fon  hom- 
me de  confiance , de  veiller  fur  leur 
conduite.  ( * ) Il  le  fit  avec  zélé  , & 
fes  attentions  l’aïant  rendu  importun 
à Egifte  , on  trouva  moïen  d’écarter 
ou  de  faire  périr  ce  Gardien  trop  vigi- 
lant. Egifte  déformais  ne  garda  plus 
deménagemens  j il  difpofa  duRoïau- 
me  comme  d’un  bien  qui  lui  eût  été 


daleux  avec  Clitemneftre.. 

Agamemnon  de  fon  côté  s’étoit  at- 
taché à Caftandre  fille  de  Priam  , qu’il 
avoit  ramenée  fous  le  nom  d’Efclave , 
quoique  deshonorée  par  Ajax.  Cli- 
temneftre en  devint  jaloujfé , comme 
lui-même  éroit  choqué  des  familiari- 

(A)  Odiss.  L.  V.  HyeiH.  Fai.  loi,  5c  107V 
Y A U s A K-  L.  I.  c.  2; 
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tez  d’Egifte  ; &c  dès-lors  on  conçut  le  An. 
dellëin  de  fc  déEiire  l’un  de  l’autre.  (»)  ~ 

Mais  CHtemneftre  prit  les  devans.  Ha- 
bile dans  l’art  de  diflîmuler  , elle  ne 
témoioaia  rien  à Acamemnon  de  ce 
qu’elle  attentoit  fur  fa  vie.  Elle  aver- 
tit feulement  les  amis  d’Egifte  de  le 
trouver  au  fouper  du  Roi , pour  faire 
ce  qu’elle  leur  commanderoit.  Après 
le  repas  , elle  propofaà  Agarnemnon 
d’eftàïer  une  robe  qu’elle  lui  avoir  tra- 
vaillée pendant  Ion  abfence.  Le  Prince 
confent  de  la  mettre  -,  ôc  pendant  que 
fes  bras  font  embarraflez  dans  les 
manches , dont  elle  avoir  exprès  fer- 
mé les  ilTuès , les  conjurez  le  faifilTent, 

& lui  ôtent  la  vie,  Caftandre  eut  bien- 
tôt une  pareil  fort  avec  deux  de  fes 
en  fans  j umeaux  qui  venoient  de  naî- 
tre. (0 

Alors  Egifte  époula  loîemneirement  JgBte  Sc 
Clitcmneftre  , & le  fît  proclamer  Roi 
de  Mycènes.  Mais  il  ne  fut  pas  telle- 
ment dépolîtaire  de  l’autorité,que  cet- 
te Princellè  nes’én  réfervât  une  partie 
de  l’adminiftration.  C’eft  ce  qui  a por- 
té- les  Chronologiftes  à la  marquer 

( i ) Ibid.  & L T C O'P  H R O O N.  Poi'mat.  in  Ca(- 
RANDR, 

(/)  P A.UjS  A.K;  L,  I I,  C, 


Digitized  by  Google 


211  Histoïr.« 

thp  'de^D  fept  ans  qu’ils 

IJ. ,■  occupèrent  le  trône  , contre  le  ftile 

ordinaire  , où  Ton  ne  parle  jamais  des 
Reines  , à moins  qu’elles n’aïent  por- 
té feules  la  couronne, 

Orefte,  qui  n’étoit  encore  qu’un 
jeune  homme  de  douze  à quatorze 
ans  , auroit  certainement  été  une  au- 
tre viékime  de  ces  âmes  fanguinaircs , 
fi  fa  fœur  Eleékre  ne  l’eût  fait  promp- 
tement retirer  chez  fon  oncle  Stro- 
phius  , Roi  de  Phocide  , qui  avoit 
époufé  la  fœur  d’Agamemnon.  Il  y lia 
une  étroite  amitié  avec  fon  coufin  Pi- 
Jade , & l’engagea  à le  féconder  dans 
le  rfeffèin  qu’il  avoit  formé  de  venger 
la  mort  de  fon  pere.  Ils  levèrent  pour 
cet  effet  quelques  troupes  , entrèrent 
fecrettement  dans  Mycènes  , & allè- 
rent fe  cacher  chez  Eledre , qu’Egifte 
avoit  mariée  à un  homme  de  baflè 
naifïànce, 

leurs  Elle  fit  courir  le  bruit  dans  la  Ville 
tiorrs.  qu’Orefle  étoit  mort.  A cette  nou- 
velle , Egifte  Sc  Clitemneftre  font  j 
tranfportez  de  joïe , & vont  au  Tem- 
ple d’Apollon  pour  en  remercier  les 
dieux.  Orefte  les  y fuit , il  entre  dans 
le  Temple  avec  fes  Soldats  , fait  arrê- 
ter les  Gardes  -,  & de  fa  propre  main 


D E M Y C E N E s.  xj  , 
tue  fa  mere  avec  fou  adultère  j ven- 
geant ainfi  la  mort  de  fon  pere  ôc  d’A- 
trée  fon  aïeul. 

Depuis  ce  jour  , dit-on , les  Furies  An.  nci. 

commencèrent  à tourmenter  l’infor-  

tuné  Orefte  ; c’eft-à-dire  , que  les  re- 
mords  de  fa  confcience  l’agitcrent  fans  lies.” 
relâche.  La  vue  du  Palais  de  Mycènes 
lui  devint  infupportable.  Il jpallà  en 
Epire  pour  chercher  à^fe  difliper  , & 
à trouver  quelque  foûlagement  à fa 
peine.  Mais  ce  fut  inutilement  j il  en 
Ibrtit  avec  tout  fon  chagrin , & ne 
lailTa  dans  le  Pais  que  fon  nom  , sp. 
pelle  depuis Preftie.  (m)  De-lâ  il  vint 
à Athènes  porter  fa  caufè  au  Tribunal 
de  l’Aréopage , pour  fe  conformer  au 
jugement  qui  en  feroit  rendu.  Le  Sé- 
nat difeuta  l’affaire  avec  grande  atten- 
tion ; & les  opinions  fe  trouvant  par-, 
tagées  également , Minerve , dit-on  , 
fe  rangea  du  côté  qui  lui  étoit  favora- 
ble , & il  reçut  l’abfolution  de  fon 
crime.  En  reconnoiflànce  , Orefte  lui 
fit  drefler  un  Autel.  (») 

Quelqu’avantageux  Ôc  décifif  que 
fût  cet  Arrçc , il  ne  calma  néanmoins 

(m)  St,  R.  A B O.  L.  VIL  p.  jî8,  P a us  ah. 

L.  VII  I.  c.  }. 

(»}  HE  BICHIUS  te  gcHIlE. 
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qu’cn  partie  Tes  troubles  du  coupable. 
Auparavant , difent  les  Poctes  , il  a- 
voit  voulu  fe  manger  le  bras  j mais 
alors  , fa  fureur  radoucie  n’en  vouloir 
plus  qu’à  un  doigt.  Il  lui  falloic  une 
abfolution  qui  vînt  des  Furies  mêmes. 
Ce  fut  à Trœzéne , Ville  de  l’Argo- 
lide  qu’il  l’alla  chercher  ; parce  qu’il 
y avoir  dans  un  Temple  de  cette  Ville 
des  Autels  confacrez  aux  Dieux  de 
l’Enfer.  Cependant , il  ne  lui  fut  pas 
libre  d’y  entrer  tout  auflî-tôt.  On  re- 
fufoit  même  de  le  recevoir  dans  les 
raaifons  des  Particuliers  j tant  fon  cri- 
me & fon  état  imprimoient  d’horreur. 
Il  demeura  féparé  de  tout  le  monde 
pendant  quelques  tems  ; & durant  cet 
intervale  , fes  domeftiques  lui  appor- 
toient  à manger  , & les  Prêtres  le  pu- 
/ifioient  à châque  fois  , jufqu’à  ce  que 
fon  crime  fût  entièrement  expié,  (a) 
Plus  de  treize  cens  ans  apres , on  mon- 
troit  encore  à l’entrée  de  ce  Temple 
une  grode  pierre  qu’on  nommoit  Sa~ 
crée , fur  laquelle  on  prétendoit  qu’O- 
refte  avoit  été  purifié  de  fon  parricide. 
Les  defeendans  de  ceux  qui  furent 
commis  à cette  expiation  mangeoienc 

Ço)  Pauiak.  L..  II. 
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tous  les  ans  à certains  jours  dans  cet 
endroit , oû  l’on  avoir  fait  bâtir  une 
maifon  ; près  de  laquelle  on  enterra 
les  chofcs  qui  avoient  fervi  à cette  cé- 
rémonie. 

Apres  toutes  ces  précautions,  Oref* 
te  revint  à Mycènes  , où  Clitus  ( p ) 
s’étoit  emparé  du  trône.  Il  eut  recours 
à Démophoon  , Roi  d’ Athènes  , qui 
lui  rendit  la  couronne  , & chafla  l’u- 
furpateur.  ( ^ ) 

Lorfqu’il  fe  flattoit  d’avoir  recou- 
vré le  calme  , les  Furies  recommencè- 
rent leur  première  guerre  contre  lui. 
Il  alla  confulter  l’Oracle  pour  favoir 
de  quelle  manière  il  pourroit  s’en  dé- 
livrer. Le  dieu  lui  ordonna  d’aller 
dans  la  Tauride  délivrer  fa  fœur  Iphi- 
génie , de  la  tirannie  de  Thoas , & 
d’enlever  avec  elle  la  Statue  de  Diane. 
Il  partit  avec  Pilade  fou  ami  fidèle  ; 
mais  tous  deux  aïant  été  pris  à la  def. 
cente  de  leur  vailleau , on  le  chargea 
de  chaînes  ; & le  fort  tomba  fur  Oref. 
te  pour  être  immolé  à la  DéelTe  (r  ) , 
fuivant  la  barbare  coutume  du  Pais. 
Ce  fut  alors  qu’on  vit  le  plus  géné- 

(p)  Hyoin.  F«4.  .124. 

(^)  Makm.  Aruno. 

(r)  D I O s.  L.  1 V.  p.  248. 


Il  va  dant 
la  Tauride. 
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IV.  Erat  reux  de  tous  les  combats  ; chacun  de 
fes  deux  amis  fe  difputant  à qui  auroit 
le  privilège  & l’avantage  de  donner  fa 
vie  pour  l’autre  : Hûreufement  Iphi- 
génie le  trouva  la  Prêtrefle  , qui  de- 
voir facritîer  cette  infortunée  viéfcime. 
Comme  elle  étoit  fur  le  point  d’en- 
foncer le  poignard  dans  le  fein  de  fon 
frere  , il  le  fit  connoître  à elle.  Iphi- 
génie tenant  le  bras  fufpendu  , feignit 
d’appercevoir  une  circonftance  qui  de- 
voir arrêter  le  facrifice.  Elle  dit  au 
Roi  que  ces  Etrangers  étant  coupa- 
bles d’un  meurtre , on  je  pouvoir  les 
regarder  comme  des  viélimes  agréa- 
bles , avant  que  de  les  avoir  expiez  j 
que  la  cérémonie  devoir  le  faire  fur 
la  Mer  , hors  le  continent  de  fon 
Roïaume  ; & que  la  Statue  de  Diane 
aïant  été  auffi  profanée  par  la  prélen- 
ce  de  ces  impies  , il  falloir  également 
la  purifier  fur  l’eau.  Elle  monta  done 
fur  le  vailTeau  de  fon  frere  avec  Pila- 
de  & leur  fuite  ; & ils  prirent  le  che- 
min de  la  Grèce.  (/) 

Thoas  , qui  étoit  venu  fur  le  riva- 
ge , les  voïant  cingler  à toutes  voiles 
’ reconnut  qu’on  l’avoit  trompé.  Il  fc 

(/)  H ï c I N.  Fa\  120. 

mit 
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mit  promptement  en  Mer  avec  fes  An.iîoï. 
Gardes  , & rejoignit  les  transfuges.  ^ 

Courroucé  de  l’affront  qu’on  lui  fai- 
foit , & de  l’enlèvement  de  fa  princi- 
pale Divinité  , il  les  attaqua  avec  fu- 
reur , & perdit  la  vie  dans  le  combat. 

Le  zélé  & la  tendreffe  réciproque 
de  ces  deux  amis  devinrent  extrême- 
ment célébrés  dans  la  fuite.  Les  Grecs 
en  firent  fouvent  le  fujet  de  leurs  Tra-  ^ 
gédies , de  le  plaifoient  à les  entendre 
déclamer.  Mais  les  Scythes , plus  fo- 
lides  dans  leurs  réflexions  , en  firent 
un  autre  ufage.  C’étoit  à leur  juge- 
ment le  plus  beau  modèle  d’^itié  que 
l’on  pût  propoler  aux  hommes.  Ils  bâ- 
tirent un  Temple  à Orefte  & à Pilade  ; 
leur  offrirent  des  f^crifices  comme  à 
des  Héros  dignes  de  tout  honneur , & 
les  prirent  pour  exemple  dans  l’union 
qui  doit  regner  ent«e  les  vrais  amis. 
L’endroit  oi\  Lucien  (?)  fait  parler 
une  Scythe  d’une  manière  fi  judicieufe, 
appartient  autant  à l’Hiftoire  qu’à  la 
Morale.  « Ecoute,  dit  le  Scythe  To-  « 
xaris  au  Grec  Mnéfipe , écoute  com-  <* 
ment  les  Barbares  ont  de  meilleurs  « 
fentimens  des  Grecs  que  les  Grecs  ec 

(t)  D I A t.  ne  Amcitia.  Cicéron  en  avoir  par- 
lé ac  la  même  manière. 

Jiift,  de  Ldced.  Tom.  /.  K 


Oigitized  by  Google 


tv.  Etat 
«lu  P.  de  O. 


ItS  H î s T O I*».  E 

« memes.  Nous  avons  des  Tem- 
»>  pies  à des  hommes  à qiri  vous  n’a- 
vez  pas  feulement  drellé  des  fépul- 
« dires , fans  que  pour  être  Etrangers 
j>  & avoir  fait  mourir  nôtre  Roi,  nous 
» les  aïons  jugez  indignes  de  cet  hon- 
« neur.  La  vertu  eft  adorable , même 
>5  dans  les  ennemis.  Ce  qu’ils  ont  fait 
»>  enfemble  & l’un  pour  l’autre  eft. 
« gravé  dans  le' Temple  d’Orefte  fur 
3j  une  colonne  d’airain  ; & c’eftlapre- 
»>  niiere  chofe  que  nous  apprenons  à 
nos  enfans  ; afin  que  ces  fémences 
» de  vertu  étant  cultivées  de  "bonne 
33  heure  djns  leurs  âmes , elles  y pren- 
33  lient  de  profondes  racines.  Ils  ou- 
33  blieroient  plutôt  le  nom  de  leurs  pe- 
3?  res  , que  celui  de  ces  illuftres  amis 
33  qui  ont  lailTé  un  fi  bel  exemple  d’u- 
33  nion  à tous  les  fiédes.  Leur  adioû 
33  eft  encore  dépeinte  aux  parois  dtt 
3>  Temple  ; où  l’on  voit  d’un  côté  ces 
33  deux  Héros  emmenez  captifs  , & 
33  couronnez  comme  des  vidimes,  qui 
» n’attendent  plus  que  le  glaive  du 
33  Sacrificateur.  De  l’autre  , ils  paroif- 
33  fent  les  armes  à la  main , qui  ont 
33  brifé  leurs  chaînes  , & qui  defFen- 
33  dent  leur  liberté  aux  dépens  de  la 
33  vie  de  plufieurs,  &duRoi  même) 


\ 
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& qui  enlév^ît  Diane  & fa  Prêtref-  « 
fe.  On  les  fuit  comme  ils  commen-  « 
cent  à voguer , & f on  attaque  leur  « 
Navire , les  uns  grimpent  fur  le  gou-  « 
vernail , 1^  autres  s’attachent  aux  c< 
cordages.  *e  Peintre  s’eft  attaché  cc  - 
fur-tout  à faire  éclater  leur  amitié  « ^ 
qui  eft  le  fujet  principal  de  nôtre  ce 
adoration. Car  les  Scythes  ne  croient  «e 
pas  qu’il  y ait  rien  au  monde  de  cc^ 
plus  divin  & de  plus'précieux  qu’un  ce- 
bon  ami  ; & ils  n’ont  point  de  vice  ce 
_ plus  en  horreur  que  l’ingratitude  & cc' 
ê la  perfidie.  Ils  font  gloire  d’aider  ce 
leurs  amis  dans  les  plus  grands  daiv  <t 
gers , de  fe  facrifier  pour  leur  fervi-  ce 
ce;  & ils  ont  pris  ces  deux  Héros  c»- 
pour  les  Dieux  proceéteurs'  de  l’a-  cc 
mitié.  Aulli  le  plus  bel  endroit  de  «e 
leur  Tableau  eft  celui  où  ils  négli-  « 
eent  chacun  leur  propre  lalut  pour  cc- 
lauver  leur  ami , lecouvrant  de  leur  <« 
corps  lorfqu’ils  ne  -le  peuvent  plus 
deffendre  par  leurs  armes.  Ce  n’eft  u 
pas  ici  le  lieu  dé  faire  l’Apologie  de  te 
nos  coûcumes,  & défaire  voir  qu’el-  et 
les  font  plus-juftes  que  les  vôtres  ; il  cc 
me  fuffit  pour  ce  moment  de  mon-  « 
trer  que  nous  fommes  meilleurs  a-  te 
mis.  Il  eft  vrai , vous  parleur  mieux  <c 

Kij 
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I V.  Ewt  ,j  que  nous  de  la  vertu  , mais  vous  la 
du  P.  de  D.  pratiquez  plus  mal.  Vous  pleurez 

» en  voïant  Orefte  & Pilade  fur  les 
» Théâtres , fe  difputer  à qui  mourra 
j>  le  premier , & fe  facrifiem  pour  fou 
» compagnon  ; & dans  la  {ocictc,vous 
» abandonnez  vos  amis  lorfqu’ils  ont 
» befoin  de  vôtre  alîiftance  , vous  de- 
i>  meurez  muets  quand  ils  implorent 
» vôtre  fecours  , comme  ces  perfon- 
»>  nages  de  comédie  qu’on  ne  produit 
>>  fur  la  feene  que  pour  le  fpeétacle.  « 

Ce  difeours  fait  bien  voir  que  ce  n’eft 
pas  toujours  dans  les  Nations  les  plus  H 
policées  que  l’on  trouve  plus  de 
mœurs , plus  de  droiture , & plus  de 
fidélité. 

Cependant  on  répandit  le  bruit 
qu’Orefte  étoit  mort  dans  laTauride  , 
éc  qu’Iphigenie  elle-même  l’avoit  im- 
anolé  à.  Diane.  ( » ) Aletès  fils  d’£- 
gifte  voïant  qu’il  ne  reltoit  perfonne 
du  fang  des  Atrides  qui  pût  s’oppolèr 
à fes  deffèins  > s’empara  de  la  couron- 
ne. Eleétre  inconfolable  de  la  mort  de 
fbn  frere  , alla  à Delphes  pour  en  fa- 
voir  la  vérité.  Comme  elle  étoit  dans 
le  Temple , elle  vit  arriver  Iphigenie; 

(•)  Higim.  rai,  nu 

î 
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& la  trouvant  feule , elle  ne  douta  plus  An.  nci.. 
que  la  nouvelle  ne  fût  véritable.  Audi-  ~ 
tôt  elle  prend  un  tifon  ardent  fur  l’Au- 
tel , ôc  court  à fa  fœur  pour  lui  créver 
les  ïeux.  Mais  Orefte  & Pilade  aïant 
paru  dans  le  moment , diffiperent  fes 
foupqons.  Ils  s’embralferent  tous  , ôc 
retournèrent  à Mycèncs. 

Dès  qu’Orefte  y fut  arrivé  , il  fit 
mourir  Alétcs , &envoïaErigone  fille 
d’Egifte  & de  Clitemneftre  dans  l’At- 
tique  y lèrvir  de  Prêtreffe  à Diane. 
Quelques  cems  après , il  fit  époufer 
Eledre  à fon  cher  Pilade  j & dcs-lor$ 
il  fongea  à r’avoir  Hermione  , fille  de 
fon  oncle  Ménélas  & d’Héléne  , qui 
lui  avoir  été  promife  autrefois  , mais 
que  Pyrrhus  fils  d’Achile  lui  avoit  en- 
levée. Il  fut  que  fon  rival  étoît  allé  à 
Delphes  appaifer  Apollon  , dont  il 
avoit  mal  parlé  au  fujet  de  la  mort  de 
fon  pere.  Il  s’y  rendit  ; & aïant  infi- 
nué  que  Pyrrhus  n’étoit  venu  que  pour 
piller  leur  Temple  , le  Peuple  fe  jetta 
fur  lui  y A:  le  maflacra  inhumaine*  ^ 

ment.  ‘ . 

Le  refte  du  régné  d’Orefte  fut  glo- 
rieux & florilïant.  Par  ces  noces  avec 
Hermione,il  devint  héritier  duRoïau* 

■ K iij 
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me  de  Sparte  ^ (x)  Ménélas  étant  -, 
mort  fans  lucceffeur  légitime.  Aug[-  '] 
mentation  de  puilTance  qui  lui  iacilica  ] 
la  conquête  du  Roïaume  d’Argos-.,  .j 
dont  il  termina  les  Rois  particuliers.  •, 
Il  finit  fes  jours  en  Arcadie  par  lamor- 
fure  d’un  lerpent , la  foixante-dixié- 
me  année  de  îon  âge  , & la  neuvième  ^ 
de  ifon  régné.  ■ 

Tifamene  Ton  fils  lui  fucceda , 8c 
ne  porta  la  couronne  que  trois  ans. 

Ce  fut  fous  Ton  régné  que  finit  le 
Roiaume.de  Mycenes , par  l’incurfion 
des  Heraclides  ou  Doriens  , qui  vin-  , 
. rent  fe  jetter  fur  le  Pélonéfe , s’en  ren- 
dirent les  maîtres  abfolus  , & chan- 
jgerent  toute  la  face  du  Gouverne- 
ment. 

Après  le  fameux  duel  qui  arriva 
fous  le  régné  d’Atrée  , (y)  &c  dans  le- 
quel Hillus  , qui  en  avoir  fait  la  pro- 
. pofition , fut  mis  à mort , ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  préfenter  'pour  attaquer 
Argos  ou  Mycènes  de  8o  ou  ico  ans , 
fans  manquer  à leur  parole  , & s’ex- 
pofer  à la  haine  des  dieux.  Cette  trê- 
ve étant  'écoulée  , Temène  , Cref- 
.phonte  & Ariftodeme  fils  de  Cleodéc, 

“ ( JC  ) P A ü s A H.  L.  I I.  C.  1$. 

(y)  P A U 5 A N.  L.  V.  C 5. 
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DE  MyCENES,  *•  ZIJ 
& petit-fils  d’Hillus  fi-rent  un  dernier 
effort  J So  ans  depuis  la  prife  de 
Troies  , (*)  & n’oublierent  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  être  favora- 
ble. Ils  équipèrent  la  meilleure  Flotte 
qu’ils  purent  à Naupaéle  en  Etolie  , 
& enfuite  confultere.nt  l’Oracle  pour 
favoir  de  quelle  manière  ils  dévoient 
s’y  prendre  pour  réiiflir.  Apollon  leur 
ordonna  de  prendre  un  tiers  œil  pour 
Chef  ; & le  borgne  Oxillus  , Etolien 
de  nailïànce  qu’ils  rencontrèrent  en 
leur  chemin  , fut  regardé  comme  en- 
voie du  Ciel  à cet  effet.  Oxilus  ne 


manquoit  ^as  de  courage  & d’hardief- 
fe.  Anime  d’ailleurs  par  l’efpérance 
d’avoir  l’Elide  qu’on  lui  promettoit 
en  partage  , il  preffa  leur  départ , & 
les  amena  fur  les  côtes  du  Péloponéfe. 

Ils  fe  jetterent  fur  cette  Province 
avec  acharnement  ; & la  fureur  leur 
donnant  des  forces  , ils  en  chaflerent 


& détruifirent  tout,ce  qu’il  y avoit  de 
Danaïdes , de  Pélopides  , d’Achéens 
éc  d'ioniens,  (a)  Enfuite  ils  partage- 


An.  iTjz. 


(*,)  D J OD,  ad  Calcern  prxfationis.  , 

(a)  Ces  Peuples  dcfccndoienc  d’Acheus  & d’ion , 
fils  de  Xutus  , petit-filt  d’riclleii  ; 8c  arriers-pecits- 
fils  du  ctlébre  Deucalion.  Un  meurtre  involontaire 
obligea  Acheiis  de  fortir  de  l’Attique  , 8c  de  fc  rcti  er 
dans  le  Peloponéfe  , p.cs  de  Sicyon  . 8c  donna  for» 

K iii) 
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rent  encr’eux  les  trois  Villes  rSïaîes,' 

& les  autres  qui  en  rclévoienc  Argos 
échut  à Teraène  , My cènes  à Cref- 
phonte  , & Sparte  à Ariftodèine.  Le 
borgne  Oxilus  eut  l’Elide  qu’on  lui  a- 
voit  promife.  ( Iphitus  qui  renouvella 
les  Jeux  Olympiques , étoit  un  de  les 
defeendans.  ) Tiramène  s’étoit  pr&- 
fenté  en  bataille  pour  defFendre  les 
Etats  j mais  il  y perdit  la  vie  après 
avoir  combattu  avec  honneur.  Il  fut 
inhumé  à Elice  ; d’où  les  Lacédémo- 
niens , avertis  par  l’Oracle  de  Deb» 
phes  J tranfporterent  fes  os  à Sparte  ^ 
& lui  drelferent  un  tombeau  dans  le  <■ 
lieu  même  où  ils  faifoient  leurs  repas 
publics , nommez  Phiditia.  {b) 

‘ Au  relie  , il  ne  faut  pas  regarder 
cette  defeente  des  Heraclides  dans  le 
Péloponéle , comme  une  incurlion  de 

nom  À cette  contrée  , qu’on  nomma  depuis , Achaïtt 
& fes  habitans  AcHtem.  Ion  s’ttant  lignalé  par  fc$ 
viâoires  fut  appelle  par  les  Atiienïens  au  Gouvernci» 
jncnc  de  leur  Ville  & donna  fon  nom  au  Pais.  Or  le 
no*mbre  des  Ciroïens  s’étant  extrêmement  acrû  , Ict 
Athéniens  fe  trouvèrent  o-.ligez.  d’envoier  dans  le  Pé»- 
loponéfe  une  colonie  d’Ioniens  , qui  donnèrent  aufli 
leur  nom  k la  contrée  qu’ils  occupèrent.  Ainfi  pref- 
que  tous  les  habitans  du  Péloponéfe  , quoique  compo- 
~ Xez  de  differentes  familles  , furent  réunis  fous  les 
norns  A'Achésns  & à'jonitns.  A P o t t o d.  L.  1.  p.  atf. 

S s K A B O.  L.  VIII.  p.  383,  P AU  s AH.  L.  VIL 

c,  i. 

(O  Paws  AK.  L.  vu.  c.  ï. 
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jnttfi  violence/  Leur  drojt  fur  les 
Roïaumes  de  Myccnes  & d’Argos  é- 
toit  ineomeftable.  Amphitrion  , pere 
d'Hercttle  & petit-fils  de  Perfée  aïant 
eu  le  majheur  de  tuer  par  mégarde 
Eledtrion  fon  oncle  , & pere  de  Ùl- 
ferame  Alcmène  , fut  obligé  de  s’en-^ 
fuir  àThébes^thenèlus  aum-tôts’em-^ 
para  des  Erats  de  fon  neveu  fugitif  ^ 

& les  tranfmit  à fon  fils  Euryftée.  Ce 
Prince  n'aïant  point  eu  d'enfans  infti- 
tua  fon  héritier  Atrée  fon  oncle  ma- 
ternel , *fils  de  Pélops , &pered’Aga- 
meranoHr  C’eft  de  cette  forte  ejue  la 
couronne  fut  enlevée  à la  maifon  des 
Heraelidesou  de  Perfée  , & palTa  aux 
Pélopides^  Ainfi  là  démarche  qu’ils 
font  fous  le  régné  de  Tifamène , n'elt 
qu’iMie  fuite  de  leur  ancienne  &:  légi- 
time prétention^ 

Ces 'nouveaux  établiflemens  dans 

t » 

Mycènes  , Argos  & Corinthe  , oit 
*’■  Aletès  vint  enniite  fe  fixer  , fubfîfte-- 
rent  encore  quelques  fîécles  y quoi- 
que nous  n’aïons  aucune  fuite  exaéte*  ’ 
des  Princes  qui  y regnerent..  Mais- 
Ariftodeme  fut  le*  lèui  dont  la  pofté- 
ricé  fe  foie  conflamment  foûtenuc..  Il 
eut  deux  fils  Euryftènes  ôc  Proclès- 
qui  partagereixt  le  Roïaume  de  Lsuir 

K V 
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%iG  Histoire-  &Ci 
IV.  Eut  pere  , & leurs  fuccelîeurs  regnerent 
du  P.  de  D.  ^ Lacédémone,  près  de  neuf 

cens  ans.  C’eft-à-dire  , jufqu'à  l’an 
deux  cens  dix-neuf  avant  Jefus-Chrift 
• qu’ils -tombèrent  fous  la  puUTance  des 
Romains.  > • ' 

• Y - • ■ 

V • * . . • 

r 

' f in  de  l'HiJîoire  de  Mycenes^ 
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ROYAUME 

DE  SICYONE- 

E Roïaume  n’a  de  remar- 
quable que  Ton  Antiquité  ,•  à 
peu  près  pareille  à celle  d’Ar- 
gos  , puifqu’Egialée  , qui  en 
fut  le  premier  Roi  , etoir  frere  de 
Phoronée  Ôc  fils  d’Iwachus^  Il  a duré 
on  peu  plus  de  600  ans , jufqu’à  ce 
qu’Agamcmnon  l’eût  réuni  au  Roïau- 
me de  My cènes  , quelques  tems  avant 
fon  départ  pour  la  Guerre  de  Troïes, 
La  fuite  de  fes  Rois  eft  fort  incertai- 
ne , tant  pour  leurs  noms  , que  leurs 
nombre  , & la  durée  de  leurs  régnés 
c# particulier.  Comme  ils  n’ont  d’ail- 
leurs rien  fait  d’interreflant , ce  feroit 
perdre  le  tems  que  d’y  arrêter  le  Lee- 


HISTOIRE 


D E S; 


. LACEDEMONIENS- 

LIVRE  PREMIER. 


l 

I 

mm 

E mépris  que  les  Lacédémo- 
niens eurent  toûjours.  pour 
les  Lettres  ôcHPocfie  a fait 
que  l’origine  de  eet  illuftre 
Roïaume  .{buffre  plus  qu’aucun  autre 
du  défaut  d’anciens  Ecrivains  , qui 
nous  aient  tranfmis  l’Hiftoire  de  les 
commencemens.  Elle  nous  lèroit  mê- 
me totalement  inconnue  , fî  Pau/à- 
nias  , curieux  plus  que  perfonne 
ces  fortes  d’Antiquitez  , ne  s’étoic  fait 
inftruire  de  quelques  Anecdotes  con-, 
fervées  par  la  Tradition  , dans  fon 
voiage  de  Laconie.  - : 

n y apprit  que  Lelex  , («)  origi- 
(o  ) P A.V  s A H.  L,  II  1.^1^ 


Hist,  PEî  Laced.  Ltv.T.  rr^ 
mire  du  Pais  , y avoir  pofledé  le  pre- 
mier la  fouveraiue  autorité  , foit  que 
fa  prudence  ou  Tes  talens  lui  eulTenc 
acquis  ce  privilège  foit  que  la  force 
& la  violence  eulfent  élevé  fon  trône- 
De  quelque  nature  qu’en  aient  été  les 
fondemens,  les  Peuples  en  furent  nom- 
mez  Leleges  , & la  contrée  Lelegie,  , 

Ce  Prince  eut  deux  fils  , Mylès  & 
Polycaon.  ( ^ ) Le  premier  lui  fuccéda  j 
& le  fécond  fut  réduit  à l’état  d’un 
fimple  particulier  , jufquà  ce  qu’il 
eût  époufé  Meffénes , fille  de  Triopas  , 
Roi  d’Argos,  qui  infpira  à fon  mari  de 
fe  rendre  maître  à main  armée  du 
Pais , qui  porta  dans  la  fuite  le  nom 
de  cette  Princefife  ambitieufé. 

Cette  alliance  de  Polycaon  avec  la 
fille  de  Triopas  eft  une  de  ces  cireonf- 
tances  hûreufes  qu’on  ne  peut  trop 
prifer  dans  l’Hiftoire  ; puifqu’elle  fuf- 
fit  pour  fixer  le  tems  auquel  ont  com- 
mencé les  Rois  de  Lacédémone.  On 
fiiit  bien  qu’il  y eut  neuf  régnés  de- 
puis Lélex  jufqu’à  Orefte  ; mais  on 
ne  trouve  nulle  part  ni  leur  durée  to- 
tale , ni  combien  ils  renferment  d’an- 
nées chacun  en  particulier.  Il  n’en  el^ 

(^h)  Idem.  L.  IV.  c.  !♦ 


An.  ryrS. 


Epoqoed* 
fon  Empi- 
le. 
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DES  LACEDEMONIENS.  Z/V,/.  2jt 
forma  un  Fleuve , qui  porta  Je  nom  de  An.  Tjitf. 
ce  Prince.  (^)  Comme  il  n^avoit  point  ^ 

d’enfans  mâles  , it  chercha  à fe  pro- 
curer un  fuccelFeur  en  donnant  un  gen- 
dre à fa  fille  Sparte.  Il  jetta  les  ïeux 
.fur  Lacédémon  , qui  voulut  , après 
avoir  pris  poflèffion  du  fceptre , que 
le  Pais  portât  déformais  fon  nom.  Et 
par  tendreffe  pour  fa  femme  , il  fit 
oâtir  une  Ville  qu’il  appella  comme 

■ elle  Sparte,  Origine  du  nom  de  Lacé-^ 
démoniem , pour  défigner  les  habitans 
de  la  Province  j & de  celui  de  Spar^ 
fiâtes  , qui  écoiènt  proprement  les  CL 
toïens  de  la  Ville  capitale. 

^ Son  fils  & fon  fuccelïeur  Amyclès  ^ 
voulut  aufîi  lailfer  un  monument  qui 
confervât  fa  mémoire  à la  poftéritc  . 

& bâtit  une  Ville  qu’il  nomma  Amy^ 

■ de,  La  mort  du  plus  jeune  de  fes  en- 
fans  , nommé  Hiacinte  , pour  qui  il 
avoit  une  tendreflb  particulière  , l’af- 
fligea fènfiblement , & fit  même  de 
l’éclat  dans  fon  Roïaume.  Ce  Prince 
joüant  au  petit  Palet  avec  fes  compa- 
gnons , en  reçut  malhûreufement  un 
coup  à;  la  tête  dont  il  mourut.  Amy-r 
dès  en  fut  long-temsinconfolable , 6c 

( C ) F A U s A H.  L.  1 I 1.  C.  I.  A P O l L 0 D.  Lv 
ll  L p.  210. 
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TV.  Ftat  voulut  que  fès  Sujets  en  honorallènt. 

• éi  P.deD.  , ^ . J , 

— tous  les  ans  la  mémoire  par  des  Jeux 

funèbres  qu’il  ordonna  (dy.  Quelque 
Poète  compofa  dans  la  fuite  une  Pièce 
de  V ers  à la  louange  de  ce  jeune-hom-  ' 
me  , qui  donnoit  de  grandes  efpèrani. 
ces  , & qui  probablemenr  avoir  da 
goût  pour  les  Lettres,  Dans  fon  idée 
' ce  malheur  ne  fur  plus  un  accident  na- 
turel ou  l’efFêt  du  hazard.  Hiacinthe 
- lui-même  ètoit  un  favori  d^Apolloiv 
que  Zephire  ou  l’air  regardoit  d’un 
ceil  jaloux  , & qui!  fra|q)a  en-  détour- 
rtont  le  palet.  Mais  le  dieu , pour  èter- 
iiifer  la  mémoire  du  Prince  infortuné  y 
îe  métamorphofa  en  une  fleur  blanche^  * 
' qui  depuis  porta  fon  nom,  ôc  conferva 

la  cicatrice  ou  la  marque  du  coup , par 
cette  efpéce  de  couronne  rougec^ui  cfl: 
au  milieu  de  fes  feuilles.  Son  tombeau 
le  voïoit  à Amycle , fous  une  ftatue 
d’Apollon  ; & par  la  Iqite  ces  jeux 
funèbres  devinrent  une  des  plus  gran- 
des fêtes  des  LacédémonienSi 

Apres  la  mort  d’Amyclcs  , là  cou- 
ronne pafla  à Argalus  , l’aîné  de  fes 
enfans  -y,  & d’Argalus  à.  fon  frereCy- 

: J ■ 

(^d)  OviD.  MtK  L.  X,  Lvci-ek.  DiaL  «te 
STciCure  & d’Apollon^  , j 
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DES  LaCÏDEMONIËNS.  Z./V.  7.  1J5 
nortas,  («)  qui  eut  pour  fils  & pour  An. 
fuccelTeur  Oebalus.  Ce  Prince  époufa  r ' 
Gorgophone  , fille  de  Perfée , donc  il 
eut  Tyndare,qui  devoit  nacurellemenj  • 
fuccéder  à Ton  pere.Mais  le  parti  d’Hyi. 
pocoon  fon  frere  s’étant  trouvé  plus 
fort , il  le  retira  à MclTéne  pour  met- 
tre fa  vie  en  fûrecé.  Le  fameux  Lyn- 
cée  , dont  la  vue  étoit  fi  perçante, qu’il 
voïoit , dit-on  , jufques  dans  le  fein 
de  la  terre , palTe  pour  avoir  été  un  de 
leurs  freres. 

On  rapporte  à ce  même  tems  8c  à Efcuiape. 
leuriàmille  la  naiflance  de  l’Elculape 
grec.  Comme  il  y en  eut  plufieurs , 
celui-ci  étoit  petit-fils  de  Leucippe , 
frere  deTyndare  j mais  Tes  adorateurs 
diviniferent  fon  pere  , Sc  le  dirent  ifla 
d’Apollon.  C’eft , dit  la  Fable  , un  fruit 
furtif  que  ce  Dîeu , ou  plûcôc  un  de  les 
Prêtres,eutd’Arfinoë , fille  de  Leucipu 
pe , ou  de  Coronide,  Thelfaliene  (/). 

Dès  qu’il  fut  conçu  une  Corneille  qui 
avoir  eu  connoilîànce  de  ce  commer- 
ce le  divulgua  de  tous  cotez»  Apolion 

( f ) A PO  n O ».  L.  III.  p.  210.  hrouitle  ex-  * 
trêinement  ces  fuccenions.  P a v s a n i a s e!V  plus 
croïable. 

(/)  Apollod.  ibid.  H Y O I N.  O V I B.  'Met, 

L II.  Paosami  in  Corinth.  Lact.  de  Fatpt 
L.  1.  c.  lO.  Mih.  Félix,  Arkob.  iT'aiii, 

f 


IV.  Etat 
du  P.  de  D. 


ij4  - Histoire 
en  fut  fî  picqué  qu’il  la  changea. de 
couleur  ; & la  rendit  noire  , de  blan- 
che qu’elle  étoit  auparavant.  Cela 
pourroit  bien  marquer  l’indifcretion 
oe  Coronis  elle-même  , dont  le  nom 
fîgnifie  une  Corneille  , 8c  que  le  Dieu 
difgracia.  Pour  s’en  venger , elle  épou- 
fa  enfuite  un  nommé  Ilchius , contre 
l’avis  de  toute  fa  famille.  Apollon  ou- 
tré de  jalouhe  la  perça  de  les  flèches , 
£c  tira  de  fon  feîn  l’enfant  qui  y étoit 
formé.  Il  le  donna  à élever  au  Cen.- 
taure  Chiron,  qui  le  prit  en  amitié  & 
lui  enfeigna  la  Médecine.  On  ajoûte 
qu’il  fut  nourri  par  une  Chèvre  , 8c 
gardé  par  un  Chien  , d’où  lui  vint  le 
nom  d’Efculape.,  compofé  de  l’un  eft 
de  l’autre. 

Il  devint  fl  habile  dans  la  connoif- 
fance  du  corps  humain , de  Tes  mala- 
dies , 8c  des  remèdes  qui  pouvoieht  en 
procurer  la  guérifon  , qu’on  le  regarda 
comme  un  prodige , & fes  cures  com- 
me des  miracles.  Il  arrachoit  les  uns 
d’entre  les  bras  de  la  mort , il  tîroit 
les  autres  du  tombeau  ; 8c  toutes  ces 
merveilles  le  firent  paflêr  pour  ledieu 
de  la  vie  8c  de  la  lanté.  Pluton  s’en 
plaignit  forcement  à Jupiter  , il  dit 
que  cet  homme  dépeuploit  fon  Empi- 
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DES  Lace&emonieks.  L'.V,  1. 
re,  & lui  enlevoic  tous  les  jours  grand  An.  iyi<5; 
nombre  de  fujets  j & qu’il  avoir  tout 
nouvellement  rendu  la  fauté  à ua 
vieillard  que  l’avarice  dominoit  (^). 

Le  pere  des  dieux  confentit  d’arrêter 
cet  abus  qui  le  regardoit  aîlfli-bien  que 
Pluton.  Il  frappa  Efculape  de  fa  fou- 
dre , & le  fit  périr  miférablement. 

Apollon  courroucé  de  ce  meurtre  , 
dont  il  ne  pouvoir  attaquer  l’auteur  , 
s’en  prit  aux  Cyclopcs  qu’il  perça  tous 
de  fes  flèches.  Mais  Pluton  eft  bien 
vengé  par  la  réparation  que  tant  de 
Médecins  lui  ont  faîte  du  dommage 
qu’il avoit reçu; de  leur  fameux  con- 
Âere. 

Apollon  en  fut  quitte  pour  un  an 
de  fervitude  par  l’ordre  de  Jupiter  , 
qu’il  paffa  chez^  Admete  , Roi  de  Phe- 
•re.  Ce  Prince  lui  donna  la  garde  de. 
fes  troupeaux  ; & le  dieu  fit  que  pen- 
dant ce  tems  chaque  brebis  porta  ré- 
gulièrement deux  agneaux.  Mais  Ef- 
culape fut  changé  en  Serpent , fuivant 
l’idée  des  Poètes  poftérieursi  qui,  pour 
marquer  la  prudence  que  doivent  a- 
voir  ceux  qui  profelfent  fon  art , onr 
fait  alluflon  à celle  de  cet  animal.  De- 


. (g)  P I,  A T»  * /f  p.  L.  I It  « A ko. 
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1^6  Histoire 
là  vint  qu’on  le  repréfenta  fous  la  fu 
gure  d’un  vieillard  à grande  barbe  qui 
tient  un  ferpent , ou  l’a  fous  fes  piés» 
Quelques  fois  même  on  ne  met  que 
le  limbole,  comme  on  le  voit  dans 
plofieurs  Pruirmacies , & fur  la  porte 
de  quelques  Ecoles  de  Médecines. 

Comme  la  fanté  eft  le  plus  grand 
bien  de  la  vie  , Efculape , qui  palïbic 
pour  en  être  le  difpenlateur  & l’arbt- 
tre  , devint  la  première  des  divimtez 
inférieures  j & quiconque  annonçoic 
fa  proteétion , étoit  affûré  de  faire  for-  ^ 
tune  parmi  le  peuple.  C’eft  ce  qui 
donna  occasion  à un  célébré  impof- 
teur,  fous  les  Empereurs  Romains, 
d’entreprendre  une  des  plus  fîngulié- 
res  fcénes  qui  eût  encore  été  jouées- 
Un  certain  Alexandre  de  Paphlagov 
nie  y (h)  qui  avoit  déjà  couru  & trom- 
pé plulïeurs  Provinces  avec  Croconas, 
Croniqueur  Bizanrin  , acheta  en  Ma- 
cédoine un  ferpent  apt;ivoifé , d’une 
grandeur  prodigieufe.  C’eft  ce  qui  n’é- 
toit  point  rare  dans  ce  pais  , oi\  l’on 
en  voïoit  de  fi  privez  qu’ils  tectoient 
les  femmes  , & joüoient  avec  les  en- 
. fans  fans  leur  faire  aucun  mal.  De- là 

• \ ' ■ 

(A)  Lvci  AS.  De  AtexMdn  , v:l  Falfo  Vett, 
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ces  deux  fourbes  pafl'erent  en  Caicé-  An.  ijitf."  • 
doine  , & cachèrent  dans  un  vieux  ' " 
Temple  d’Apollon  quelques  lames  de 
cuivre  , où  ils  avoient  écri  qu’Efcula- 
pe  viendroit  bien-toc  avec  fon  pere 
s’établir  dans  Abonus,  Bourg  de  Paph- 
lagonie. Croconas  fit  enforte  adroite-  • 
ment  que  ces  lames  fuflent  découver- 
tes, & il  fut  un  des  premiers  à prêcher 
cet  Oracle  prétendu  , dont  la  nouvelle 
fe  répandit  bien-toc  par  toute  l’Afîe 
mineure  , & fur-tout  au  lieu  qu’elle 
regardoit. 

Alexandre  s’y  ét|jtrendù  fous  la  fi- 
gure d’un  EnthounTOe  qui  fe  difoic 
defcendu  de  Perfée  , contrefaifoiPlc  , • 

Prêtre  de  Cibelle , débitoit  un  autre 
Oracle  de  la Sybille,  portant /que fur  ' 
les  bords  du  Pont-Euxin  , près  de  Si- 
nope,  il  viendroit  un  Libérateur  d’Aii- 
fonie.  Il  entremêloit  fes  difcours  de 
certains  termes  myftiques  & embrouil- 
lez i feignant  quelques  fois  d’être  é- 
pris  d’une  fureur  divine  , pendant  la- 
quelle il  faifoit  d’étonnances  contor- 
ûons  , Sc  fe  mettoit  tout  en  écume  , 
par  le  moïen  d’une  certaine  racine 
qu’il  tenoit  dans  fa  bouche  ^ ce  que  la 
crédulité  attribuoit  à la  force  du  dieu 
dont  il  étpit  cranlporté.  Il  avoit  aufli 
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u'  long-tems  auparavant  une  tê» 

V,  ' te  de  Dragon  volant  artificielle  , qui 
ouvroit  & fermoit  la  gueule  à l’aide 
d’un  crin  de  cheval , qui  devoir  faire 
avec  le  ferpent  le  principal  perfonna- 
ge  de  la  comédie. 

Quand  il  vit  que  les  Paphlagoniens 
commençoient  déjà  le  Temple  d’Ef- 
culape , il  alla  de  nuit  dans  l’endroit 
oii  l’on  en  creufoit  les  fondemens , & 
y cacha  dans  de  l’eau  qui  y étoic  four- 
cée  un  œuf  d’oïe  , où  il  avoit  enfer- 
mé un  petit  ferpent  qui  venoit  denaî- 
■ tre.  Le  lendemai|fc  il  court  brufque- 
meht  dans  la  place  , couvert  d’une 
, éclrarpe  d’or  , & les  cheveux  épars  à 

la  manière  des  Prêtres  de  Cybelle.  II- 
monte  für  un  Autel , & exalte  le  bon- 
heur de  cette  Ville , qui  alloic  être  ho- 
norée de  la  naiflance  ou  apparition 
d’un  dieu.  Toute  la  Ville  acourt  ace 
^fpeétacle  ; on  fait  des  vœux  & des 
prières  tandis  qu’Alexandre  pronon- 
ce quelques  mots  confus  en  langue' 
Juive  ou  Phénicienne,  qui  étonnaient' 
encore  davantage , par  la  raifon  qu’on 
ne  les  entendoit  pas. 

Il  mène  enfuite  le  Peuple  au  lieu  où 
il  avoit  caché  fon  œuf  j & entrant 
dans  l’eau  , ihfe  met  à chanter  les'  i 
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lolianges  d’Apollon  & d’Efculape  , in-  An.  lyitf. 
vicanc  cel#-ci  àdefcendre  & à fe  mon-  — 
trer  aux  hommes.  Après  ce  Cantique , 
il  enfonce  une  coupe  dans  l’eau  , tire 
cet  œuf  miftérieux  ^ & s’écrie  qu’il 
tient  Efculape.  Il  le  cafle  aux  ïeux  de 
tout  le  monde  , & l’on  voit  fortir  un 
petit  lerpcnt  qui  s’entortille  autour  de 
Ion  doigt.  L’air  rétentit  auffi-tôt  de 
cris  de  joie  &:  de  bénédiélions.  Tous 
implorent  déjà  le  dieu  nouveau  né  j 
celui-ci  demande  la  fauté,  celui-là dj^  . 
honneurs  , l’un  des  richellès  ^ l’autre 
fa  protection.  L’impofteur  fe  lauve 
promptement  chez  foi , fuivi  de  toute 
la  populace  , & fait  fermer  la  porte  , 
pour  piquer  davantage  la  curiofité , fe 
pr^arer  à joüer  fon  rôle  , & rendre  la 
fumerie  plus  vrai-femblable. 

Quelques  jours  après , il  fit  annon- 
cer qu’Efculape  étoit  devenu  dans  fa 
grandeur  naturelle  , & qu’il  vouloir 
Bien  fe  montrer.  Les  Paphlagoniens  y 
coururent  en  foule  , & trouvèrent 
Alexandre  couché  fur  ^ lit , revêtu 
de  fon  habit  de  Proféte  , le  cou  envi- 
ronné de  ce  ferpent  qu’il  avoit  apporté 
de  Macédoine  , qui  lailVoit  voir  une 
longue  queue  , mais  dont  il  avoit  ca- 
ché la  tête  , ne  montrant  que  celle  di# 
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dragoft  , dont  il  faifoit  joüer  la  mâ- 
choire à Ton  gré.  La  trom^rie  dura 
plufieurs  années  j & non-feulement  il 
l'éduifit  les  Provinces  voifines  ; mais 
il  attira  differentes  perfonnes  de  l’Ita- 
lie que  la  violence  & la  fingularité  de 
fcs  agitations  , fes  difcours , fes  Ora- 
cles , fes  divinations  & fes  prétendues 
proféties  déterminèrent  à l’envoïer 
confulter  , ou  à s’y  tranfporter  elles- 
mêmes.  (i)  Je  reprcns  l’Hiftoirc  des 
^is  de  Lacédémone. 

Tyndâre  chalfé  par  Hypocoon  vint 
prendre  pofleffion  du  fceptre , quand 
il  eut  appris  fa  mort  j & il  eut  de  Leda 
deux  fils , Caftor  & Pollux , avec  Hé- 
lène & Clitemneftre.  Mais  , foit  que 
la  vertu  de  Leda  paflat  pour  équivo- 
que , foit  que  Pollux  & Héléne  pa*  fi- 
lent avoir  quelque  chofc  de  trop  grand 
pour  être  Amplement  les  fruits  de  l’hu- 
manité , on  les  dit  enfans  de  Jupiter  j 
& pour  y parvenir , combien  n’imagi- 
na-c’en  pas  d’extravagances  encore 
plus  ridicule^Jupiter , difènt  les  uns , 
(l)  aïant  rencontrée  Leda  fur  les  bords 
du'Fleuve  Eurotas , fit  changer  Venus 


I 


(i)  Vote 

H)**® 


Votez  le  tefte  8t  le  détail  dans  Lucien. 
i«c  K.  dt  Helem.  Laud.  Evevpide,  Oti- 
•£.  Epitn  i Paris.  H x c i M. 

en 
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en  Aigle  , & prie  lui-même  la  figure  An.  lyrs. 
d’un  Cigne  t]ui  étant  pourfuivi  par  " 

cet  Aigle  alla  fê  jetter  entre  les  bras 
de  la  Reine.  Elle  en  conçut  deux  œufs-, 
de  l’unfortirent  Pdllux  & Héléne  j &c 
de  l’autre,  Gaftor  Sc  Clitemneftre.  Les 
deux  premiers  furent  regardez  comme  ' 
les  enfans  de’Jupiter  ; &:  les  autres 
furent  attribuez  à Tyndare.  Apollod 
dore  ( m ) raconte  la  chofe  autrement , ‘ 

après  q#e’ques  Mitologues  qu’il  ne  ci- 
te pas.  Selon  eux , Jupiter  avoit  long- 
tems  & inutilement  follicité  Némens. 

Pour  la  furprendre  il  fe  changea  en 
Cigne  , & elle  en  Cane  , dont  elle  eut 
un  œuf.  Elle  le  donna  à Leda  j & c’eft 
de-là  que  fortit  Héléne.  Voila  bien 
des  détours  pour  dire  que  Leda  avoit 
été  amoureule  d’un  Prêtre  de  Jupiter. 

Cependant  ,.afin  de  donner  de  la  Cartorîe 
couleur  à ces  puériles  fiélions  , on  PoUvu. 
ajouta  que  Caftor  & Pollux  , perfua- 
dez  du  miftére  de  leur  naiflance  , a- 
voient  toûjours  porté  des  cafques  en 
rond  , relFemblans  à la 'moitié  d’un 
œuf  î & tant  fur  ce  principe  , que  fur 
leurs  belles  aélions  fuivantes,  ils  paf. 
ferentpour  les  fils  de  Jupiter  , & fu- 

« 

(m)  BiBiioTH.  L.  III.  p.  Z14. 

/A/?.  Laced,  Tom.  I.  L > 
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rêne  appeliez  Diofeures,  On  prétend 
que  c’eft  Glaueus  qui  leur  donna  ce 
nom  , lorfqu’il  apparut  aux  Argonau- 
tes dans  la  Propontide»  C’ell  dans  ce 
voïage  quePolluxtuale  fameux  Ami- 
que  , qui  défioit  tout  le  monde  au 
combat  du  Celle.  Cette  viéloire  & 
celle  qu’il  remporta  au»*Jeax  Olympi- 
ques qu’ Hercule  fit  célébrer  à leur  re- 
tour , lui  Valut  de  pàlTer  pour  le  Héros 
& le  Patron  des  Athlètes  tandis  que 
ion  frere  Caftor  fe  fignaloit  à la  cour- 
fe , & dans  l’art  de  domter  les  che- 
vaux. ( ») 

L’enlèvement  d’Hélène  leur  four- 
nit une  autre  occafion  de  faire  paroî- 
tre  leur  courage.  Jamais  Princeffe 
n’eut  des  appas  plus  puilfans.  Encore 
dans  un  âge  où  la  nature  commence  à) 
peine  à former  les  grâces  , la  beauté 
d’Héléne  avoir  déjà  gagné  plus  d’u» 
coeur,  ; car  elle  n’avoit  que  dix  ans 
(0)  lorfque  Thélee  l’enleva.  Il  la  tint 
long-tems  cachée  par  les  foins  d’Etra 
ià  mere.  Mais  Caftor  Sc  Pollux.  aïanc 
enfin  découvert  le  lieu  de  fa  déten- 
tion , ils  levèrent  quelques  troupes  & 

.1  - ' > 

C»  ) Hune  equls  , ilium  fuperare  pugnis  nobilem, 
H O & A T.  L.  I.  carm. 

( 0 ) D I OB,  L»  1 V.  p.  z6$,  ' 
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âllerencla  rctirex  pendant  1 ’ahfence  de  'A«-  ïjifi 
Thélée^  Elle  accoucha  d’une  .fille  à 
Argos , comme  ils  laramenoient,(/>)..^ 

Cette  avanturc , bien  loin  de  la  ren- 
dre méprifable  , ne  con'tribua.qu’à  la 
faire  connoltre  & rechercher  davan- 
tage. Tjous  les  Princes  de  la  Grèce  n’a-; 
voient  des  ïeux  que  pour  elle  j & l’on, 
conue  vingt^trois  rivaux,  tant. 

Rois  que  fils  de  Rois , qui  afpiroienC: 
à fon  Himen  avec  une  égale  ardeur;. 

Les  plus  fameu:t  étoient  Ulifle  , Dio-- 
méde  Anriloque  fib  i^.î<eRor , Aj^xi- 
& Ménélas.  • 1,  y . ; 

Tyndare  ejnbarralle  par.  cçtte  mul- 
titude de  concurrens , craignit  que  s,’iL 
çnpxéféroitun , , il  ne  s’attirât  l’inimi- 
tié des  autres.  Mais  Ulifie  , qui.ne 
croïoit  pas alEez  puillànt  pour.avorir  la, 
préférence  , lui  fbqcnit  un  moïen 
fe  tiiÆg  d[’aè&ire/anf  aimujie'jfuite  fa-; 
cheuÊe.  -U  ne  demanda  pour  conditioiyv 
que  de  lui,  faire  éponlèx  Pénélope  pe- 
tite fille-,  de  Dédale  ) fameu»  Sta-, 
ùiaire  , aaitie-  PrincelIe  extpêmenient^ 
recherchée , & qu’Hornére,a  peut-cicrer 
fait  trnp  y^rtueqfe.jîit.  les  Itoagémest 

V".:.  \ v:;T:i;v  n t:-:: 

(p)  P A.  us  AK.  L.  II.  C.  22. 

(a)  IsoCR.  d:  Helen,  L/iud.  A P o i l o o.  ilid, 
iqq)  SiV  cc  Dofelo,  .v*ifc2  iD.ï  • ».’jIa  "l  y.  , 
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qu’il  lui  prête.  Tyndare  lui  en  aïant 
donné  (a  parole  , UlilTe  lui  confeilla 
de  faire  jurer  totis  ces  rivaux  , que 
quand  il  auroit  accordé  fa  fille  à l’un 
^eux,  ils  fe  ioindroient  tous  à celui 
qu’il  auroit  choifi  , pour  le  defièndrc 
contre  ceux  qui  voudroient  la  lui  dif. 
puter.  Chacun  efpérant  d'^tr^  l’hû- 
reux  , <il  n’y  en  eut  point  qui  ri’accep- 
talTent  la  propofition  ; & Tjndare  fe 
détermina  en  faveur  de* Ménelas,  frere 
d’Agamemnon , Roi  de  Myccnes , qui 
avoir  déjà  épouféClitemneftre  fa  fœur. 
Mais  Ulifle  n’eut  pas  Pénélope  fi  aiféi 
ment  j car  il  fallut  la  dilputer  à la 
courfe.  (f  ) 

' L’union  parfaite  qui  étoit  entre' 
Caftor  & Pollux  ne  leur  permit  pas  de 
dîvifer  le  trône  de  Spane , après  le  dé- 
cès de  leur  pere.  Ils  regncrentde  çon-' 
eert,  Ôc  furent  les  premiers  Rois  qui- 
firent  véritablement  l’honneur  de  la^ 
couronne  dans  Sparte.  Après  le  voïa-  ‘ 
ge  de  la  Colchidc  , ils  entreprirent  de 
purger  l'Archipel  des  Corfaires  qui 
rinfeâoîent.  Office  important , qui 
les  fit  regarder  après  leur  mort  côm-^ 
jne  deux  Divinitez  favorables  aux 

■ ' ‘ .1 

(r.)  Pau*  a'».  L.  lll.  c.  I2«;  -.j  ...  ' j 


m 


*ES  Lacedemokiens.  Z/V, /.  14.5 
Nautoniers , & leur  confirma  la  qua- 
lité de  Diofcures, 

L’occafion  où  ces  deux  Princes  trou- 
vèrent la  mort  eft  racontée  difFerem- 
menc.  Les  uns  difent  qu’étant  deve- 
nus amoureux  de  Phébée  & de  Laïre  , 
filles  de  Leucippe  leur  oncle  , ils  les 
enlevèrent , quoique  déjà  mariées  ou 
promiies  à Idas  & à Lyncée  j que 
ceux-ci  afant  pris  les  armes  pourlui- 
virent  les  Tyndaridcs.  Lyncée^ut  tué 
’ par  Caftor  , qui  voulut  même  empê- 
cher que  fon  frere  Idas  ne  lui  rendît 
les  derniers  devoirs.  Mais  Idas  le  per- 
ça de  fon  épée;  & Pollux  étant  acourru 
vengea  la  mort  de  fon  frere. 

Apollodore  (/)  au  contraire  , dit 
que  Caftor  & Pollux  s’étant  joints  à 
Idas  & à Lyncée  pour  enlever  quel- 
ques troupeaux  , ceux-ci  refuferent 
de  leur  en  donner  leur  jpart.  Les  Tyn- 
darides  vinrent  à Mefiene  dans  le  def. 
lein  de  fe  faire  juftice , & fe  mirent  en 
cmbufcade  pour  lesfurprendre.  Lyn- 
cée apperçut  Caftor  , & le  montra  à 
Idas  qui  le  tua  par  *furpri/ê.  Pollyxlcs 
pourfuivit  , Sc  perça  Lyncée  ; mais 
îui-raême  fut  frappé  d’un  coup  de  pier- 

(/)  B I B 1.  10  TH.  L.  III.  p.  2I8. 
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re  dont  il  mourut,  t’on  publia  à cette 
occafion  que  Pollux-  avoit  demandé  à 
Jupiter  Ton  pere  dé  partager  Timmor- 
•talité  que  lui  donnoit  fa  naÜîànce  avec 
Pollux  fils  de  Tyrrdare.-  Le  pere  des 
JDieux  écouta  fa  prière  , les  nt  mettre 
tous  deux  au  nombre  des  demi-Dieux  y 
&'les  plaça  parmi  les  A {très  dans  le 
ligne  des  Jumeaux  ; mais  à condition 
qu’ils  feraient  au  Ciel  tour  à tour.  De- 
là vinîl’allufion  des  deux  étoiles , dont 
-l’une  eft  toûjours  au-deffous  de  nôtre 
’Hemifphére  , quand  l’autre  fe  fait  ap- 
percevoir.  ■(  ^ ) ' ' 

L’un  & l’autre  étant  morts  fans  en- 
fans  , le  fceptre  fut  dévolu  à Ménélas, 
époux  de  leur  fceurHéléne.  Mais  i’al- 

• liance  qui  le  lui  avoit  procuré  ne  fut 
que  pour  fbn  malheur , & pour  celui 

-de toute  là  Grèce.  La  pafïion  qui  lui 

• avoit  fait  rechercher  la  fille  de  .Tyn- 
dare  avec  tant  d’emprcirement  , ne 

■ trouva  point  de  retour  dans  le  cœur 
•de  cette  Princeffe.  Alexandre  Paris  ^ 
'fils  de  Priam  , Roi  de  Troïes  , vient  à 
Lacédémone  , conçoit  pour  elle  tous 
les  feux  de  l’amour  , la  rend  aufïï  paf- 

(f)  AlUrnh  mrutntur  ut  •vivftnt  ■ %.  C\'9'K 
Ff.l.  & Servi  us.  in  VL  Ænud.  Voïcz  Lu«)EHà 
Dial,  des  Dkux, 
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fionnée  que  lui-même , & Tenléve  à 
fon  mari.  Ce  rapf  interreffa  tous  ceux 
qui  avoient  juré  la  confervation  d’Hé- 
léne  à Ton  futur  époux  , & leur  fi-c 
prendre  les  armes  pour  la  réclamer  au- 

{)rcs  de  Priam.  Telle  fut  l’occafion  de 
afameuie  Guerre  de  Troïes  , où  l’on 
vit  s’attaquer  & fe  deffendre  pendant 
dix  ans  tout  ce  qu’il  y eut  jamais  de 
plus  grands  Héros. 

Neanmoins  1 ignorance  ou  etoient 
les  deux  partis  fur  le  fort  d’Héléne  fut 
Punique  caufe  de  leur  acharnement. 

Le  Ciel  qui  s’oppofoit  à l’injuftice  de 
Paris  avoit  jette  fon  vaifFeau  par  un> 
coup  de  vent  fur  les  côtes  d’Egipte  j, 

& Protée  qui  y regnoit  alors  chaffa  le 
ravilTèur , & retint  Héléne  en  otage 
jufqu’à  ce  que  fon  mari  vînt  la  re- 
chercher. Ménélas  ne  le  fut  qu’ après 
iefiége  de  Troïes  j ( «)  & dès  qu’il  pa- 
rut , on  ne  fit  aucune  difficulté  de  la  • 
lui  rendre.  Si  l’on  en  croit  Homère , 
les  tempêtes  & la  curiofité  prolongè- 
rent fa  navigation  huit  années  entières, 
aiant  parcouru  l’Egipte  , l’Ethiopie 
la  Phénicie,  & jusqu’aux  Indes.  Mais 

(»)  oM  Z K I.  Odijf.  L.  IV.  & XVII.  H*-- 
X 0 0.  !..  I h - ^ 

L iiij. 
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148  Histoire 
Strahon  (^)  fait  voir  que  tous  ces 
voïages  ne  font  qu^ des  fiélions  poé- 
tiques. 

Après  la  mort-de  Méiiélas  deux  de 
fes  fils  naturels,  Nicoftrate  & Ti(a- 
méne  challerent  Hélène  de  Sparte , & 
Tobligerent  de  fe  retirer  dans  Tîle  de 
Rhodes  , (j  ) où  Polixo  fa  parente  , • 
pour  fe  venger  de  la  mort  de  fon  mari 
Telepoleme,  tué  au  fiége  deTroïes  , 
lui  envoïa  dans  le  tain  deux  femmes 
qui  la  pendirent  à un  arbre.  Jufte  pu- 
nition de  tous  les  maux  dont  fon  infi- 
délité avoit  été  la  caufe  , n’étant  née 
^que  pour  la  defolation  de  l’Europe  ôc 
de  l’Âfie.  Néanmoins , par  l’effet  d’un 
aveuglement  digne  du  Paganifme  , le» 
Rhodiens  lui  éleverent  un  Temple,, 
fous  le  nom  d'Héléne  Entitrh  ; c’eft-à- 
dire , pendante  à un  arbre  , & lui  ren- 
dirent les  honneurs  divins. 

Mais  l’injuftice  de  Nicollrate  & de 
Tifamene  , qui  ne  l’avoient  chaflee 
que  dans  l’efpérance  de  fe  faire  décla- 
rer Rois  plus  fûrement , leur  fut  plus 
préjudiciable  qu’avantageufe.  ( * ) On 
étoit  trop  indifpofe  contr’eux  à Spar- 

( * ) G E O G R.  L.  I.  p.  17-  à"  feq- 
- (j|l  ) H E R O D.  L.  1 1.  ^ 

(x)  Pauï  AH.  L.  II.  C.  18. 
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, & tout  concourroit  à les  éloi-  An.  iji6. 
gner  du  trône.  L’opprobre  de  leur  T 
naiflance , étant  les  fruits  d’un  com- 
merce odieux  de  Ménélas  & d’une  ef- 
clavej  les  mairvailès  inclinations  qu’ils 
faifoient  paroîtte  ; l’indignité  qu’ils 
venoient  de  commettre  envers  la  Rei-- 
ne, déterminèrent  les  Lacédémoniens  à 
leur  donner  l’expullion  de  toute  auto-- 
rité  J & à choilir  pour  leur  Roi  Orefte' 
fils  d’Agamemnon  par  eonféquent' 

«eveu de  Ménélas..  Il  étoir  meme  fon 
gendre , aïantépoufé  Hermione  , fille  - 
de  ce  Prince  & d’Héléne.- 

Ce  qui  les  porta  encore  à faire  ce* 
choix  , c’eft  qu’ils  efpéroient  beau- 
coup du  fils  d’un  fi  grand' Êapitàine 
qui  venoit  déjà  de  le  ' fignalèr  par  la 
conquête  du  Roïaume  d’Argos , qui 
de  plus  avoir  le' malheur  d’être  dé-- 
poüillé  de  celui  de  Mycènes  , fon  pa-  » 
trimoine’ légitime  , par  l’în}uftice  dé 
lamerc'Clitemneftre  , qui  avoit  mis^ 
à fa  place  l'iifurpateur  Egifte.  D’ail- 
leurs, ils  comcoient  bien  qu’un  jour  il. 
rcntreroiodàns  fes  droits  ; & que  rén- 
nilfanr  au  fceptre  dè  Sparte  ceux  d’Ar- 
gos & dè  Myccnes-,  leur  Empire  en 
deviendtoifplus  glorieux  & plus  puiC. 
tant.  La  fuite  fit  voir  qa’ik  ne  fe  ftaci^ 

Ljv 
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IV.  Etat  toient  pas  en  vaia  , Orefte  s’étant  dé^ 
du  P.  de  D.  fait  d’Egifte  ôc  de  celle  qui  lui  avoit 
mis  la  couronne  fur  la  tête. 

On  a vû  dans  THiftoire  de  Mycè- 
nés  ce  qui  concerne  la  vie  de  ce  Prin- 
ce , fes  remords , les  tourmens  qu’il 
foufFric  de  la  parc  des  Furies  , fon  ab- 
folution  par  l’Aréopage  , fes  difFeren- 
tes  expiations  , Sc  le  recouvrement  de 
£a  tranquillité  ; enfin  l’accident  qui  lui 
arriva  en  Arcadie,  par  la  morfiire  d’Un 
ferpent,  dont  il  mourut  dans  la  qua« 
tre- vingt-dixiéme  année  de  fon  âge  ^ 
après  en  avok  régné  70- 
An.  11*5»*.  Tifamene  fon  fils  fuccéda  à toute* 
^ ^étel^duë  de  fon  pouvoir  j & là  troi* 
fiéme  année  de  fon  régné  arrivà  la  fa^ 
* meufe  révolution  du  Péloponéfe-,  qui 
enleva  lé  Roïaume  aux  defcendans  de 
Pélops  , pour  remettre  encre  les  mains 
des  Heraclidbs..  Dans  le  partage  qui 
en  foc  fait , le  Roïaume  de  Sparte 
'échut  à Ariltodeme , &il  en  prit  pof. 
fefllon  80  ans  Iprès  la  ruine  de  Troïes,, 
X;ia9  ans  avant  Jefüs-Chrift  287.5  de- 
- pois  la  Création  du  monde pendant 
que  le  Peuple  de  Dieu  étoit  fous  le 
Gouvernement  du  Grand-Prêtre  Heli, 
& ,que  Sam  fon  lignai  oit  là  force  pour 
Je  délivrer  des  Philiftins.  environ  quin-i 
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îe  ans  avant  Téleftion  de  Samuel.  (<»)  ^n.  n^o. 

Ariftodemeétoitfils  d’Ariftomaque,  Arrftotie-- 
(^)  petit-fils  de  Cléodée  , &,arriére  me. 
petit-fils  d’Hyllus , dont  Hercule  étôit- 
le  pere.  Mais  fQii  élévation  , qu’on* 
peut  regarder  comme  une  Epoque 
dans  l’Hiftoire  de  Lacédémone  , eft  un 
commencement  d’obfcurité  pour  fès- 
premiers  fùccelTèurs..  Pendant  plus  de 
trois  fiécles,  on  ne  fait  rien^de  conf— 
tant,  fur  là  durée  de  leurs  régnés  , ni 
même  fur  leur  nombre  fixe  aucun- 
des  Anciens  ne  nous  enaïant  lailfé  une- 
iiftefuivie.- 

Thucydide  ( c)  fèmble  excufér  leur' 
lîlence  lur  le  peu  de  matières  qu’au-: 
roit  fourni  leur  Hiftoire.  Ces  Tyrans ‘ 
c’eft-à-dire , Princes  dans  le  langage- 
des  Grecs,,  qui  avoient  envaHi  une' 
couronne  étrangere,n’étoient  occupez 
que  dë  leur  fùreté  perfonnelle  & de' 
raffermilîèment  de  leur  nouvel  Em»- 
pire  , appréhendans  toujours  qu’un' 

(a)  Epfioreavoit  compofé  une  Hiftoire  en  XXXLr- 

vres.qui  commençoitau  reroui- des  Heradicics  Stfinif-r- 
fûit  au  Oége  de  Périnthe,  340  ans  avant  Jéfui-Clitirt,5c  : 
difoit  que  cet  intervalle  comprenoit  7J0  ans  ; ce  qui 
mettroit  cette  révolution  40  ans  plutôt.  Mais  comme  • 
flxromtoit  par  générations  , il  eft  impoftide  qu'ü  na:  ^ 

fc-foit  trompé  de  ces  40  ans. 

(b)  HïROB.  L.  VI.  C.-Î2.  J 

( c;)  H i-ST.  L.  L-  ' ‘ 

' ' » Tf  * 
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autre  aufîl  injufte  qu’eux  ne  vînt  les 
fupplanter, comme  ils  av oient  dépolliL 
lé  les  autres.  Ainiî  concentrant  leuc 
ambition  dans  leurs  propres  Etats , ils 
n’ont  rien  fait  de  confidérable  au-de- 
hors.  D’ailleurs , la  nature  du  Gouver- 
nement Lacédémonien  tendoic  moins 
à s’étendre  qu’à  repoulïèr  l’ennemi  j 
& l’on  fait  que  l’Hiftoire  ancienne  ne 
fe  charge  communément  que  des  guer- 
res & des  révolutions..  Qu’étoit-ce 
après  tout  que  ces  Rois  des  fiécles  re- 
culez > Ils  étoient  prefque  tous  fem- 
blables  au  pere  d’UUfle  , Roi  d’Itaque 
(^)'y  qui  J pour  adoucir  l’amertume 
que  lui  caufoic  l’abfence  de  fon  fils 
cherchoit  à fe  diffiper  par  les  plaifirs 
innocens  de  l’Agriculture  , tantôt  f& 
promenant  autour  de  fes  moiflbns  ^ 
tantôt  vifitant  fes  troupeaux  & leurs 
pâturages.  Il  fe  divertifToit  à voir  fes 
Laboureurs  & fes  Bergers  revenir  le 
foir  après. leur  travail. 

On  donne  à Arifiodeme  cinquante- 
huit  ans  de  régné , vers  la  fin  defquels 
il  eut  d’Argia  fon  êpoule  deux  fils  ju- 
meaux , dont  la  nailîànce  furprit  fi 
agréablement  fon  coeur  qu’il  en  mou- 


Diçii-  J 1 ! ! Googk- 


(rf)  Hom.  OdiJ.  L.  XVI.  & XXIV. 
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ïot  dc  joie  (e).  D’autres  (/)  difent 
qu’il  fut, tué  par  les  fils  de  Pilade  & 
dEleélre  , coufins-germains  de  Tilà- 
^ene , quiefpéroient  par  fa.  mort  fai- 
re r’encrer  le  fèeptrê  dans  la  maifoii 
des  Pélopides..  Mais  l’iniquité  retom- 
ba ûir  eux..  L’horreur  de  leur  crime , 
s il  eft  vrai  qu’ils-  en  aient  été  coupa- 
bles , les:  rendit’  fi  odieux  aux  Spartia- 
les-  qu’elle  détermina  les  vœux  de  la 
Nation  pour  les  fils  d’Ariftod'eme. 

H fut  arrêté  que  l’aîné  dès  deux  fè- 
roit  déclaré  Roi..  Mais  comme  ils 
croient  parfaitement  lèmblaWes  , 8c 
que  leur  mere  dît  ne  pas  favoir  elle- 
ttême  auquel  appartenoit  le  droit 
d ainefle,  foit  qmelle  l'ignorât  effec- 
tivement , ou  qu’elle  ne  voulût  pas 
lajoüety  pour  les  mettre  fur  le  même 
trône  l’un  à côté  de  l’autre  ; les  Lacéi 
démoniens  envoierenrà  Eielphescon- 
fulter  l’Oracle  , pour  favoir  ce  qu’il  y 
avoir  à faire  dans  cette  incertitude.  La 
Pyriîoniffe  répondit  qu’il  les  falloir 
déclarer  Rois  tous  deux  , mais  donner 
le  pas. à l’aîné. 

Cette  décifion  laiflant  toujours  dans 

( f ) H E » O D.  L.  vr..  C.-  Jî, 

’ (/>  P A U s A N.  L.  I I I.  Cl.  ï. 
tbid- 


An.  Tl  30. 


An.  icfu 
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ne  de  Pro- 
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aTp  le  rnême  embarras , quelqu’un  prcr.^ 
— 1— pofa  d’obferver  fecretement- par  le- 
quel des  deux- la  Reine  avoir  coutume 
de  commencer , . quand  elle  les  devoir 
ou  leur  donnoit  à manger..  Elle  s’ap— 
perçut  qu’on  épioit  de  trop  près  Ci  elle 
ne  monueroit  pas  quelques  marques 
de  fa  prédiledtion..  Pour  s’aflurer  d’el- 
le-même , elle  prit  le  parti  de  les  don- 
ner tous  deux  publiquement  à nour-- 
rir , contre  rufage  ordinaire  , nom-- 
mant  Vâiné  Enryfihene , & le  plus  jeune’ 
Proclès..  Le  miftére  demeurant  encore' 
inconnu  pour  tout  autre  , ils  partage-^ 

. rerit  également  l’Empire,  de  Lacédé- 
mone ; &c  l’on  nomma  pour  leur  Tu- 
teur & Regent , Theras  leur  oncle 
frere  d’Argia^. 

Quoique  ces  deux  freres  fulïent  ju- 
meaux 3 toute  leur  vie  fe  paflà  dans  la- 
difcorde  ; & prefque  tous  leurs  def- 
• cendans  héritèrent  de  cette  difpohtioti 

dé  haine  & d’antipathie..  Tant  il  eft 
vrai  que  le  pouvoir  fouverain  ne  peut 
' i fôufFrir  de  partage  , & que  ce  lera- 
roujours  trop  de  deux  Rois  pour  un 
Roiaume.. 

Néanmoins  ces  oppofîtions  ne  les 
armèrent  jamais  l’un  contre  l’autre... 
Depuis  eux  , le  Icepcre  demeura  eon- 


MS  Lac-edemonte-ns.  Llv.  7’,.' 

Ipintement  dans  ces  deux  familles, qui  An.  1072., 
fubfifterenc  environ,  neuf  cens  ans  , '* 

pendant  lefquels  elles  ont  donné  des. 

Rois  à Sparte,  fans  interruption  de 
pere  en  fils  ,, fur-tour  pour  la  première 
branche^ 

Celle-ci  fut  nommée  par  le  Peuple' 

& les  Hiftoriens-/<«  Famille  des  égides 
du  nom  d’Agis  fils  d’Euryfthene  j l’au- 
t-re  fut  appellée  la  Famille  des  Eury^ 

, d’Eurypont,  petit-fils  de  Pro« 
dès  „ qui  , pour  gagner  Pâmitié'  dit 
Peuple  & rendre  Ipn  Gouvernement- 
plus  doux  , jugea  à. propos  de  relâcher 
quelque  choie  dé  la  puilTance  abfoluc 
des  Rois.  Noble  générofîté  qui  le  fir 
tellement  aimer  du  Peuple,qu'on  don- 
na fon  nom  à.  tous  fes  defcendans.. 
Quelques  Auteurs  (h)  cependant 
ne  défignent  pas  autrement  ces  deux 
branches  que  par  leurs  Chefs,.  Mais, 
pour  donner  une  marque  à laquelle 
•on  les  diftinguera  facilement  dans  la. 
leélure  de  cet  Ouvrage  , je  les  range  , 
pour  ainfi  dire,  fous  deux  colonnes, 
dont-  la  première  commencera  au  bord’ 

^de  la  marge  ,.  & la  fécondé  au  milieu, 
de  la  ligne,. 

^ * ,■ 

y ■ 

(,Â.)  PïTAU.  Ration.  Pxemietc  Fast.  c.  i}« 
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EURYPONT1DES.’ 


EURYSTHÈNÊ  & PROGLE’S. 

fembloienc  n^êcre  venus  au  monde’ 
fi  près  l’un  de  l’autre  (»)  que  comme 
deux  ent>emis- qui  fe  pourfuivoient  dé-- 
jh  , & ali  oient  fe  déclarer  une  guerre 
irréconciliable  (/).  Ilsoie  s’accorde-- 
rent-efFeékivement  fût  rien  de  tout  ce- 
qui  pouvoit  faire  le  bonheur  de  Lacé- 
démone. Chacun  voulut  avoir  Ton  do- 
maine & fes  droits  féparez  j & pour 
les.  mettre  d’âccord  , Theras  leur  on^ 
de  les  engagea  à diviièt  la  Laconie  ea 
fix  Tribus  (»»). 

( » ) H E R O B.  L.  VI.  c.  yi:  „ 

(l.)  F A as  A N.'  L.  II I.  c.- 
( w).  Stras  *.  L.  VII  I.  p. 


Dtqi'izod  by  GoOglc 


s 


Hist.  des  Laced.  Liv.  IJ,  257 
Sparte  leur  parut  rendioit  le  plus 
propre  pour  en  faire  la  Ville  roïale. 
Ils  y bâtirent  deux  Palais  , & y fixè- 
rent leur  réjour.  C’eft  de-là  qu’ils  en- 
voïerent  dans  toutes  les  Villes  fubal- 
ternes  des  Gouverneurs  qui  fulPenc 
contenir  fous  l’obéïITance  l’héritage 
dans  lequel  ils  venoient  d’entrer.  Mais- 
comme  ils  avoient  témoigné  par  leuf 
conduite  violenté"  moins  ambitionner 
la  gloire  de  regner  fur  les  hommes , 
que  l’avantage  de  joüir  du  fonds  ■ tous 
les  habitans  chaflez  de  leurs  maifons 
furent  contraints  à leur  arrivée  de  fuir 


dans  les  Province»  voifines.  C’eft  ce 
qui  les  obligea  eux-mêmes  , pour  re- 
peupler le  Pais  , de  recevoir  tous  le»  ' 
Etrangers  qui  viendroient.  s’y  réfugier  • 
pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être,  ( 
Enforte  que  la  Laconie  devint  l’azile 
^ le  repaire  de  toutes  fortes  de  vaga- 
bons  y.  à qui  l’ondonnoit  auflî-tôt  tous 
lot  droits  de  naturels  & de  Citoïens  , 


avec  exemption  de  tributs  & d’impôts. 

AGIS.  Euryfthéne  étant  mort  après 
un  régné  de  quarante-deux  ans  , fon 
fils  Agis  lui  fuccéda  pour  la  part  du 
Roïaume , qui  étoit  échüe  à fa  femille. 
A peine  fut-il  monté  fur  le  trône , 
que , fortant  des  voies  de  politique 


An.  103». 

Origine 
(les  Ilotes. 
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que  fbn  pere,  avoir  eitimé  néceiîîiires- 
poür  le  rétabliiremeiit  du  Péloponéfg  , 
il  exigea  que  les  Tribus  qui  lui  éroienc 
foûmifes  paieroienc  déformais  le  cri- 
but  que  tour  Sujet  doit  naturellement 
à fon  Souverain, 

L’autorité  & la  juftice  avec  lefquel- 
les  il  le  demanda  firent  taire  tout  le' 
monde  ; & les  feuls  habîtans  d’Hélos  , 
(»)  Ville  maritime  oferent  le  refu- 
fer.  Mais  il  leur  en  coûta  cher.  Agis 
vint  à eux  dans  toute  fa  colere  , força; 
leur  Ville  , les  maltraita  horrible- 
ment , & en  fit  conduire  la  plus  gran- 
de partie , fur-tout  les  principaux  re- 
belles , à Lacédémone  , ou  ils  furent 
diftribuez  à titre  d’efclaves  , qui  ne 
pourroient  jamais  fe  racheter,  & qu  iï 
feroit  défFendü  de  vendre  hors  du- 
Roïaume. 

Cette  guerre  fut  depuis  appellée  la 
RédaBion  des  Ilotes  •,  & la  manière  in- 
humaine dont  Agis  en  ufa  à leur  égard 
fervit  de  Lof  pour  la  poftérité.  On 
traita  comme  eux  dans  la  fuite  tout 
ce  qui  fut  cenfé  prifonnier  de  guerre  ; 
5c  il  n’y  a ni  infulte  ni  cruauté  que  ces 
infortunez  captifs  n’efTuïairent  de  la 
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part  des  Lacédémoniens  *,  jufqu’à  les  An.  lo^a. 
inetcre  à la  place  des  animaux  pour  la- 
bourer la  terre,  & à les  rouer  de  coupsy 
quoique  iimocens , pour  faire  voir  aux  • 
enfans  comment  on  les  traiter  oit  s’ils 
•devenaient  vicieux.  * ■' 

Comme  Agis  ne  régna  qu’iin  an, il  y 
-a  toute  apparence  que  c’eft  ici  la  feule 
aétion  éclatante  qu’il  ait  pu  faircjSc  qui 
fut  depuis  lî  mémorable , que  la  bran- 
che de  fes  fuccedeurs  en  porta  le  nom 
A’^^ides^  Mais  fi  c’eft-là  ce  qui  a fait 
fa  gloire  , comme  il  y a tout  fujet  de- 
le  penfer , l’humanité  donne  lieu  de 
dire  qu’il  vaudroit  beaucoup  mieux: 
n’être  point  connu  , que  d’être  célé- 
, bre  par  de  tels  endroits. 

PROCLE’S.  On  igno- 
re combien  dura  le  régné  de  ce  Prin- 
ce auiîî-bien  que  celui  de  Ki  plupart: 
de  fes  defcendans  , quoique  les  Au- 
teurs (o)  s’accordent  alTez  pour  la  fui- 
te qu’ils  nous  en  donnent.  ( p ) 

SOÜS.  Il  imita  la  con- 
duite d’Agis,  pour  exiger  les  fubfidess 
roïaux  dans  fon  domaine  ; & ce  fut 
pendant  fon  régné  qu’arriva  une  cruel- 
le guerre  ou  il  enleva  une  bonne  par- 

(o)  H E R O Di  L.  VIL  c.  104;..  - 

(p)  P'LUTARCHt  in  L^:ur^o,  . '! 
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tie  des  terres  de  l’Arcadie. 

EURYPONT,  ouE[;- 
RYTION.  Ce  Prince  , dont  l’humeut 
fut  plus  traitable  que  celle  de  Ton  pere, 
retrancha  beaucoup  de  cette  févére 
auftérité , avec  laquelle  on  avoir  con>- 
mencé  de  conduire  le  Peuple.  La  crain- 
te de  voir  un  jour  éclater  les  murmu- 
res & la  révolte  le^  fit  relâcher  de  fcs 
droits.  Il  prit  le  parti  de  la  douceur  , 
re^nettant  une  portion  du  tribut , ac- 
cordant fréquemment  des  grâces  , ôc 
n’ufànt  preique  jamais  de  fupplices. 
Mais  on  verra  bien-tôt  que  le  Peuple 
devenu  infolent  ne  tarda  pas  à abufer 
de  cette  clémence  peut-être  exceffive. 
Néanmoins  ce  earaélére  bien-faifant , 
lui  mérita  de  donner  fan  nom  aux 
Rois  de  fa  Dinaftie. 

ECHESTRATE.  C’étoîtlefils  (î) 
& le  fuccelTeur  d’Agis,  De  fon  tems 
les  Lacédémoniens  f r ) chaflerent  de 
Cynure  tout  ce  qu’il  y avoit  d’habi- 
tans  capables  de  porter  les  armes.  Le 
prétexte  de  ce  traitement  fut  que  les 
Cynuréens , au  mépris  de  ta  confan- 
guinité  qui  étoit  entr’eux  & les  Ar- 
giens , non- feulement  foufFroient  que 

( q ) H E »,  o-D.  L.  VIT.  c.  204. 

(r)  Pausan,  L.  IIL  c.  Z. 


CES  LACEDEMONIENS.  LtV.  Il,  xCl 
desjsandits  de  leur  territoire  rava-  A11.1029U 
geaflent  les  terres  des  Argiens  j mais  ' 
cju  eux-memes  failoient  ouvertement 
des  courfes  jufqu’aux  portes  d’Artros. 

On  croit  que  les  Cynuréens  defc^n- 
dent  des  Argiens  , dont  ils  font  une 
colonie  qui  y fut  menée  par  Cvnurre 
1 nn  des  fils  de  Perfée.  ^ ’ 

Cette  guerre  fait  voir  qu’Argos  a- 
voît  encore  fes  Rois  particuliers_,quoi- 
qu’on  n’en  lâche  pas  exaétement  la 
Mais  la  fuite  montreja  que  cette 
Villo  fe  foûtint  avec  honneur  pen- 
dant plufieurs  fiécles  , & que  plus 
d une  fois  elle  fit  la  terreur  de  Lacé- 
démone , contre  qui  elle  fut  prefque . 
toujours  en  guerre.  " •• 

LABOTAS.  Sous  le  régné  de  ce  An.  994. 
Prince  , fils  d’Echeftrate  , les  Lacédé-  ' * 
moniens  (/)  déclarèrent  la  guerre  aux 
Argiens  pour  la  première  fois  j parce 
que  les  premiers  aïant  conquis  Cy- 
nurre  & fes  terres  qui  en  dépendoient 
les  Argiens  ne  celTerent  d’y  faire  des 
courfes  , & de  folliciter  les  Peuples  ‘ 
voifîns  amis  de  Sparte,de  rompre  avec 

elle.  Cependant  cette  guerre  n’eut  pas - 

de  fuites , & il  ne  s’y  palfa  rien  de  re- 

(/)  Padiak.  !..  III,  c.  2, 
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mar.quable.  C’eft  ce  même  Labotas 
dont  Hérodote  {t)  dit  que  Lycurgue 
fut  Tonde  & le  Tuteur.  Mais  en  cela 
il  efb  univeiTellement  défavoüé.  Stra- 
bon  («)  dît  en  termes  exprès  que  tous 
les  Auteurs  fe  réunifient  à placer  ce 
Légiflateur  dans  la  famille  des  Eury-  . 
pontides  , & le  fîxiéme  depuis  Proclès.. 

Or  Labotas  étoit  de  Taucre  branche  ; 

& il  régna  37  ans.  ' ’ I 

PRITANIS,  Il  fuccéda 
à fon  pere  Euçypont , & eut  part  aux  •' 
guerres  que  firent  les  Laccdémoniens,. 
contre  Cynurre  & Argos  vi- 

voit  par  conCéquent  avec  Echeftrate' 

& Labotas.  ■ i 

EUNOME.  (y)  Sous:  I 

fon  régné  Ton  commença  à s’apper- 
cevoir  de  la  faute  commife  par  Eu- 
rypont,  dont  la  douceur  exceffive  & • 
mal  entendue  avoir  rendu,  le  peuple: 
licehtieux:  Lacédémone  en  paix  avec  - 
Içs  Etrangers  fe  vit  déchirée  par  fes 
propres  Citoïens.  La  liberté  y tourna 
en  indépendance  ; le  crime  & Tinjufu 
tke  s’y  raontroient  avec^d’autant  plus  ' 
de  hardieflè  , que  les)  Roiyu’ofbietit') 

.(f)  L.'.Lc.  (Sf  [ ' '■->  < ■ 'J 

(«)  S T R.  A B O.  L.  X.  p.  481.  ’ 

(*)  Pausan.  l..  III.  c.  7» 

(jfJ  Plut,  in  JiÿSV  ÿU 
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D£S  LaCEDÏMONIENS.  Liv,  //.  i(T5 
prefque  plus  y punir  les  malfaiteurs.  An.  994. 
Les  Lacédémoniens  abandonnez  à " 
eux-mêmes  , avoienc  tous  les  jours  de 
nouvelles  difputes  entr’eux,  oii  la  vio- 
lence du  plus  fort  emp^-toit  les  pré- 
tentions & le  droit  des  foibles,  Ainiî 
chacun  vouloit  fe  faire  juftice  à foi- 
même  par  fa  propre  main.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  féditions  populaires,qu’Eu- 
nome  perdit  la  vie.  Il  fe  flattoit  en- 
core que  fa  préfence  en  impoferoit , 

& que  le  relpeâ:  aïant  féparé  les  par- 
ties, il  termineroit  leur  conteftation. 

Mais  ce  cems  n’étoit  plus.  L’un  dé  ces 
furieux  fe  jetta  fur  lui , & le  perça 
d’un,  poignard  , dont  il  mourut  bien- 
tôt après.  Voila  ce  que  produit  trop 
d’indulgence  dans  un  Prince  pour 
le  Peuple  qu’il  ne  veut  pas  conte- 
nir dans  le  refpeâ:  & la  difcipline. 

L’on  en  peut  dire  autant  des  peres  & 
meres  dont  la  famille  eft  pour  eux  une 
efpéce  d‘!Etat  fubalterne.  Ceux  donc 
la  molle  complaifance  (îr  une  tendrelfe 
mal  placée,  ii’ont  ofe  contrifter  la  jeu- 
nefle  ou  punir  les  réfillances  , doivent 
s’attendre  à tous  les  regrets  que  pro- 
duifent  le  mépris  , l’indépendance  8c 
les  mauvaifes  manières  j l’Hiftoire  du 
monde  eft  remplie  de  pareils  exem- 
ples. 
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POLIDECTE61sd’Eu- 
nome  hérita  de  fon  (ceptre , mais  il 
n’en  fit  pas  grand  ufage.  Les  Lacédé- 
moniens obftinez  &aSfolus  luiréfifte- 
rent  en  tout  l’empêcherent  de  re-» 
mettre  les  chofes  dans  la  fubordina- 
tion  où  elles  dévoient  être.  Il  mourut 
fans  enfans. 

, DORISSE  & AGESILAS,  Ils  fuc- 
cédèrent  l’un  après  l’autre  à ,Labotas 
mais  on  ne  fait  rien  de  leurs  régnés. 
Dorille  régna  19  ans , & Agefilas 
ARCHELAüS  monta  fur  le  trône 
de  Sparte,  comme  fils  aîné  du  dernier 
Roi  mort.  Pendant  fon  régné  (*.)  les 
Lacédémoniens  afliégerent  Egis,  Ville 
voifine  de  leurs  frontières  , & la  dé- 
truifirent  entièrement , de  peur  qa’elle 
ne  fe  liguât  contr’eux  avec  les  Arca- 
diens.  Charillas  , qui  regnoit  en  mê- 
me-tems , le  féconda  dans  cette  entre- 
prile.  C’ell;  tout  ce  que  l’on  fait  de 
cette  guerre  ; & d’un  régné  de  foi- 
xante  ans, 

LYCURGUE.  Au  mi- 
lieu de  ces  troubles  parut  l’illuftre  Lé- 
giflateur  , dont  la  prudence  & la  fà- 
gelTè  firent  totalement  changer  de 


(t,)  Pausan.  L.  IIL  Cf  2. 


face 


DES  LACEDEMONIENS.  Z/V.  7/.  iS f 
face  au  Roïaume  de  Lacédémone^  qui  An'  928. 
fut  relever  les  Rois  de  cet  état  d’avi-  ' 

liflement  dans  lequel  ils  s’écoient  jet- 
iez d’eux -mêmes  j tempérer  néan- 
moins leur  puiflance  par  l’autorité  d’un 
Sénat  fouverain  & redoutable  -,  rendre 
le  Peuple  hûreux  par  des  voies  qui 
fémbloîent  devoir  lé  ruiner  j former  ’ 

Dne  puiflante  République  qui  fut  la 
terreur  de  toutes  les  autres,  & du  for- 
midable Empire  des  Perfesj  enfin  dont 
-les  Loix  & la  Police  devinrent , apres 
fa  deftru^tiôn  même  , l’étonnement 
& l’admiration  de  tous  les  Peuples. 
Néanmoins  ce  ne  fut  pas  durant  fon 
legne  qu’il  exécuta  ce  grand  ouvrage. 

Le  terme  en  fut  trop  court  ; & le  pro- 
jet n’en  étoit  peut-être  pas  encore  / 
formé.  . ’ - - ) 

• II  parvint  à:  la- couronne  par  une 
voie  extraordinaire  ('«).  Polydeéte 
fon  frere  d’un  premier  lit  étant  mort 
fans  en  fans  , Lycurgue  , dont  la  pro- 
bité étoit  déjà  univerfellement  recon- 
nue fut  nommé  Roi  au  gré  de  toute 
ia' Nations  Maisi  il  n’accepta  la  cou- 
-ronnè  qu’à -Condition  dei  la  remettre 
•fur  la  tête  de  i’enfant  dont  la  Reine 

- J*  , ' 

• : ( a)  P 1 tf.T'A  K c H.  i»  tyciergo,  ' ; . 

JJifi,  de  Laced,  Tm»  . M 
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femme  de  Polidedte  , étoit  gro/ïè , fi 
c’étoic  un  fils.  Ce  ne  fut  <jue  pendant 
cet  intervalle  d’environ  huit  mois  qu’il 
joüit  de  tous,  les  honneurs  de  la  roïau- 
té  , quoiqu’il  fe  donnât  feulement 
pour  Régent  du  Roïaume  le  Tu- 
teur du  Prince  qui  étoit  à naître. 

Cependant  la  Reine  lui  fit  dire  fous 
main  ^ que  s’il  voujoit  lui  promettre 
de  l’épouier,  elle  feroit  périr  fian  fruiti 
Une  propofition  fi  déceîtable  fit  hor- 
reur à Lycurgue.  Mais  aïant  tout  à 
craindre  d’une  femme  capahle  d’un  fi 
noir  forfait , il  jugea  à propos  de  dif. 
fimuler  fon  indignation.  Il  fit  dire  i 
la  Rein© , qu’il  valoir  mieux  attendre 
la  nailTance  de  l’eniànt , dont  il  ferpif 
aife  de  Ge  défaire , que  d’expofer  ainfi 
fa  vie  par  des  remèdes  violents.  La 
Reine  y confentir  ; & vécût  dans  cet- 
te efpécancçjufqu’autérmede  fà  grofi. 
felTe. 

Qi^nd  elle  fut  fur  lé  point  d’accou- 
cher , il  apofta  des  pcrfonnes  qui  ne 
la  quittaient  point , à <mi  il  donna 
ordre  de  lui  apporter  renfanc  auIK-tôt 
qu’il  feroit  né,  fi  c’ctoitmi  fils,  Illere- 
^ut  comme  il  étoit  à fouper  avec  plu« 
fieurs  Grands  de  Sparte , & le  prenant 
entre  fes  mains, il  le  pcéfentaà  ia  coni- 


DïS  LaCEDîMOWIENS.  Llv,  II.  zôy  . 
J)agnié,  difant.  « Voila  un  Roi  qui  a 
vient  de  vous  naître,  « Tout  le  inonde 
le  reconnut  avec  des  grandes  acclama- 
tions de  joie  , d’ou  lui  vint  le  nom  de- 
Charilaüs  , c’eft-à-dire  : Joie  du  Peu- 
ple. Dès  ce  moment  Lycurgue  fe  dé- 
mit du  fouverain  pouvoir  ^ pour  ap- 
prendre à la  poftérité  qu  un  véritable 
homme  de.  bien  fait  toujours  céder 
fon  intérêt  pameulier  aux  droits  dé 
l’équité..  (^)  , ’ 

CHARILAÜS^  Pen- 
<lant  fa^minoricé^  Lycurgue  fut'  char- 
gé du  foin,  de  TEtat  j & Æn  Hiftorién 
remarque  que  le  Peuple  • auparavant 
.rebelj.lui  obéïlToic  d’inclination,moins 
a caufe  de  la  peribnne  qu’il  repréfen- 
. loit.,  que;  par  eftime  pour  fa  vertu  & 
fon,  intégrité.  Mais  il  connoilToit  trop 
bien.  le:cairaûére.d.’une  femme  irritée, 
.pour  ne  pas  juger  aifément  qu’aïant 
oflfènfë  la  Reine  dans  oe  qu’elle  avoit 
de,  plus  cher,,  par  le  mépris  defb'na- 
mour  ,.iLdewoit  s’attendre  à une  cruel- 
le pexfécution , & aux  traits  de  la  plus 
noire  calomnie.  , ^ 

,EUe  lesi  fietKJ  répattdoient'  que 
.^ycurgue  .tràmoit  - une  conlpiratiQH 

) J V S n H,  lu.  ) 

M ij  ■ 
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t68  Histoire  - - 
concre  le  jeune  Prince  , pour  s’empa- 
rer du  trône.  Il  méprifa  long  - tems 
tous  ces  difcours  , fans  autre  réponfe 
que  celle  d’un  foin  ôc  d’un  attache- 
ment vraiment  tendre  pour  Charilaüs.  ^ 
Mais  enfin  craignant  que  l’on  attentât 
à la  vie  de  ce  jeune  Prince  pour  don- 
ner une  apparence  devrai  aux  accufa- 
tions  , il  jugea  à propos  de  difparoi- 
tre  , quand  il  le  vit  en  âge  de  fe 
marier , & d’ailSrer  la  couronne  dans 
fa  famille. 

. , Il  avoit  reconnu  pendant  l’exercice 
de  fa  Régence , l’impoflibilité  ouétoic 
le  Roïaume?  de  fe  foûtenir  , tant  que 
les  Rois  ni  le  Peuple  n’auroient  point 
d’autre  Loi  que  leur  volonté  j & fou-, 
vent  il  avoit  fouhaité  qu’Une  main 
fagç  & habile  voulût  régler  les  droits 
des  uns  & des  autres.  Mais  voïant  que 
perfonne  n’ofoit  l’entreprendre , il  ré- 
solut d’y  travailler.  ■- 
^ Pour  cet  effet,  il  alla  en  Crète,  dont 
les  Loix  extrêmement  bien  digérées 
^étoient  en  grande  réputation.  Oétoit 
l’ouvrage  du  célébré  Minos  & de  Rha- 
damante  ; & la  Tradition  (f  ) portoit 
,que  le  premier  les  avoit  ré^gées  avec 

( f J 1 1 \T*,  De  ^(iliadet  1 1,  tire'»  Jintm, 

f 


Dïs  Lacîdîmoniïns.  Lh,II.  i6<) 

Jupiter  le  Sage  dans  une  caverne  , où  A"-  9^^» 
us  s’écoient  enfermez  à ce  dell'ein  pen- 
dant  neuf  ans  entiers*  Lycurgue  s’y 
fit  inftruire  foigneufement  des  princi- 
paux points  de  leurs  Loix  & ufa- 
es  J (d)  il  en  conféra  avec  les  plus 
abiles  du  Païs , fur-tout  avec  Tha- 
lès , un  autre  que  le  Miléfien Philo- 
fophe  & Pocte  célébré , dont  les  ta* 

Icns  ôc  la  Réthorique  lui  furent  d’un 
grand  fècours  pour  adoucir  le  carac-  \ 

tére  féroce  Sc  opiniâtre  des  Lacédé- 
moniens. • 

. Après  qu’il  eut  recueilli  avec  foin 
dans  les  mœurs  & la  politique  de 
cette  Ile , tout  ce  qu’il Jugea  convena- 
ble à Ton  ddfein  , il  paUa  dans  l’Ionie, 
pour  prendre  dans  la  délicatefle  & la 
magnificence  de  cette  Province  de  ' 
quoi  tempérer  la  rigoureufe  févérité 
des  Crécois.  Il  y trouva  en  entier  les 
ouvrages  d’Homére  , donc  la  leéture 
le  charma  par  l’agrément  de  fes  fie-  ^ 
lions , mais  beaucoup  plus  par  la  foli- 
dité  de  fa  morale  & de  fa  politique.  Il  ' 
en  prit  une  copie  , & e’eft  à lui  que 
la  Grèce  fut  redevable  du  riche  tré-^ 
for  qu’il  lui  apporta.  Quelques  Ait- 

(i)  Plutakcr,  Lyc, 

M iii 
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teurs  (^)  ont  même  prétendu  quff 
c’eft  d’Homére  lui-même  qu’il  les  a- 
voit  reçus  dans  l’Ifle  de  Chio  , & qu’il 
y eut  le  bonheur  de  conférer  fur  fon 
projet  avec  ce  grand  homme. 

Enfin,  il  voulut  encore  aller  puilèr 
dans  les  coutumes  Egiptiennes  («)  cet- 
te haute  fageflè  que  l’on  y admiroic 
depuis  tant  de  lîécles.  Ce  fut  de  - là 
qu’il  apprit  entr’autres  chofes  à fépa-  ^ 
rer  de  tout  corps  de  métiers  ceux  que 
l’on  deftinoit  à la  profeffion  des  ar-  ^ 
mes.  Ce  que  l’on  a dit  de  fes  voiage^ 
en  AfiTrique  , en  Efpagne  & aux  Indes- 
cft  làns  aucun  fondement. 

Cependant  les  Lacédémoniens  re» 
grettoient  fort  fon  abfence.  Les  Rois 
& le  Peuple  ne  vouloient  point  recon- 
noître  4e  bornes  à leurs  privilèges  j 8t 
au  milieu  de  ce  conflift  , c’étoientle 
trouble  & la  difcorde  qui  regnoient 
dans  Sparte.  Les  Rois  prétendirent 
conferver  le^r  ancienne  autorité  , 8c 
le  Peuple  voulut  retenir  la  fienne;  ainlî 
ce  combat  continuel  de  puHfances  op 
.pofées  déchiroit  fans  cefl'e  PEtat.  De 

Str  Aïo.  L.  X.  p.  482.  Clem.  Alex. 
Steom.  L.  I.  p.  327.  ex  Apollod.  Craciuj. 
fie  Rep.  Lacedæm.  L,  III.  c.  I.  p.  99.  H * R.  a»- 
ciiDis  de  Polir/üis  I.acediem  . ■ art.  4. 

(ff)  IsoCR.  in  Bufy-ide.  p.  2 2j. 
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ïïs  Lacedëmonïïns^  Lhé  II.  17-f 
fart  Sc  d’autre  on  autoit  voulu  termi-  9^*- 
ner  le  Procès  j mais  on  ne  voïoit  que 
Lycurgue  qui  fût  capable  de  réduire 
les  prétentions  à leurs  juftes  bornes. 

Ils  lui  députèrent  plufieurs  perfonnes 
pour  le  prier  de  venir  leur  apporter  la 
paix.  Il  s’y  rendit  , & il  fut  requ  aux; 
acclamations  de  toute  la  Ville. 

Il  d^  ( e » ) qu’il  conlentoit  à leur 
foire  part  des  difïérens  moïens  qu’il 
avoir  appris  en  Crète  & ailleurs  pour 
régler  & pacifier  l’Etat  j mais  qu’il  * 
B’ofôit  rien  entreprendre  avant  que 
d’avoir  confialté  l’Oracle.  Il  alla  à 
Delphes-  J •(/)  & quand  il  eut  ofFerc 
fon  facrifice  , il  reçut  cette  réponfè 
flatteufede  la  Pythie.  *«  Allez, ami  <• 
dss  dieux  , (s)  on  dieu* plutôt  qu’un 
homme  *,  Apollon  a exaucé'  vôtre  a * 
prière  j & vous  pouvez  comter  fiir  c* 
îa  plus  fiorilTance  République  qui  ait  « 
jamais  été.  » 

L’on  conçoit  aifément  quel  crédit 
k quelle  autorité  lui  procura  Un  ac- 
cueil fi  favorable  y & combien  il  tran- 
cha dedifficultez.  De  recours  à Lacé-- 
démone  y il  s’attacha  particuiieremene 

(et)  P O E Y B E.  L.  x; 

(/)  He  K.  O D.  L.  I.  c.  6f. 

(g)  P tu  T.  M lyc. 
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les  principaux  de  la  Ville  qu’il  iàvoîc 
être  les  mieux  imentionnez  *,  & il  les 
pria  de  venir  tout  armez,  quand  U 
alîembleroit  le  peuple  pour  commen- 
cer la  réformation  de  l’Etat.  Ils  s’y 
rendirent  au  nombre  de  trente , & per~ 
fonne  n’ofa  faire  la  moindre  oppofi- 
tion.  Mais  Charilaüs  qui  croïoit  que 
tous  ces  Seigneurs  en  armes  \<^noient 
pour  le  détrôner , prit  la  fuite  & fe 
cacha.  Il  revint  pourtant,  apres  qu’on 
lai  eut  juré  qu’on  n’en  vouloir  ni  à fa 
perfonne,  ni  à fon  trône.  Car  il  étoic 
d’un  naturel  fi  doux  & fi  timide  qu’Ar-* 
chelaüs  fon  collègue  dîfoit  de  lui , que 
bien-loin  de  faire  du  mal  à ceux  quî 
Kii  jvouloient  du  bien  , il  appréhen- 
doit  même  de  chagriner  fesennemis* 

Lyeûfgue  au  milieu  de  cette  nom- 
breufe  aflèmblée  prit  la  parole , & af- 
fûta que  puifqae  les  deux  partis  l’a- 
voient  choifi  pour  réaler  leurs  préten- 
tions , il  tiendroit  Ta  balance  égale 
pour  les  uns  & pour  les  autres.  Mais 
il  leur  fit  remarquer  que  la  fource  de 
cette  cruelle  & odieufe  dilfention,  donc 
Ils  étoienc  les  auteurs  & les  viétimes  , 
( h ) venait  de  ce  que  le  peuple  n’avoit 

(A)  JUITIK,  L.  llli  C.  2*. 


Cés  Lacedïmoniens.  Li'V.n.  175  > 
pas  pour  les  Rois  la  foûmiffion  qui 
leur  étoic  due  par  les  titres  les  plus  fa- 
crez  J & que  les  Rois  n’agi flbient  pas 
toûjours  avec  le  peuple  dans  la  dou- 
ceur & la  juftice  convenables  ; qu’il  y 
avoir  des  abus  particuliers  dans  l’un 
& l’autre  état , aufquels  il  falloir  né- 
cellairement  remédierr  (0  Alors  il 
leur  traça  de  paroles  le  plan  qu’il  a- 
-voit  drelTé  pour  remettre  les  chofes 
dans  l’ordre  , de  tout  le  monde  y ap^ 
plaudit  ( * 0*  Mais  il  ne  .voulut'  poirîc 
d’autres  tables  de  fa  Loi^  que  le  cœur 
& la  conduite  de  cRâque  particulier  ; 
(i)  & lüi-mêrtie  en  fut  toû[ours  un 
Exemplaire  vivant  dr  parfait. 

. Le  changement  inefpéréiqui  en  re- 
vînt à Lacédémone  y Sç  la  Police  adi 
mirable  qu’elles  y introËuiltrenr,  atti- 
rèrent l’admiration  de  l’Univers.  Il 
faut  néanmoins-  avoiier  que*  l’expé- 
rience des  tems  , dt  des  circonftances 
( ot)  obligèrent  les  premiers  Officier» 
de  la  République  d’y  faire  quelques 
additions  particulières . 


! ('i  ) Drmwaùam  injlttait y^rijljot'atiâ  untp'rat'int. 
I-i  O c R.  in  Panath.  ’p.  *<îj. 

(«)  Cragius  fx  Isocratê  2c  Demo^stheke.- 
iiç«  «f.. 

(/)  JwsTiK.  ibid. 

(w)  CnAaics»  de  Rep,  Lacedjem.;  L.  III.  c,  n- 
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274  Histoirî 
V.  Etat  L’honneur  dont  on  écoit  en  polTef*^. 

fîon  d'avoir  des  Rois  qui  defcendirtènt 
„ . du  glorieux  fang  d’Hercule  fit  établit 

frOlS.  ° - ° • 1 1 1 « . 

pour  maxime  inviolable  , qu  on  n en 
reconnoîtroic  jamais  d’une  autre  fa- 
mille. Et  de  peur  qu’on  n’y  fût  trompé 
par  l’infidélité  des  Reines  , ( » ) ellei 
furent  établies  fous  la  garde  & vigi- 
lance des  Ephores*  C’étoit  toûjourJ 
l’aîné  ( 0 ) qui  héritoitdu  fceptre, quel- 
que jeune  qu’il  pût  être  ; comme  on 
le  voit  dans  jCharilaüs. 

Les  plus  vertueux  & les  plus  intè- 
gres perfonnages  de  l’Etat  étoienc 
choifispour  leur  éducation  y & jamàis 
on  ne  perdoit  de  vue  dans  la  conduîv 
te  , qü’on  avoit  des  Rois  à former* 
L’Inftituteur  infpiroit  d'abord  un  air 
grave  & majeftueux  , capable  de  diC 
tinguer  le  Prince  d’avec  le  Sujet;  L’é- 
- tüde  des  Loix  & . des  exercices  mili. 
taires  faifoit  prefque  la  fciile  occupa- 
tion & s’ils  manquoient  en  quelque 
^ chofe  de  leur  devoir  , le  châtiment  ré- 
glé pour  les  enfans  du  commun  alloit 
an  double  pour  un  Prince.  Parce  que 
fes  fautes  font  de  plus  grande  con- 
féquence  que  celles  d’un  particulier* 

r 

. . £n  ) Pj,  ATA.  <•  Alâimd*  7. 

( « ) C K AS  I V s.  I,  11.  C.  2. 
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Cette  obfervanee  ftride  affidue  An.  92s. 
dans  laquelle  oh  les  éle voit- les  ren-  \ 
doit  donc  naturellement  fages  & juC- 
tes.  Aufli  les  parens  dù‘  R-oi  Acrotate 
luiaïaiit  propofé  de  conlentir- à quel- 
que choie  qui  étoit  contraire  à la  Loi , 
il  leut  répondît  qh'il  avoirs  reçu  de 
leur  part  d’autre#  maximes  dans  fa- 
jeunelïe  , & ou- il  étoit  accoûtumé  à 
faire  ce  quhis  lui  avoient  enfeigné" 
pour  lors.-  A?  oila  le  fruit  des  la  bonne - 
éducation' , qui  rend  la  vertu  en  quel- 
que forte  naturelle  , & donne  le  vice  ■ 

, pour  ce  qu’il  eft. 

On  étoit  lî  fort  prévenu  à tacédé-- 
.itione  contre  TOUS  les  défauts  de  na- 
ture qu’on  n’y  auroit  pas-voulu-recô- 
-voit  pour  Roi  un  homme  qui  auroîc 
été  oubotTu,  ou  borgne*ou  boiteux.-  - 
Comme  fi  l’art  de  bien  gouverner  dé- 
pendait de  ces  qualitez  purement  cor- 
porelles.- La  même  Loi  étoit  aullî  ob-' 
fèrvée',  quoique  avec  plus  de  fondè- 
ment  pour  les  gens  dé  guerre.Uh  jeune  • 
Eacédémc^îen  , qui  brûloir  du  defir 
déporter  les  armes  , alla  fe préfenter-' 
pour-être  enrôlé  , & on  le  refufa  par-^ 
ce  qu’il  étoit  boiteux.  Mais  il  répon- 
dit qu’il  fe  fentoit  alTez  de  coeur  pour 
ne  jamais  faite  voir  à l’ennemi  qu’îli 

' M'tvj, 
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Histoire 

V.  Eut  avoiçune  jambe  plus  courte  que  Taui 

tîu  P.  oe  D.  _ ’ * * 

tre. 

Lycurgue avoit  extrêmement  borné 
l’autorité  des  Rois,  En  tems  de  paix 
-ils  n’étoient,  à propremei«  parler,  que 
les  premiers  Ciroïens  de  l’Etat  ; & les 
Magiftrats  leur  fervoient  de  Collègues 
plutôt  que  de  Minières.  Leur  volonté 
ne  faifoit  point  la  régie  du  Gouver- 
nement , ( î ) à moins  qu’elle  n’eût  | 
été  approuvée  pat  le  Sénat  5c  lesEpho-  ' ' 
> res  ( qq  ),  Ils  avoient  ( r)  cependant  5c 
avec  juftice  des  privilèges  particuliers 
qui  les  dirtinguoient  honorablement. 
C’étoit  à eux  de  recevoir  les  Ambaf- 
fedeurs  , & de  leur  expliquer  les  vow-  ' 
• lontez  de  la  République.- Ils  choifif-  I 
;foient  SL  leur  gré  , &-mettoient  en 
.exercice  1^ Devin  public,  chargé  de 
confulter  les  dieux  dans  les  affaires 
-difficiles.  Tous  les  mois  les  plimiers 
Magiftrats  venoiènc  leur  renouveller 
-le  ferment  de  fidélité-  au  nom*  de  la 
République;  & ils  promettoient aufli 
dé  ne  rien  faire  dans  l’Etat  qui  ne  fût  ^ 
conforme  aux  Loix.  Dans  les  repas 

I 

Cÿ).  Hekod.  L.  VI.  e.  $6. 

( 99  ) Eorum'.Regibus  minor  tfl  delinquendi  facultai 
fkamorivatiu  dit  isoe  n,  Orat.  de  Pace.  p.  187.' 

(r)  X £ HO  ^K,0  N T,  (/f  A p,  Lacxp. 
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■publics,  on  écoic,  obligé -de  leur  pré-  An. 
lenter  le  double  de  ce  qu’on  auroic 
lèrvi  à.un.autre  j afin  qu’ils  pulfient  en^  ' 
faire  honneur  k.  qui  ils  jugeoient  à 
propos^ 

- Pour  le  militaire  Jeurs  droits  é- 
toient  abfolus.  Ce  Defpotifme  entroît 
.dans  la  conftitution  des  Loix  de  Ly- 
curgue , dont  l’obj, et  principal  avoît 
été  de  mettre  fa  République  à couvett 
de  toutes  forces-  d’infiiltes  j & pour  ■ 
cela , il  eftimoit  ne  devoir  point  don- 
ner de  bornes  à.l’aucorité.roiale.  Les 
. Rois  de  Sparte  étoient  maîtres  de  me- 
ner autant  de  troupes  qu’ils-  voulgient 
..contre  telle  Ville  quMls  croLoient  en- 
nemie. Quiconque  s’y  feroit  oppoffi 
auroitété  puni  de  mort  j & tant- que 
laguerreduroit,  ilaavoient  cent  Gar- 
des pour  la  fureté  de  leurs  perfonnes. 

Mais  il  ne  leur  éioit  pas  fi  libre  de  re- 
tirer les  .troupes  du  combat..  Agis  fé- 
cond penfa  perdre  la  vie  , (/}  pour 
l’avoir  fait  comme  on  étoit  prêt  de' 
livrer  la  bataille,  aux  Argiens  ; . car  oix 
lui  fit  fç>p  procès. 

Outre  ces  privilèges  civiles ils  en 
avoient  d’autres  , qui  coneernoient  la 

(*/■)  T M U C TD.  L.  V.  i»  fae.]  D I 6d;  S ijU 
*iî.  , ...  _ 
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v;  Etat  Religion.-  Eîi  qualité  <le  defcendanS^ 
“ d’ Hercule , . un  double  Sacerdoce  étoit 

■ cenfé  leur  appartenir  dé  droit  jd’unde 
Jupiter  Célefte , l’àürre  de  Jupitet  La- 
cédémonien. Ily  préddoient  à tous  les 
Sacrifices- folennels,  où  ils  égorgeoienc 
la  viétime  , & en  avoient  la meilleure' 
partie-  ; c’eft  ce  qui  arrivoic  au  com-^ 
mencement  dé  chaque  mois.  Pour 
qu’ils  euflent  toûjours  de  quoi  ofFiir 
dans  les  cas  extraordinaires  , oh  étoit 
obligé  de  lèur  fournir  une  certaine 
quantité  de  vin , de  farine  , ou  de  cer- 
tains animaux  aux  frais  dé  la  Répu- 
blique, C’efV  en  vertu  de  ce  Sacerdoce 
qu’on  ne  vouloir  point  en  eux  de  dé- 
feut  corporel.-  ‘ 

Après  leur  mort',  regrettez  bu  nofi',- 
toute  la  Laconie  dévôit  prendre  le 
grand  deuil , fous  peine  d^une  groiTè 
amendé.  Châque  Ville  étoit  obligée' 
d’envoïer  à fes  obféques.-Ceux  qui 
étoient  députez  dévoient  donner  lès- 
marques  de  là  plus  vive  douleur  , ôc 
crier  que  l*on  perdoit  lé  meilleur  Pnn- 
ce  , & l’un  des  plus  grands  Héros  qui 
eût  jamais  été.  On  n’avoit  gardé  de* 
manquer  à ces  lamentations.  Le  Prin- 
ce nouvellement  déclaré  y tenoit  la- 
main  , afin  qu’on  en  dît  un  jour  aU- 

■ i 
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tant  après  fa  mort.  On  ne  retrouve 
point  dans  cette  bifarrc  cérémonie,, 
qu’on,  ^ourroit  nommer  grimace  , la^ 
iolidite  d’efprit  de  Lycurgue..  Cepen- 
dantXenophont  (jf)  l’en  déclare  for- 
mellement l'Inftituteur... 

L’autorité  du  Sénat  raarchoit  moins 
après  qu’à  côte  de  celle  dIs.Rois  , à 
qui  elle  lèrvoit  de  frein...  Us  ne  purent 
s’oppbfer  à fon  établiflement  qui  avoit 
été  ordonné  par  l’Oracle  de  Delphes.. 
Les  premiers  (t)  qui  le- compoferenr 
furent  ceux  quiçtoient  venus  armcîs: 
dans  l’aflemblée  du  Peuple  , pour  foûi- 
tenir  Lycurgue  dans  la  publication  de 
fes  Loix  i & Plutarque  les  met  au 
nombre  dé  vingt-huit  *,  parce  qu’on 
dit  qu’il  s’en  trouva  deux  qui  l’aban- 
-donnerent  par  lâcheté.  Mais  par  la 
fuite  il  y a tout  lieu  de  croire  que  le 
nombre  de  trente  y fut  complet , Sc 
que  l’on  en  prenoit  un  dans  châque 
Tribu  de  la  Laconie  , qui  fut  divifée 
en  pareil  nombre. 

Les  Rois  étoiênt  Sénateurs-nez  , Sc 
ehâcun  y avoit  deux  voix.  Mais  les  au- 
tres ne  pouvoient  y être  jeçus  qu’à 
l’âge  de  foixante  ans.  Origine  du  nom 

(jjT)  X E N O P H.  ibid. 

, ( r ) P L D t A t.  « H.  in  Lye. 
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de-  Sénat  , à Senibus,  Ce  réglemetir. 
étoic-il  bien' (âge  ? Car  enfin  l'efprit  à 
ià  caducité  &c  ia  vieilleilè  , auiïï  - bien 
,que  le  corps..  Ifocrate , ( ïf  ).  fcuitenoit 
comme  un  fait  conftanc  que  Lycur-^ 
eue  n’avoit  formé  fon  Sénat  que  fur 
leS  Loix  de  l’Aréopage.  Pour  y être 
admis il  falloit-  y avoir  afpiré  long- 
tems  ; on  ne  penmic  point  à ceux  qui 
ne  le  demandoientpas.  Cette  brigue 
affèébée  & infatigable  auroit  paru  à 
tout  autre  un  motif  d’exclufîon.  Le 
vrai  mérite  ne  fait  ce  que  c’eft  que 
de  fe  préconifer  foi-mèipe  ; & il  e4 
d’autant  plus  capable  de  remplir  les 
|)remieres  places  qu’on  a plus  de  peine 
a l’y  déterminer.  L’exemple  d’un  Ca^ 
ton , & de  tant  d’autres  qui  ont  fait 
l’honneur  de  la  RépubliqueRomainey 
& qu’il  falloir  arracher  à l’obfcurité 
de  leur  domeftique  , en  eflr la  preuve. 

Qui  pourroit  nombrer  tous  les  maL 
heurs  arrivez  à differentes  Républi- 
ques , par  l’inhabileté  de  ceux  qui  é- 
toient  pour  lors  à"  la  tête  dès  affaires  y 
parce  que  leur  préfomption  leur  ava- 
rice , & jeurs  cabales  avoient  pour 
ainfi  dire  aveuglé  & forcé,  le:  Prince 

(«)  l3ocR,  i«  RanotK..Jii  id;,  > ] 
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Dïs  Laçedemoniens,  Liv,  n. 
de  les  y mettre  î II  eft  vrai  qu’à  Lacé- 
démolie  pour  avoir  demandé  long- 
tems  d’être  Sénateur , on  n’y  étoit  pas' 
toûjours  re<j^u.  Tous  les  afpirans  paf>  . .. 
foient  l’un  apres  l’autre  au  milieu  de  ' 
l’alfemblé  du  Peuple  ; & celui-là  étoit 
agréé  pour  qui  les  acclamations  c- 
toient  plus  grandes. 

Ce  fut, pour  teiiii:  en  équilibre  l’au- 
- torité  roïale  & le  pouvoir  populaire  y 
qui  pench-oient  tour  à tour  vers  la 
Tyrannie  y ou  vers  la  confurion  , que 
Lycurque  , à L’imitation  du  fage  Mi- 
yos  , établit  ce  Confeil  des  vingt-huit 
vieillards.  Il  n’y  eut  que  cette  auto- 
rité mitoïenne , entre  la  fujettion  ty- 
rannique & l’excelïïve  liberté  ^ui  fau- 
va  Sparte  de  les  difl'entions  domelli- 
ques;  Audi  étoit  - elle . fans  bornes. 

Point  de  caufe  qu’on  n’y  pût  décider. 

Que  les  Rois  y fulicnt  prcièns  ou  non, 
l’arrêt  feprononçoit  toûjours  ; & le 
jugement  étoit  en  dernier  relTort.  Le 
^ lieu  oii  fe  tenoit  cette  augufte  adèm- 
blée  étoit  au  milieu  de  la  Ville , dans 
une  grande  falle  extrêmement  (impie 
&■  garnie  de  nates.  , de  peur  que  les- 
Pilaftres  , les  Statues  , les  Peintures 
ou  autres  ornemens  curieux  & re- 
cherchez JL  ne  vinlFent  à:  dillrairc^l’ac.- 
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Z’Sz  HisTCIR:! 
cemion  des  Juges,  (tt  ) 

Les  Anciens  ne  font  point  d’accord 
entr’eux  fur  l’origine  des  Ephores.^ 
Hérodote  (x)  ÔC  Xenophont  (>)  les 
attrifaueiît  à Lycurgue  comme  les  Ge*.  ‘ 
rentes  j mais  ils  fons  les  feuls  de  ce 
fentirnent.  Le  commun  des  Auteurs 
( * ) en  rapporte  l’origine  au  Roi  Théo» 
pompe  cent  trente  ans  après.  Le  re- 
proche de  fa  femme  , & la  réponfe 
qu’il  lui  fît  ont  un  air  de  naturel  qui 
paroît  le  décider.  Théopompe  voïane 
que  l’autorité  du  Sénat  s’^étoie  portée 
à un  defpotifme  , qui  tendoit  vifible- 
ment  à la  Tyrannie  ; que  les  Séna- 
teurs , n’aïant  de  comte  à rendre  à 
perfônffe  , tranchoient  fur-tout,  com». 
me  ils  jugeoient  à propos  , il  voulut 
leur  donner  une  forte  de  Supérieurs - 
qui  examineroient  feur  conduite  , & 
veilleroient  iur  eux  cOmrme  fur  les 
Rois.  C’eft  ce  qu’il  fit  en  établifîant 
les  Ephores  , qui  étoient  femblables 
à des  Infpeéteurs  ou  Contrôleurs  Gé- 
néraux, ou  même  aux  Tribuns  du  Peu- 

» I 

{«)  L.  nt  c;  if. 

r X ) L.  I.  c . 6y. 

(ji)  Di  Rep,  La  CED. 

( *.  ) A A I s T.  L.  V.  Pâlit,  c.  n.  Plut  iit' 
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pie  chez  les  Romains,  La  Reine  lui  An;  peg. 
remontra  qu’il  £e  faifoit  tort*  à lui- 
même  , en  fe  donnant  des  maîtres. 

Mais  Théopompe  lui  répondit  qu’un- 
Trône  n’elt  jamais  plus  brillant  ôr 
mieux  affermi  que  quand,  le  Roi  fait 
mettre  des  bornes  à fa  puiffance. 

Cependant  leur  éleétion  ne  dépen- 
dit pas  toujours  du  Roi,  Etablis  pour 
defrcndre  les  droits'’  du  Peuple  contre 
te  Sénat  &:  les  entreprifes  du  Prinqf  , 
l’équité  vouloit  que  le  Peuple  eût  la 
liberté  de  ehoifir  fon  propre  déffen- 
feur.  Souvent  les  Ephores  étoient  ti- 
rez de  la  plus  baflé  condition*,  & quoi- 
•que  leur  Magiftrature  n’excédât  pas 
l’année  , ils  y devenoient  iî  puiiïans 
-(<i  ) qu’on  n’eut  pas  d’autres  moïens 
pour  tes  arrêter  dans  îa  fuite  que  de 
les  brouiller  enfemble,  , 

, Ils  n’étoient  que  cinq  j \b)  mais 
d^une  autorité  fi  abfoluc  qu’ils  pou- 
V oient  cafïêr  les  Sénateurs  , les  faire 
mettre  en  prifon  , ou  les  punir,  de- 
mort.  (^)  Les  Rois  mêmes  étoient  obli- 
gez de  leur  obéir  à la  troifiéme  fom- 
mation  j.  & lorfquils  entroient  ai» 

- ( a ) C K A G I ü s.  L.  II.  c.  4. 

(^)  Xknoph.  de  iîfp.  LACEDÆ.M. 

^ P i.u  T A c H>  in  cLeomene.- 
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Sénat  , les  Ephores  étoient  dirpenfcz 
de  Ce  lever  pour  eux.  Ils  avoient  la 
Çarde  du  Tréfor  de  l’Etat  , dont  ils 
croient  comtables  en  fortant  de  char- 
ge ; & ils  réglèrent  eux-mêmes  que 
lannee  de  leur  adminiftratiôn  por- 
teroit  le*nom  du  plus  ancien.  Elle 
œmmençoit  fur  la  fin  de  l’Automne. 
Cette  dignité  fubfifta  à Lacédémone 
jufquau  régné  de  Cléoméne  fils  de 
L^onidas , (e)  qui  les  fit  tous  a{&,flî-. 
ner  fous  prétexte  de  Tyrannie. 

Tels  étoient  les  principaux  Officiers 
qui  gouvernoient  -la  République  de 
Lacedemone,  Mais  Lycurgue  qui  la 
vouloir  foûcenir  pour  toujours  dans' 
fl  première  vigueur  en  établit  d’au- 
tres fubalternes , pour  veiller  à l’exac- 
te pblervance  de  chàques  points  par» 
ticuliers  de  la  Loi.  Voici  les  plus  re- 
marquables. 

Les  Beidiens^  (f)  dont  Tunique  foita 
croit  d’avoir  attention  fur  l’éducation 
de  la  jeunelïè. 

Les  Nomophytaces , chargez  de  faire  . 
obierver  les.  Loix  , d’avertir  ceux  qui 
ofoient  les  enfeindre  , & de  les-  dé- 
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Boncer  au  Sénat.  Ils  en  étoient  aulïï  An!  piA  ' j 
les  Interprètes.  " ” \ 

Les  Hdrmojÿnisns.  Ce  genre  d’office  \ 

ctoit  particulier  à Lacédémone.  Il  1 

donnoit  droit  d’infpeélion  fur  la  con-  | 

duite  des  femmes  , pour  en  réprimer  ;; 

le  luxe  , la  fierté  , & les  difeours  li-  | 

bres  i car  elles  |)ortoient  à l’excès  la  I 

licence  & l’entetement.  Un  Ancien  , 

(^)  rapporte  que  Lycurgue  en  fit  une 
trille  épreuve.  Il  avoir  voulu  mettre 
la  réforme  parmi  elles  , comme  parmi 
leurs  maris  j mais  elles  n’y  voulurent 
point  entendre,  & le  menacèrent  fi 
hautement  qu’il  fut  obligé  de  les  laifl 
fer  celles  qu’elles  Yojidroient  être.  Ce-, 
pendant  il  leur  donna  ces  Infpeéleurs. 

On  comprend  fans  peine  que  des  ef- 
prits  de  ce  caraélére  avoient  plus  de  ^ 
crédit  dans  le  domellique  que  leurs 
maris.  Une  étrangère  (h)  dit  un  jour 
,à  Gorgo , femme  de  Léonidas,que  les  • 
Lacédémoniénes  étoiçnc  les  feuls  qui 
commandallent  à le&rs  époux  j la  Rei- 
ne lui  répondit  <fu’auflvétoient-elles 
les  feules  qui  milTent  vraiment  des 
hommes  au  monde.  Si  cela  eût  été  vrai , 

■ auroien  t-elles  eu  tant  d’autorité  > 

(g)  Ai.i*tot.  L.  II.  c.  9.  ’ 

( A J P I U T A R c H.  i»  Cjrtwg:». 
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V.  Et«  Les  Augnres  étoieiir  fort  honorez 
du  P.  dcD-  ^ Lacédémone.  Leur  pUce  donnoic 
■ droit  (i)  de  manger  à la  tablé  du 
Prince.  Il  y en  avoit  toûjours  deux 
pour  confulter  l'Oracle  dans  les  cir- 
conftances  critiques  de.  l’Etat, 

Les  Proxenes  avoîent  foin  de  rece- 
Toir  noblement  les  Ambafladeurs  ; 
& de  les  défraïer  de  tout  pendaht  leur 
aaibalîàde.  Ils  dévoient  aufli  veiller 
fur  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient , 
prendre  garde  que  ce  ne  fuflènt  point 
des  efpions  ; & qu’ils  u’introduihlTent 
aucun  ufage  capable  de  corrompre  les 
mœurs. 

Les  Prodicitns  { l)  répondoient  à ce 
que  nous  appelions  Régens  du  Roïaur 
me  pendant  la  minorité  du  Princci 
Religion.  De  tous  les  Peuples  («)  qu’enve- 
' lopperent  les  ténèbres  du  Paganilme  , 

ceux  dont  la  Religion  parok  avoir  été 
. ' la  plus  pure  furent  les  Lacédémo- 
niens. Leurs  pivinitez  toujours  dé- 
centes ^ mais  afmées,  fans  excepter 

(i)HER,oix.L.  VLc.  7. 

( / ) P I,  w T.  »n  Ljc. 

[Il)  IS0CRA.TE  jaloux  delà  glpifc  de  fa  Ne* 
' tion  fit  un  grand  lüfcours  aux  Fêtes  Panathénées  , 
dans  lequel  il  parcourt  toutes  les  mœurs  des  Eacé- 
( démonieas  Sc  les  bldme  communément  ; pour  faire 

voir  qu’en  tous  point  fa  République  l’emportoic  fur 
Spane.  in  P ▲ N a t h e M AiI  e 0.  p.  269.  /«$• 
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Venus  , ne  pouvoient  leur  infpirer  An-ÿz*,-^ 
d’autres  paüions  q.ue  celles  du  coura-  ' ' 

ge  & de  la  valeur-  Leurs  Temples  é-  ; ' ’ ” y 
loient  fans  ornemens  , leurs  Sacrifices  j 

fans  magnificence  , leurs  cérémonies 
fans  luxe.  Tout  fe  refîènroit  de  la  fim- 
plicité  Spartiate  ; ÿc  leurs  prières  de- 
mandoient  feulement  <jue  la  vertu  fut 
récompenfée. 

Mais  la  nature  ne  peut  foufFrîr  cet^  Fune°i^**^ 
te  force  d’efprit  mal  placée,  qui  dé-  " ' 
fendoic  de  donner  des  larmes  à fes 
amis  ou  parens  morts  , fur-tout  fi  ç’a^ 
voit  été,  dans  le.  combat,..  Quelle  loi 
que  celle  qui  fait  tant  de  violence  aux 
plus  juftes  fentiroens  de,  la  nature  î On 
a vu.,  ( m ) 4es  meres  Laeédémonié- 
nes  regarder  froide.ment  leurs  enfans 
morts  a la  guerre , ôc  les  charger  d’inf 
jures,  quand  ils  ayoient  reçus  plus  de 
blelTures  par  derrière  que-  par  devant. 

Intrépi^té  déteftable  qui  ne  s ac- 
quiert que  par  l'inhumanité. 

A côté  de  cette  barbarie , il  en  faut  Expofirioa 
placer  une  autre  ,,  qui  n elt  pas  moins 
horrible.  C’eft  la  coutume  d’expofer  ' 
ou  de  précipiter  dans  le  Fleuve  EuroL 
tas  leS;  enfans  nouveUement  nez,  dont 

(m)  XII.  ç.  21.  , 
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V.  Etat  le  corps  ne  paroifl'oit  pas  d’une  bonne 
jiu  P.  de D.  compléîfion  , (»}  comme  s’il  eût  été 
permis  à la  République  d’en  dirpofer 
auifi  librement  qu’à  l’ouvrier  de  bru- 
fer  un  vafe  d’argile  qui  a manqué  dans 
le  moule.  C’étoit  peu  connoître  ^les 
relTources  de  la  nature  qui  donné  pref. 
<jue  toujours  des  forces  avec  les  an- 
nées ; & qui  fait  faire  d’ün  corps  foi- 
ble  un  temperammertt  trcs-  robufte. 
Si  Lycurgue  n’avoit  pas  borné  fa  po- 
litique à former  des  nommes  de  fer , 
& qu’il  eût  donné  quelque  chofe  à 
l’efprit , il  auroit  reconnu  que  la  Pro- 
vidence fe  plaît  quelquestois  à dé- 
dommager les  défauts  de  nature  par 
' d’autres  talents  intérieurs  , & beau- 
• • coup  plus  avantageux  àl’Etat  que  tou- 

tes les  plus  belles  preftances.Comtoit- 
il  pour  rien  la  fa^elfe , la  prudence , 
le  confeil , la  génerofité  , le  courage  ^ 
la  grandeur  d’ame  j en  un  mot  , tou- 
tes les  qualitez  qui  dépendent  de  l’ef- 
prit? Et  Lycurgue  lui-même  a-t’il  rendu 
moins  de  fervice  & fait  moins  d’hon- 
. neur  à Sparte  par  l’établiflement  de 
Tes  Loix , que  les  plus  grands  Capi- 
taines par’ leurs' viétoires  î Agefilas 

( n ) P i U T À R c H U 8 in  Lycùrgt, 

étoit 
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écoit  d’une  fi  petite  taille  , de  d’une 
mine  fi  peu  avanrageufe  , qu’à  fa  pre- 
mière vue  les  Egiptiens  ne  purent  s’em- 
pêcher de  rire  , de  cependant  il  avoir 
fait  trembler  le  grand  Roi  de  Perfe 
jufques  dans  le  fond  de  Ton  Palais. 

Pour  foûtenir  toujours  Ton  fiftéme , 
de  faire  de  tous  les  Lacédémoniens 
plutôt  autant  d’Hercules  que  d’Hera-  ' 

clides  , Lycurgue  voulut  que  la  Jeu- 
nelTe  s’exerçât  de  bonne  heure  a la 
lutte  de  au  combat.  A certains  jours 
marquez  , («)  il  y av oit  une  eipéce 
de  fête  à Sparte  , ou  les  jeunes  gens 
de  l’un  de  l’autre  fexe  combattoient 
nuds  les  uns  contre  les  autres.  Il  pré- 
tendoit  par-là  infpirer  du  courage  aux 
femmes , (p)  afin  quedevenans  me- 
res , leurs  enfans  vinlTent  au  monde 
naturellement  guerriers.  Ridiculité  à 
nulle  autre  pareille  1 Pour  former  des 
Soldats , il  expofoit  les  hommes  aux 
plus  vifs  attraits  de  cette  volupté  qui  a 
tait  de  fera  toujours  tomber  les  pre- 
miers Héros.  Mais  que  j^enfer  de  la 
fagefie  de  Lycurgue,  apres  une  telle 
Loi  ? Il  falloit  que  les  premiers  fen- 
timens  de  la  pudeur  , de  la  modeftie  , 

(p)  PtHTAi.CH.  in  Lyc. 

(p)  Xenoph.  Rep.  Lacedtm.  ‘ 

JFJift,  de  LAced.  Tom,  L N 
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A P ik  D bienféance  furtènt  abfolumenç  • 

, éteints  en  lui , & dans  Lacédémone. 

Son  Hiftorien  ofe  dire  qu’il  ne  le  paf- 
foit  rien  d’indécent  dans  ces  forces 
d’exercices , par  l’attention  des  Offi- 
ciers qui  y étoient  prépofez.  Mais  ef- 
péroit-il  de  le  faire  croire  î D’où  ve- 
noient  donc  tous  ces  rapts  fi  fréquens 
à Lacédémone  , & même  permis  ? 
D’où  venoit  cette  corruption  de 
mœurs  dans  les  femmes , que  les  an- 
ciens leur  ont  reprochée  comme. un 
excès  qui  les  diftinguoit  honteufe- 
ment  de  toutes  les  autres  î Leur  fa- 
cilité de  fe  prêter  à cet  infâme  exer- 
cice , aufli-bien  que  leurs  habits  trop 
courts  & trop  ouverts  en  étoient  le 
principe  & le  fruit,  Plutarque  n’eft 
pas  le  feul  qui  ait  voulu  difculper  Ly- 
curgue fur  ce  .point  j Platon , le  divin 
Platon , dit  que  ce  peut  être  une  Loi 
Jtics-f^edans  une  République,  où  la  ! 
jeunefïe  , au  lieu  d’habits  ne  fèroic  re-  , 
vêtue  que  de  pudeur  & de  modeftie.  , 
(î)  Voila  de  quels  excès  eft  capable 
la  fagefledes  plus  grands  hommes.  Je 

~ [>}')  Mulitrtt  nudandt  fi  Met  » fion  folum  pojft- 
lÜe  fed  & oftitHum-fuHibet  cMtnti  lege  Jlatuimus...- 
tiudandum  igitur  frit  corpus  nMlieribus  eujtodum  , 
quando  quidem  pro  v^bus  vsftutm  tndsttra, 

4t  Rep,  L.  V.  p.  4;p.  D. 
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palTe  fous  filence  cet  ufage  fcandaleux  An.  9a», 
{»”)  de  la  comnuuiauté  ^ du  prêt  des  • ' ' 

femmes.  C’eft  à peu  près  tout  ce  qu’on 
trouve  de  repréhenfible  dans  les  Loix 
de  Lycurgue. 

Mais  il  faut  convenir  qu’elles  a-  Partage 
voient  aulïi  de  fages  réglemens,  qu’on 
pourroit  même  regarder  comme  di.r 
gnes  du  Chriftianifme.  L’un  des  prin- 
cipaux, (./)  &dont  l’entreprifc  étoit 
plus  hardie  fut  le  partage  des  fonds,  • 

La  plupart  des  habitans  étoient  fi  pau- 
vres qu’ils  n’avoient  pas  un  fèul  pouce 
de  terre,  J & tout  le  bien  fe  trouvant 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  de 
particuliers  , cette  inégalité  condui* 
foit  au  murmure  & à la  {édition. 

Pour  chalTer  par  un  même  arrêt  l’in- 
fblence , l’envie , la  fraude  & le  luxe  , 
avec  les  deux  plus  grandes  & plus  an- 
ciennes peftes^des  Villes  & des  Etats , 
j’entens  la  pauvreté  &:  l’avarice,!!  per- 
fuada  à tous  les  Citoïens  de  remettre 
leurs  terres  en  commun , & d’en  faire 
un  nouveau  partage  , pour  vivre  en- 
femble  dans  une  parfaite  égalité.  Vou- 
lant que  déformais  le  vice  ou  la  vertu 

(r)  Xeho3?h.  !c  Plut.  iHi. 

(/)  P t UT.  in  Ljc.  Je  me  fers  comme M.‘Rot- 
iiM  cte  la  4e  j(yi.  Dac^Et..  ' 

' Nij 
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V.  Etat  fident  toutes  les  diftindlions  de  l’EtatV 
ju  P.  »ie  P.  Quelle  éloquence  & quelle  auto- 
rité ne  lui  falloit-il  pas  ? Il  divifa  les 
terres  de  la  Laconie  en  trente  mille 
parts  , qu’il  donna  à ceux  de  la  cam- 
pagne ; & il  en  fit  neuf  mille  autres 
du  territoire  de  Sparte , qu’il  diftribuà 
entre  les  Citoïens.  Chaque  part  poit 
voit  fournir  de  revenu  annuel  foixante 
& dix  boiffeaux  d’orge  pour  homme  , 
êc  douze  pour  femme.  C’elUà-dire  , 
que  cette  portion  confidérable  étoit 
donnée  à l’nomme'comme  au  chef  de 
la  famille  , chargé  de  nourrir  fes  en- 
fans  & toute  fa  maifon  ; & ces  douze 
boifleaux  mis  à part  étoient  pour  la 
facilité  de  la  dot  qui  dey  oit  toûjours 
. "fuivre  la  femme. 


Quelques  années  après , Lycurgue 
revenant  d’un  long  voïage  , vit  en 
traverfant  la  Laconie  des  tas  de  ger- 
bes, fi  égaux  que  l’un  ne  paroiflbit  en 
rien  plus  grand  que  l’autre  ; il  dit  à 
ceux  qui  l’accompagnoicnt.  » Ne 
« lèmble-c’il  pas  que  la  Laconie  foît 
« l’héritage  de  plufieurs  freres  , qui 
»»  viennent  de  faire  leur  partage  J 
Déai  de  Après  les  immeubl  es  , il  entreprît 

Roïed>ôr  ^^*^6  partager  aufli  également 

«e  d'ar-  Icuts  auttcs  bicns  5 pour  achever  de 

tenu  e 
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bannir  du  milieu  d’eux  jufqu'aux  ap-  3 

parences  de  l’inégalité  , &c  lapper  l’a-  ' I 

varice  par  fes  mndemens*  Il  décria  ..j 

toutes  les  pièces  d’or  & d’argent , or-  I 

donnant  qu’à  l’avenir  on  ne  fe  fer vi-i 
roit  que  de  monnoïes  de  fer.  Encore  j 

les  fit-il  d’un  fi  grand  poids  & d’un  fi  ! 

bas  prix  , qu’il  falloir  une  charette  à 
deux  bœufs  pour  traîner  une  fomme 
de  dix  mines,  c’eft-à-dire  environ  cinq 
cens  livres  , de  une  chambre  poux  la 
ferrer.  Cela  eft  aifé  à concevoir  , puif- 
que  chaque  pièce  pefoit  une  livre  , & 
ne  valoit,que  dix  deniers.  Cette  nou» 
velle  monnoïe  ne  fut  pas  plutôt  ré- 
pandue quelle  fit  difparoître  le  vol  & 

Î’înjuftice.  Mais  quand  les  Lacédémo- 
niens , à l’of  cafion  des  gu.erres , eu- 
rent introduit  de  nouveau  l’efpéce 
commune  , ils  y prirent  tant  de  goût, 
qu’ils  devinrent  plus  avares  que  tous 
les  autres  Peuples  j puifqu’on  difoit 
en  proverbe  : Q^’on  voïoit  bien  l’ar- 
gent entrer  à Lacédémone, mais  qu’on 
jie  l’en  voïoit  jamais  fortir. 

Lycurgue  chaflà  de  Sparte  tous  les 
arts  inutiles  & fuperflus.^  Et  quand:  il  inutiles» 
ne  les  anroit  pas  chafiez , la  plupart 
feroient  tombez  d’eux-mêmes  , & s’en 
fèroient  allez  avec  l’ancienne  mqn-r 

N ii  j 
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noïe.  Le  commerce  avec  les  Etran*.’ 
gers  fut  donc  totalement  banni  ; & 
Ton  ne  vit  plus  chez  eux  ni  Comé- 
diens , ni  marchands  d’Efciaves  , ni 
Orfèvres,  ni  Joüailîiers.  Car  toutes 
tes  fortes  de  profeffîons  ne  font  inftii 
tuées  que  par  le  luxe  ou  l'avarice. 

Mais  pour  fe  dédommager  de  la 
fette  de  ces  fuperfluitez , les  Ouvriers 
inirent  toute  leur  adrelTe  à perfec- 
tionner les  chofes  nécelfaires  à la  vie  j 
& nulle  part  oft  rte  voïoit  des  tables  , 
des  lits , des  chaifes  & de  la  vailfelle 
fi  bien  travaillées  qu'à  Lacédémone. 
Chacun  s’occupant  à quelque  chofe 
de  cette  nature , on  fe  communiquoit 
réciproquement  par  l’échange  tout  ce 
dont  on  avoit  befoin.  • 

Pourfuivant  le  luxe  & la  lomptuo^ 
té  jufques  dans  leurs  retranchemens  , 
il  ordonna  les  repas  publics  (#)  , dans 
lefquels  tous  lés  Citoïens  ufcroiént 
cniemble  des  rtiêmes  Viandes  réglées 
par  la  Loi.  Il  étoit  expreflement  dé- 
fendu aux  Lacédémoniens  de  manget 
dans  leurs  maifons  fur  des  lits  fomp- 
tueux  , de  faire  fervir  fur  leurs  tables 
tien  qui  fentît  la  délic^iteflc  , pour 

■ . , 
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S’engraiflèr  ainfi  dans  les  ténèbres , & ^n.  92 
. s’accoûtumer  à un  genre  de  vie , donc 
la  privation  leür  leroic  trop  pénible 
dans  les  tems  de  guerre. 

Mais  ce  ne  fut  paS  fans  peine  qu’il 
réüflit  dans  ces  premiers  établilTemens 
qui  attaquoient  de  front  les  richeiTes  , 
la  fenfualité  & les  prééminences.  Les 
riches  s’alTemblerenc  en  grand  nom- 
bre , crièrent  contre  lu»,  & en  vinrent 
iufqu’àl’aflàillir  de  pierres.  Le  Légif- 
lateur  prit  la  fuite , & fut  bienhûreux 
d’échapper  à leurs  emportemens.  Une 
autre  fois , il  ne  fut  pas  fi  habile  ; car 
un  jeune  homme , nommé  Alcandrc  , 
lui  creva  un  oeil  d’un  coup  de  bâton. 
Lycurgue  l’en  reprit  avec  tant  de  dou- 
ceur', qu’il  le  rendit  confus , & le  mit 
folidement  dans  fes  intérêts. 

Ghâque  Table  de  ces  repas  public» 
ctoit  de  quinze  perfbnnes , & les  Rois 
dévoient  s’y  trouver  comme  les  au- 
tres. On  y apportoit  par  mois  chacun 
fou  boiffeau  de  farine , huit  mefures 
de  vin  , cinq  livres  de  fromage  , deux 
livres  & demie  de  figues , & quelque 
peu  de  leurs  raonnoies  pour  acheter 
de  la  viande. 

L’ufage  écoit  d’y  amener  les  enfans 
Comme  à une  Ecole  de  fagefie  ôc  de 

N iii) 
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tempérance.  Ils  y entendoiênt  de  gra-^ 
ves  difcours  fur  le  Gouvernement  j ils 
y voioient  des  Maîtres  rigides  qui  ne 
pardoîinoient  rien.  On 'y-éguaïoit  la 
converfation  par  lefel,d’un  badinage 
ingénieux , & d’une  fine  raillerie.  Mais 
fi  quelqu’un  vouloir  raille'r  un  autre  ^ 
il  devoir  s’attendre  de  l’être  à Ton  tour! 
(^land  la  plaifanterie  fâchoit,  oiî  l’ar- 
rètoit  tout  court.  Au  refte  l’on  gar- 
doit  un  fécret  inviolable  fur  tout  ce 
qui  le  difoit  dans  chaque  Salle  j & le 
plus  ancien  difoit  aux  autres  en  mon- 
trant la  porte.  Rien  de  tout  ce  qui  fe  dit 
ici  ne  fort  par-là. 

Pour  former  des  hommes  tels  que 
Lycurgue  les  vouloir  , on  ne  pouvoie 
commencer  trop  tôt.  Aulîi  fit-il"  des 
réglemens  qui  prenoient  l’enfant  dès- 
ù.  naiflance , & ne  le  quittoient  qu’à 
la  mort.  Apres  qu’on  l’avoir  reconnu 
d’un  bon  tempéramment , la  Répu- 
blique s’en  emparoît , & déchargeoit 
les  parens  du  foin  de  l’éducation  , ap- 
préhendant les  eflPets  trop  ordinaires 
d’une  tendrellè  mal  placée.  On  les 
donnoit  aux  nourrices  , qui  de  leur 
côté  emploïoient  tout  le  foin  & l’art 
pour  bien  faire  leurs  nourritures.  Car 
bien  loin  de  les  lier  avec  des  langes  » 


Ï)ÉS  LACÎDERfONlSNS.  Liv.  Tl.  zp7 
elles  leur  laiflbient  le  corps  libre , afin 
flu’ils  eulFent  la  facilité  de  remuer  ai- 
lement  , & de  fe  dégager  ainfî  les 
Biembres.'  Elle  les  accoûcumoieuc  à 
ïi’êcrc  point  délicats  fur  le  manger , à 
n avoir  point  de  peur  dans  les  ténè- 
bres , à ne  pas  s’épouvanter  quand  on 
les  lailToit  feuls  , & à ne  connoître  ni 
kmauvaife  humeur,  ni  les  pleurs,  qui 
font  autant  de  marques  de  fbiblefle  & 
de  lâcheté. 


An;  91Î. 


A l’âge  de  lept  ans  , on  les  diftri- 
buoit  par  clalTes  j & l’on  y étoit  lans 
diftindion  d’exercices , de  difcipline 
d’habits  , de  divertiflèmens  & de  jeuî. 
On  choifilToit  pour  Chef  de  châque* 
elalîè  celui  qui  étoit  le  plus  eftimé  ,- 
qui  avoit  le  plus  de  prudence  ôc^  de 
lagelTe  j & qui  avoit  témoigné  plus- 
découragé  dans  leurs- combats.  Ce»; 
jeunes  gens  avoient  toûjours  l’œil  fur 
lui , & fe  foûmettoienc  fans"  murmu- 
res , à tous  les  ehâtimens  &c  à toutes- 
les  peines  qu’il  lui  plàifoit  de  leur  im- 
pofer.  De  forte  que  leur  éducationc- 
n’étoit  , à proprement  parler-,  qu’un 
apprentiffage  d’obéilïance.  D’aiUeurs', 
les  vieillards  afliftoient  ordinairement. 


à leurs  jeux  , Sc  jettoient  fouvent  en— 
tr’eux.  des  fojets  de'difpùce  &’de  que— 
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*j  p’  d^'î)  décpayrir  par  ce  moïeil 

-I  ’ le  naturel  de  chacun , & de  connoîtr* 
s’jlauroicde  la  hardielle  , ou  s’il  fe- 
roic  capable  de  tourner  le  dos  à Ten^ 
nemi. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres , ils  n’én 
apprenoient  que  pour  le  befoin.  Toutd 
leur  étude  ne  tendoit  qu’à  favoit  o* 
béïr  , à fuppôrter  les  ttavaux  & à 
vaincre.  A mefure  qu’ils  avançoient  ' 
en  âge  on  augmentoit  la  févérité  de 
leur  difcipline.  On  les  âccoûtumoit  à 
marcher  (»)  fans  bas  & fans  fouliers  , 
pour  les  fâiré.à  k fatigué  & les  ren- 
dre plus  agiles. 

A dbuzé  ans  , on  leur  ôtoit  la  tunîj 
qüe  , & on  né  léur  donnoifc  par  an 
qu’un  fimple  manteau.  Chaque  trou- 
pe coüchoit  enfemble  dans  une  mcmô 
klle  fur  des  pailkflès  de  joncs  , qu’il» 
alloiént  cueillir  eux -mêmes.  On  né 
leur  donnoit  prefque  rien  à mangct 
qwe  ce  qu’ils  avoient  dérobé  dans  les 
. jardins , ou  fur  d’autres  tables , oii  ils 
lé  glHToient  fubtijemcnt  ; Sc  s’ils  é- 
toient  découverts,  ils  avoient  le  fouet, 
pour  avôît  manqué  dé  vigilance  Ôc 
d’adrefle  , & on  les  faifoit  jeûner,  Oà 

> 4 • ) X E ■ O ï H,  rf{  Siff.  ' 
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lie  leur  laiiroîc  faire  tous  les  jours 
qu’un  très-leger  repas  ^ afin  que  U nc- 
ceffité  de  fubvenir  eux-mêmes  à leurs 
befoins  les  rendît  plus  hardis  & plus 
rufez.  C’eft-à-dire  , comme  l’a  remar- 
qué le  judicieux  (*)  Scholiafte  de  Po- 
lybe  , que  Cartouche  y auroit  été  un 
maître  , dont  on  auroit  fait  grand  cas. 
On  raconte  d’un  de  ces  petits  , mais 
experts  filoux  , qu’aïant  volé  un  jeune 
renard  , il  le  cacha  adroitement  fous 
fa  robe , & fouffrit , fans  jetter  un 
feul  cri  , que  l’animal  lui  déchirât  le 
ventre  , julqu’à  ce  qu’il  tombât  mort 
fur  la  place. 

Pendant  qu’ils  étoient  à table  ^ leur 
Chef  ordonnoit  à l’un  de  chanter  j & 
propofoit  à l’autre  qiœlque  queftion 
qui  demandoit  une  reponfe  judicieufe 
éc  prudente.  Par  exemple  : Qui  efi  le 
fins  honnête  homme  de  la  faille  ?...  Qm 
dis-tu  d'une  telle  oBion  ? Si  on  balan- 

Î|oit  fur  la  réponfe  , on  prenoit  cette 
enteur  pour  la  marque  d’un  caraétére 
indolent  & parelTeux  qu’un  aiguillon 
d’honneur  ne  pouvoir  porter  àla  ver- 
tu. Il  fftlloit  que  la  réponfe  fut  prompi 
ie‘,  accompagnée  d’ime  raifon  , 

( x)  M.  Chevalkf’  F o l i a r d.  }j.  V U 
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^'d  mots.  Car  Lycur-i 

,,  ' - gue  qui  avoir  fait  la  monnoïe  pefante 
« & de  peu  de  valeur  , vouloir  que  le» 

paroles  fuflcnt  vives , légères  & d’urv 
, bon  fel.  Enforte  que  l’on  dît  beau- 

coup en  peu  de  mots  j & qu’on  laiflj^c- 
encore  plus  à penfer..  C’eft  ce  qu’ont 
appelloit  ftiie  Laconique..  En  voici 
quelques  traies. 

Stiie  La-  . Quelqu’un  aïant  remontré  un  jour 
conique,  à Lycurgue  qu’il  devoir  établir  dans 
Sparte  le  Gouvernement  populaire  , 
afin  que  le  plus  petit  y eût  autant  d’aui 
torité  quele  plusjgrand  , il  réponditr 
V ds  rétablir  premièrement  chez,  toi. 

On  lui  demanda  pourquoi  il  avoît 
ordonné  que  lès  viéKmes  fulTènt  de  lî 
petite  valeur.  , répondit-il  , qtte 
noHs  en  pujjion s offrir  tous  les  jours. 

•'  F^ous  voulez,  [avoir  , difoit-il  au» 
Spartiates  , comment  vous  éviterez,  lez 
inc ur fions  de  vos  ennemis  ? En  demeurant 
toujours  pauvres , & ne  voulant  pas  avoir 
plus  de  biens  les  uns  tfue  les  autres;,. 

. Les  mêmes  l’aïant  confülté  pour 
iàvo'ir  s’ils  dévoient  bâtir  des  murail- 
les, il  répondit  : Ne  vousàmagtnez  pat 
qu'une  Fille  [oit  fans  murs , quand  elle  a 
autour  d'elle,  de  vaillans  hommes  qui  U 
deffindent,  % - • . - ' ■ / 
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Un  fâcheux  romp oit  un  jour  la  tête 
à Demarates  , Roi  de  Lacédémone  , 
& lui  démandoit  éternellement  qui 
étoit  le  plus  honnête  homme  de  la 
Ville.  Cdn  'i  qui  te  rejfemble  le  moins  , ré-^ 
pondit  le  Roi.  . 
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Un  OrateuT  d’Athènes  appelloit  les 
Lacédémoniens-  ignoxans..  Th  ilis  vrai ^ 
reprit  Pliftonax  fils  de  Paulânias  , car 
de  tons  tes  Grecs  nous  Çommes  les  feuls  qui 
n dions  appris  de  vous  aucun  maL' 
Certain  jeune  homme  répondit  à un 
de  fes  camarades  qui  lui  promettoit 
des  eocqs  qui  fe  faifoient  tuer  dans  le 
combat,  ^e  ne  veux  ni  cocqs  ni  hommes 
quffe  fajfet^tuer  > donne-moi  de  ceux  qui 
tuent  les  autres. 


On  (èra  furpris  dé  voir- que  dans  MuC^wv 
une  République  où  tout  refpiroit  Phu- 
meur  guerrière  , la  Mufique  ait  pu  s’y 
Élire  goûter.  Néanmoins  on  l’appre- 
noicaux  jeunes  gens  ; & Éi  la  faifoit 
même  fèrvir  aux  vûës  de  la  guerre. 

Celles  des-  Lacédémoniens  n’avoit  que 
des  chants  graves , vifs  & animez  qui 
accompagnoient  les  exercices  que  l’on 
faifoit  faire  aux  jeunes  gens  ^ dont  le 
fon  & les  paroles  avoient  quelque 
chofè  de  martial  , & qui  infpiroit  le 
courage  & l’aélion.  Ils  s’en  lèrvoient 
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^ V.  Etat  dans  les  armées  , lorfqu’on  étoit  rur 
U P.  de  D.  jg  point  de  charger  rennemi  j.  & ces 
airs  avec  lefquels  on  s’étoic  exercé 
produifoieiit  un  effet  merveilleux. 

Occupa-  L’éducation  de  la  Jeunelfe  s’éten- 
tîoit  jufqu’aux  hommes  faits  y car  il 
n’y  avoir  perfonne  qui  eût  la  liberté 
de  vivre  à fa  fantailîe.  Ils  étoient  tous 
dans  la  Ville  comme  dans  un  camp  ^ 
fachant  ce  qu’ils  dévoient  avoir  pour 
vivre,  & ce  qu’ils  dévoient  faire  pour 
le  public  J perfuadez  qu’ils  n’étoienc 
point  à eux  - mêmes , mais  à l’Etat.. 
Quand  on  ne  leur  avoir  point  donné 
d’ordres  , &c  qu’ils  n’avoient  rien  à 
faire , ils  alloient  voir  leajenfans  * fie 
leur  enfeigner  quelque  chofe  d’utile  ,, 
ou  l’apprendre  eux-mêmes  de  ceux 
qui  étoient  plus  àgez.  Un  des  plus 
beaux  établiflemens  de  Lycurgue  fut 
ce  grand  loifir , dont  il  fit  jouir  fes  Ci- 
toiens , e#leur  deffendant  de  s’occu- 
per comme  des  mercéîiaires  à aucutx 
art  mécanique  , fie  les  empêchant  de 
fe  tourmenter  pour  amaller  avec  beau- 
coup de  peines  fie  de  travaux  des  ri- 
chefTes  qu’il  avoir  proferites  fie  rendu» 
méprifables.  Les  Ilotes  cultivoicnt 
leurs  terres , fie  leur  en  retuloienc  ua 
certain  revenu. 
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Mais  ce  loifir  n’aucorifoic  pas  une  An.  grg: 
molle  oiliveté  qui  ccmfunTe  la  mati-  ' 

née  dans  le  repos  & l’a^uftement  , & 
l’après-dîné  dans  les  beaux  cercles  ,, 
au  jeu  , ou  aux  (peétacles^  Les  Spar- 
tiates s’aflèmbloient  dans  les  falles  pu- 
bliques pour  la  converfàcion  , où  l’on 
fe  divertilTôit  hronnêtement  , non  à 
parler  des  moïens  de  s’enrichir  ou  de 
plmre  , c’eft  Pluçarque  qui  parle-,  mais 
à louer  les  chofes  honnêtes , & à blâ- 
mer celles  qui  n’avoient  pas  la  vertu 
pour  principe.  Ainh  ces  momens  de  . 
loifir  étùient , en  quelque  forte  , un 
tems  d’Académie , qui  fe  paflbic  d’une 
manière  en|oüée  , & qui , lâns  que 
l’on  y prît  garde  , inftruifoit  & corri- 
geoic  en  divertilTant.  Lycurgue  lui- 
même  n’étoit  pas  de  cette  auftérité 
trîfte  qui  né  Ce  relâche  jamais  j puif- 
•que  ce  fut  lui  qui  confiera  une  petite 
image  du  Ris  dans  toutes  les  Salles  ,, 
entremêlant  ainfi  dans  les  repas  & les 
afièmblées  la  joie  & la  guaïeté  de  l’ef- 
prit  comme  le  plus  doux  aflaifonne- 
Hient  de  leurs  feftins  , & de  leurs  tra- 
vaux. 

La  deriiiere  Loi  deHèndoit  aux  La- 
cédémoniens de  Vorager  & de  courir 
k monde  de  peur  qu’ils  ne  rappor- 
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fî  I ÿ f ô r it  ^ 

taflent  des  coutumes  licentieufes  , St 
de  nouvelles  idées  fur  le- ÇoUvferne- 
lïient.  Il  chalîà  même  dedâ  Ville  tous 
les  Etrangers  que  la  curiofite  feule  y 
attiroit de  craince  qifils  n’enfeignat 
fent  à tes  Gitoïens  les  vices  de  leur 
Nation..  G’ell  c-e  qui  lui  faifoit  dire 
il  était  plus  nécejfaire  de  fermer  les  por- 
tes eC une  faille , aux  mœurs  corrompués 
iju  aux  malades  & aux  pe fi  if értz.. 

Lycurgue  déjà  charmé  par  la  fai- 
geflb  de  les  Loix  fentit  un  nouveau' 
plaifîr,  quand  il  les  vit-exécutées  dans 
Sparte , marcher , pour  ainfi  dire , feu^ 
les,  ôc  faire'!!  parfoitement  leurs  Ponc- 
tions. Mais  ce  n’étoit  pas  aflèz  pour  , 
lui.  Il  clierehoit  le  moïen  de  les  ren- 
dre immortelles  & immuables.  Il  fit 
■aflèmbler  le  Peuple  , 3c  reptéfenta 
que  la  Police  qu’il' avoit  établie  lui 
paroiffoit  fuflSfante  dans  tous  fesCheft 
pour  rendre  la  Ville  hûreufe  , & les 
Citoïens  vertueux.  Mais-,  il  leur  dé- 
clara qu’il  y avoir  encore  un  point  -, 
qui  étoic  le  plus  eflenciel  & le  plus 
-Important'  j qu’il  ne  pouvoir  hév'iiY- 
moins  leur  communiquer  avant  que 
-<f avoit  confulté  TOracle  d’Apollon.- 
•jII  leur  -recommanda  , d’obferver  fùs 
Loix  iiiviolahiement  , fans  y rien 
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changer , jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour 
de  Delphes.  Tous  promirent  de  lui  o- 
béïr,&  le  prièrent  de  hâter  fon  vorage. 
Avant  que  de  partir , il  fit  jurer  publi- 
quement les  deux  Rois , les  Sénateurs, 
& enfuite  tous  les  Citoïens  qu’ils  foû- 
tiendroient  la  forme  deGouvernement 
qu’il  avoit  établie  , jufqu’à  ce  qu’il  re- 
vint à Lacédémone,- 

Quand  il  fut  arrivé  à Delphes  , il 
offrit  un  facrificc  à Apollon  j & apres 
ia  cérémonie  , il  lui  demanda  fi  fes 
Loix  étoient  bo-nnes  ôc  fuffifantes  pour 
rendre  les  Spartiates  hûreux  & ver- 
tueux, LaPythoniflelui  répondit  :Qu’iJ 
nemanquoit  rien  à fes  Loix  j ôc  que 
pendant  que  Sparte  les  ohferveroit , 
elle  fèroit  la  plus  glorieufe  Cité  da 
monde  , & jouir  oit  d’une  entière  féli- 
cité. Lycurgue  fit  écrire  cet  Oracle  , 
& i’envoïa  a Lacédémone.  Après  a- 
voir  fait  un  fécond  facrifice  , il  em- 
brafia  Ton  fils  & fes  amis  ; & pour  ne 
jamais  dégager  les  Lacédémoniens  du 
ferment  qu’ils  lui  avoient  fait  , il  ré- 
Iblut  de  périr  volontairement  à Del- 
phes ; d’autant  plus  qu’il  étoit  arrivé 
a im  âge  où  l’on  peuç  quitter  la  vie 
fans  regret..  Il  mourut  donc  en  s’abf- 
tenanc  de  manger & eut  la  force  de 


An.  çit. 


Il  fe  don- 
ne la  moit. 
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du  p‘.  cJ'd.  éteindre  lui-meme  infenfitlc- 

— " nient  pour  rendre  les  autres  hûreux. 
Quelle  folie  d’en  venir  à une  extré- 
mité que  la  nature  abhorre  , quand  il 
ell  fi  facile  de  s’en  dilpenfer  ! Une  re-> 
traite  dans  quelque  lieu  inconnu  n’au- 
roit-elle  pas  produit  le  même  efFet  J 
Mais  ces  grands  hommes  du  Paganif-» 
me  dévoient  faire  voir  à la  Religion 
chrétienne  que  leurs  lumières  n’é^ 
toienc  que  ténèbres  , & leur  fagefle 
une  pure  folie^  C’étoit  bien  la  peine 
de  fe  montrer  fi  fage  pendant  la  vie  ^ 
pour  devenir  la  propre  dupe  en  fc 
donnant  la  mort. 

Lycurgue  & Tes  Loix  rendirent  ef- 
fectivement Sparte  la  plus  célèbre  & 
la  mieux  policée  des  Villes  de  la  Grè- 
ce , tant  qu’elle  y fut  fidèle , c’eft-à- 
dire  , l’e/pace  de  cinq  cens  ans.  Car 
elle  ne  commença  à dégénérer  que 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponéle  , 
lorfque  Lyfàndre  (*^)  porta  à Lacédé- 
mone les  riches  dépoüilles  d’Athenes  , 
& quatre  cens  foixante  & dix  talens 
^ d argent.  Quoique  lui-même  fût  in- 
capable de  fe  laifler  ébloüir  (^)  ou 
corrompre  par  les  richefiês , le  Peuple 

( Î,  ) X E N O P H.  Hiji.  Gr.  L.  II. 

(a)  PIWIK.  in  Lyc, 
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moins  défîntérefTé  profita  , ou  plutôt 
abufa  du  fruit  de  fa  viôtoire  , & de- 
vint bien-tôt  auffi  amateur  de  l’argent 
& du  luxe  (^ue  les  aiïtrcs  Nations  , 
dont  il  s’ctoit  moctjué  jufqu’alors. 

Le  lieu  ou  Lycurgue  fut  inhumé  eft 
abfolumenc  incertain.  Quelques  An- 
ciens {b)  ont  dit  que  ce  fut  à Cirre  , 
Ville  de  Locres , fur  le  Golfe  de  Co- 
rinthe i d’autres  ( « ) en  Crète  ; & un 
fragment  d’Héraclide  , (<f)  dit  à S;j- 
mos. 

Mais  le  tems  auquel  il  donna  fes 
Loix , fait  encore  une  énigme  plus  em- 
barraflante.  On  pourroit  fur  ce  point 
de  Chronologie  comter  facilement  (<?) 
vingt  opinions  toutes  évidemment 
fauflfes  (/)  ou  contradictoires  k des 
faits  certains.  Et  peut-être  que  le  plus 
fur  leroit  d’imiter  la  conduite  du  Sa- 
vant Pere  Pétau,  (g)  qui  fe  contente 
de  rapporter  les  lentimens  des  autres 
fans  ofer  fe  déterminer  foi  - même. 
Mais  il  importe  peu  de  lavoir  ce  que 
les  autres  ont  cru  , quand  on  eft  alTurc 

( J ) Apttd  P i ü T.  in  Lycurg. 

L.  III.  c.  3. 

{d  ) In  Politicis.  Ait.  III. 

(e)  S.  Clem.  Alex.  Stro.m.  varia  t»  lociu 

(f)  Dupin.  Bibitoth.  Vniv.  p.  873. 
nation,  Temp.  Part,  z.  L.  IL-  c.  14. 
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, qu’ils  fe  font  trompez.  Vofci  ncari-'' 
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,..i  — — -moins  a peu  près  a quoi  il  s en  tauc 
tenir^ 

Il  eft  certain  par  le  témoignage  de 
prefque  tous  les  Auteurs  que  Lycur- 
gue a donné  fes  Loix  fous  les  régnés' 
de  (^h)  Charilaüs,  & d’Archélaüsî  Euî* 
fébe  dit  même  que  c’étoit  vers  la  tren- 
tième année  de  celui-ci.  Or  Arché- 
laüs  moma  fur  le  trône  î’an  avant  Je- 
fus-Chrill  884.  Les  Lo-ix  furent  donc 
portées  vers  l’an  854. 

C’eft  encore'  un  fait  reconnu  , que" 
Lycurgue  aidadefes  confeils  Iphitus 
pour  le  rétabliiïèment  des  Jeux  Olym- 
piques , que  l’on  commenÇôit  à né- 
gliger dans  la  Grèce;  & ce  renouvelle- 
ment arriva  l’année  884.'  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

- Tatien,  fur  la  foi  d’un  Auteur  qiri 
ne  fubfifte  plus , alTure  que  la  réforme 
commença  à Sparte  cent  ans  avant  la 
première  Olympiade  , qui  tombe  en’ 
77<j  avant  Jefus-Chrift.  Ce  qui  re- 
viçndroit  à l’an  87<>  ; mais  il  eft  à ob-- 
ferver  que  dans  ces  fortes  de  nombres 
on  ne  garde  pas  toûjburs  une  exaétî- 
tude  fcrupuleule  > & que  l’on  en  mec 

^b-).  E-u  t^s  Bi  n.  i53d<  an> 
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volontiers  un  complet  pour  un  autre  i An-  9^*- 
rompu.  C’eft  dans  le  mêmeefprit  que 
Tkucydide , dit  Liv.  I.  que  depuis  les 
Loix  de  Lycurgue  ^ jufqu’à  la  fin  de  ' 
la  guerre  du  P^oponéfe  en  405.  il  y 
avoir  plus  de  400  ans  d’écoulez. 

Enfin  Plutarque  & plufieurs  autres 
aflurent  que  les  Loix  de  Lycurgue  fu- 
rent en  vigueur  à Lacédémone  l'efpa- 
ee  de  500  ans , ( « ) c’eft-àdire,  jufqu’au 
régné  d’Agis,Çontemporain  d’Alexan- 
dre. Or  il  mourut (l)  la.  troifîéme  an- 
née d«  la  Jii*  Olympiade  , c’eft-à- 
dire 5 50  avant  Jefus-Çhrift. 

Voila  ce  c[ue  l’on  trouve  dans  les 
Anciens , qui  fe  rapproche  plus  de  la 
vérité  -j  mais  qui  cependant  n’aboutit 
à aucun  point  fixe.  Car  Eufébe  fur  qui 
l’on  Çe  fonde  pour  mettre  la  Légifla- 
tidn  en  871.  (w)  varie  lui-même  en 
donnant  trois  dattes  differentes  en  di- 
vers endroits.  Ainfî , affigner  une  an- 
née fixe , c’eft  vifiblement  en  impofec 
*à  la  crédulité  du  public.  Au  refte , il 
ne  faut  pas  croire  que  la  réforme  ait 
commencé  & fini-dans  la  même  an- 
née. 

(i)  Mbursius  , Mifcellm.  Lacm.  L.  II.  c.  J, 
p.  2i6ç. 

il)  Diod.  L.  XVII. 

\m)  yidt  Mewrsium  , loc*  ciK 
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Mais  on  ne  peut  révoquer  en  doute 
qu’elle  ne  foit  arrivée  fous  le  régné  de 
Charflaüs  , qui  fut  de  foixante-quatre 
ans  , ( » ) & qui  lui  furvêcut  encore 
dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Arcadiens. 
Les  Lacédémoniens  fe  trouvant  bor- 
nez de  trop  près  par  ces  Peuples  , 
&c  fe  Tentant  d’âilleurs  plus  forts  , al- 
lèrent confulter  l’Oracle  pour  fàvoir 
fi  la  guerre  qu’ils  méditoient  contr’eux 
leur  feroitavantageufè.  Laréponfe  fut 
conçue  dans  le  ftile  ordinaire,  c’eft-à- 
dire  , en  termes  fort  équivoques  j qui 
annonçoient  pourtant  une  viftoire 
complette , mais  fans  déjerminer  pour 
quel  parti.  Le  feus  étoit  qu’ils  ne 
pourroient  mefurer  la  terre  avec  leurs 
propres  cordeaux. (0) 

On  cherche  toujours  à fe  flatter. 
Les  Lacédémoniens  qui  fe  croïoient 
de  beaucoup  fupérieurs  tournèrent 
l’amphibologie  à leur  avantage  , 

( « ) P A U s A H.  L.  III.  C.  7. 

( « ) H E R O D O T E.  E.  I.  C. 

Mc  petis  Arcadiam?  multum  peds  : Haud  tibi 
trariam. 

Multi  apud  Arcadiam  vefeentes  glande  viri  funt. 

Qui  te  rejicicnt.  Tibt  ego  haud  iiwidero  quic~ 
quam  ; 

S.iltandam  Tegeain  plantâ  pliidente  daturus  ; 

Vx^uc  queas  campiun  notinfuneicmeem,' 
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s avancèrent  vers  Tégée,  Ville  d’Ar- 
cadie , portant  déjà  de  quoi  lier  les 
captifs  vaincus.  Mais  l’événement  fit  i 

voir  combien  ils  s’étoient  trompez,  ' I 

Les  autres  Arcadiens  venus  au  fecours  ' . ’ 

des  Tégéates  les  mirent  en  déroute  , • 

en  firent  un  grand  nombre  prifon- 
niers , le  lèrvant  pour  les  attacher  les 
uns  aux  autres  des  mêmes  liens  que 
les  Spartiates  avoient  apportez.  Ainfi 
fut  acconaplî , malhûreufement  pour 
eux  , rOracle  qu’ils  avoignt demandé , 

& mal  compris, 

THELECLUS,  C’étoitle  fils  d’Ar- 
cKelaüs,  (?)  Sousfon  régné  lés  Lacé- 
démoniens prirent  fur  les  confins  de 
la  Laconie  trois  Villes  , dont  les  A- 
chéens  étoient  en  pofleflion , Amycle, 

PHaris  & Gérantre.  Les  habiians  de 
Pharis  ôc  de  Gérantre  allarmez  par  la 
venue  des  Doriens  étoient  déjà  fortis 
du  Péloponéfe  pour  la  plus  grande 
partfe  , fous  de  certaines  conditions. 

Mais  pour  ceux  d’Amycle  , non-feule- 
ment ils  n’eurent  point  de  peur  des 
Doriens  , mais  ils  fe  defFendirent  vi- 
goureufement , & donnèrent  de  gran- 
des preuves  de  leur  valeur.  C’eft  ce 

(p)  P A VS  AV.  L,  III.  C.  2. 
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jii  Histoire 
que  les  Doriens  témoignèrent  eux- 
mêmes  par  le  trophée  qu’ils  érigerent 
lorfqu’ils  furent  maîtres  de  la  Place. 
Quelques  tems  après , Théléclus  fut 
tué  par  les  Melleniens  dans  un  Tem- 
ple de  Diane  , qui  eft  fur  les  fron- 
tières de  la  Laconie  ôc  de  la  Meflenie, 
au  Bourg  de  Limhé.  On  ignore  l’occa- 
fion  de  ce  meurtre , & quelles  en  fu- 
rent les  fuites. 

NICANDRE,  (r)  fils 
deCharilaüs  occupoit  déjà  le  trône  de 
Sparte  , lorfque  ce  meurtre  arriva. 
Malgré  toutes  les  defïenfes  que  Ly- 
curgue avoir  faites  aux  Lacédémoniens 
de  ne  point  chercher  à empiéter  fur  les 
autres  Nations  , ils  ne  pouvoient  de- 
meurer en  repos.  Nicandre  les  mena 
en  Argolide  , moins  pour  y gagner 
du  terrain  que  pour  piller  & ravager  ; 
car  on  ne  voit  pas  d’autres  fruits-  de 
cette  guerre  que  les  maux  qu’ils  y 
caulèrent , & qui  furent  très-grands. 

A Le  A MENE  fuccéda  à Ion  pere 
Théléclus  (/).  Déjà  la  fa^efle  desSpar- 
tiates  s’étoit  fait  connoitre  chez  les 
Nations  étrangères, qui  les  appelloienc 
pour  être  les  arbitres  de  leurs  difFe- 

fr)  Ihid.  C.  7. 

(/)  Idem.  C 2. 


rens. 
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rc'ns.  La  diireniion  s’étanc  mife  dans 
l’Ifle  de  Grèce  , à l’occafion  de  quel- 
ques Places  qu’on  leur  difpucoit , •& 
la  plupart  de  ces  Infulaircs  fe  trou- 
vant dfvifez  fur  le  parti  qu’il  y avoir 
à prendre , ils  convinrent  entr’eux  de 
s’en  rapporter  à la  décifion  des  Lacé- 
démoniens. Il  les  prièrent  de  leur  en- 
voïer  quelqu’un  pour  leurfervir  d’Ar- 
bicre.  Charmidas  fils  d’Eutys , &l’un^ 
des  plus  confidérables  de  Sparte  fut 
chargé  de  la  commiffion.  Il  vint  en 
Crète  , appaifa  les  deux  partis  , ré- 
glant les  Places  qu’il  falloir  abandon- 
ner , pour  conferver  les  autres  qui 
avoient  de  bons  Ports  , leur  promet- 
tant au  furpius  le  fecours  de  fa  Répu- 
blique , il  l’on  venoic  les  leur  difputer» 
Voila  un  de  ces  traits  honorablés,donc 
Xenophoiït  (r)  leur  reproche  d’être 
déchus.'  Dans  les  jours  de  vAtre  fer- 
veur , leur  dit-il , on  venoit  de  tous 
les  cotez  de  la  Grèce  vous  prier  de 
régler  les  difFerens  , & d’être  les  pro- 
tefteurs  des  opprimez  ; aujourd’hui 
c’eft  tout  le  contraire.  T out  le  monde 
fe  ligue  pour  vous  déclarer  la  guerre  ; 
bn  vous  hait  de  toutes  parts  j & vous 


(t)  XEHorR.  gep.  Làeedem. 
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ayez  autant  d’ennemis  qu’il  y a <fe 
peuples  J parce  que  l’infidélité  à vos 
Loix  vous  a rendu  tout  autres  que 
vous  n’étiez  alors.  Il  feroit  à fouhai- 
ter  que  cette  réflexion  du  difcîple  de 
Socrate  fut  aflez  méditée , pour  faire 
fentir  tout  fon  mérite.  Tous  les  jours 
on  voit  des  gens  dans  le  monde  lè 
plaindre  dç  ce  que  leurs  anciens  amis 
font  devenus  indifFercns  à leur  égard  ; 
& leur  ont  retiré  leur  amitié  , leur  eC> 
time&  leur  confiance  j enfuite  on  les 
accufe  , fur  ce  changement  qui  dé- 
plaît J d’inconftance  & d’inndélitéi 
Mais  fi  l’on  vouloir  fe  rendre  juftice , 
on  verroit  que  ce  qui  a refroidi  ou  re- 
tiré totalement  l’eftimc  & l'amitié , 
ç’ell  que  l’on  s’en  efl:  rendu  indigne  en 
quittant  les  mœurs  & la  conduite  qui 
les  avoiént  méritées.  Nos  vrais  amis 
font  toujours  les  mêmes  , mais  nous 
ne  fomrnes  plus  ce  que- nous  étions; 
Et  e’eft  parce,  qu’ils  font  hûreufemenc 
les  mêmes  qiu’ils  ceflent  de  nous  ai- 
mer. ' , ; . 

• Pendant  T A'mbaflade  de  Cdiarmidas 
en  Crète  (•*)  les  reftes  des  habitant 
d’Hélos  qu’Agis  y avoit  Uifle2  fc  rc^ 

(u)  P A V a JL  N*  ‘ , 
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Voltereuc  contre  Lacédémcute  ’ ’ 

joignirent  aux  Achéens  d'Argôs.  Maiâ  . ' 
Alcaméne  vint  à eux  j & les  défit  en 
bataille  rangée  avec  les  Argiens  l^urs  -r 'i 

proteéleurs  , & pouf  les  détruire  à jaî-  ‘ ^ ' 

nuis  ^ iis  raferent  la  Ville  d’Hélos.  , . 

. THEOPOMPE..  Le  TC-f  InlHtutî'otl 
gne  de  ce  Princ.e  eft  célébré  dans l’Hif-* 
toire  par  trois  événemehS  i quiléxen^ 
dent  mémorable..  L’InftitUtiori  des 
Ephores  , la.  Guerre  contre.iies  Ar*  * 
giefts , & fc  première  contre  les  Mefi. 
léniens, 

Hérodote  (»)  & Xenopbont 
font  les  feuls  qui  attribuent  letablid 
Eenient  des- cinq  Ep bores  à-  Lycurgue^ 

^ais  coiMî  les  -autres  Anciens  (a)  le 
i:apport-ent  af  Thiopampe  , qui  trou- 
vant la  puiflance  du  Sénat  & des  Rois 
trop  abteUië  & trop  emportée , lui  op-  ' 
pola  1 autorité  des  Ephores  ^ comme  ‘ 

nn  frelift  pour  contenir  les  ifns/&  les  ’ ‘ ' 
autres  , & enapcchcr  l’excès  &Ics  a*, 
bus  J quoique  l’expérience  ait  fdit  voir 
qu’ils  avoient  plus  befoifr, d’être  répr»  ' ' 

mcz  que  les  Rois  & le  ^éndt  mëmct 

(V)  L.  r.‘T.  )îj.'  ' ^ t 

O)  De  Rep.  Laced. 

( ï,  ) Plut  a.r  i#  i^cr  P fc  4 t o.  X.  Il  I. 
ie  Leg.  A r i s T ûtt.,  Poiit.  Ê.  V.  e.  j M..  Valer. 
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L’on  datte  cette  nouvelle  inftitutîoft 
( 4 } de  la  cent-trentiéine  année  apréâ 
Lycurgue* 

La  guerre  que  ce  Prince  (t)  eut  à 
ibucenir  contre  les  Argiens  , vint  à 
l’occalion  d’un  canton  alfe*  modique, 
nommé  Thyrrée  (c)  qu’ils  préten- 
d oient  leur  appartenir , quoique  le< 
Lacédémoniens  en  enflent  la  joUiflan^ 
ce.  Les  deux  armées  étant  près  d’en 
venir  aux  mains  ^ l’on  convint  de  part 
& d’autre  J pour  épargner  le  fang  , "de 
vuider  la  querelle  par  trois  Cens  des 
plus  , braves  Officiers  de  Soldats  que 
l’on  choifiroit  de  châque  côté  ‘ & que 
pendant  leur  combat  , les  deux  ar- 
méesTe  retireroient , afin  q«e  le  parti 
vaincu  ne  -fût  pas  tenté  d’aller  au  fe* 
cours*  ’ • 

• Ces  généreux  guerriers,  qiii  aVoient 
lout  le  courage  de  deux  grandes  ar^r 
ailées , s’avancèrent  fièrement  les  uns 
contre  les  autres,  & combattirent  aveè 
Tant  d'acharnement  , qu’ils  refterent 
tous  fur  la'  place  excepté  trois  , deux 
du  côté  des  Argiens Alcinor  & Chro- 
inius , & un  du  côté  des  Lacédémo<« 

( fl  ) 'P  I O t A «.  c R.  h Lyeùrgot.  ' ' ■ 

. ( i ) P A U s A N.  L.  I I I.  c.'  7*  ’ ' 

( Hs  &o  O.  L.  I.  c.  Sz»  * 
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üiens  , nommé  Othryade  -,  encore  fut- 
ce  la  nuit  qui  les  fépara.  Les  deux  Ar-  . 
^iens  fe  comtant  pour  vainqueurs  , 
coururent  en  porter  la  nouvelle  à Ar-  • 
cos  J mais  Othryade  pendant  ce  tems- 
Tà  fut  dépouiller  les  cadavres  de  Ten-  * 
nemi , emporta  les  armes  dans  le  camp 
des  Lacédémoniens  j & revint  prendre 
Ton  pofte. . 

Le  lendemain  les  troupes  revinrent  ^ Çifpute 
de  part  & d’autre  j & châeun  préte%-  toire  & ta- 
dit  avoir  remporté  la  viéloire.  Les 
Argiens , parce  qu’il  leur  étoit  refté. 
un  Soldat  de  plus;  les  Lacédémoniens, 
parce  que  le  peu  d’ Argiens  qui  étoienc 
échappez  , avoient  pris  honteufemenc 
la  fuite  au  lieu  qu’Othryade  étoit 
demeuré  feul  maître  du  champ  de  ba- 
ta  lie  , & s’étoit  déjà  mis  en  polTeffion, 
làns  aucune  réflftance  , des  dépoüilles 
de  l’ennemi.  l a difpute  s’échaufFa  lî 
vivement , que  l’on  en  vint  à un  corrh. 
bat  général  , où  les  facédémoniens 
demeurèrent  vainqueurs  , & prirent  ' 
poireiîion  de  la  terre  en  litige..  Cette 
défaite  fut  fi  lènfible  aux  Asgiens,  que 
dès-lors , en  figne  de  douleur , ils  le 
couperem  les  cheveux  , & jurèrent  de- 
ne  les  plus  laitier  croître  à la  longueur 
ordinaire  , qu’ils  n’eutlént  regagne  fuir 


i 
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v.Ei«  leur  ennemi  le  terrain  qu’ils  venoîent 
. de  perdre,  ht  peur  taire  contre , on. 

idic  que  les  Lacédémoniens  , qui 
àv oient  jufqu’itlors.  été  rafez  , lail- 
ferent  croître  leurs  cheveux.  Othrya^ 
■^de , ne  pouvant  furvivre  à lès  braves, 
compagnons  , ni  foâtehir  après  leur 
mort  k vûé  de  Sparte,  fe  tua  lui-même 
fur  le  champ-  de  bataille  j & voulut 
a»voir  avec  eux  un  fort  &c  un  tombeaja 
^mmuns.  ' 

Ptemiere  Cette  guerre  ne  fut  pas  plûtôt  ter- 
.minée  que  plufieurs  difpùtes  entre  les 
Lacédémoniens  & les  Mclféniens  en 
annoncèrent  une  autre.  Les  premiers 
( d ) rappelloient  fans  ceflè  la  mort  de 
de  leur  Roi  Thélécîus , les  meurtres 
que  Polycarès  étoit  venu  commettre 
fur  leur  terrain,  pour  fe  venger  du  La- 
cédémonien Enephnus , qui  lui  avoit 
volé  fes  troupeaux  & tué  fon  fils  j & 
pour  troifiénm  grief  j ils  prétendoient 
(dd)  que  leurs  nlles  avoient  été  desho- 
norées par  les  habitans  delà  Meflenic^ 
lorfqu’elles  aIloiènt,felon  la  coûtume , 
à un  Tei»ple  limitrophe  des  deux  Peu* 
pies. 

Les  Mefieniens  de  leur  côté  fe  def» 
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fendoient  Tut  tous  ces  griefs , ( e ) di- 
fant  que  la  mort  de  Tnéléclus  ne  de- . 
voit  être  imputée  qu’à  fa  trahifon , 
puifqu’il  étoit  venu  au  Temple  de 
Delphes  , accompagné  de  plufîeur» 
Spartiates  d^uifez  en  filles  pour  fur- 
prendre  Mellfêne  & s’en  emparer  -,  8c 
que  parce  cm’ils  les  avoient  repoulFez, 
on  vouloir  Taire  croire  qu’ils  avoient 
violé  les  filles  de  Lacédémone.  Enfin 
qu’ils  ne  vouloient  pas  leur  livrer  Po- 
lycarès , qui  aïant  été  demander  jufti- 
ce  aux  Ephores  en  plein  Sénat , & ne 
l’aiant  point  reçûc,n’avoit  encore  ven- 
gé que  foiblement  la  mort  d’un  fils 
unique.  Qu’au  refte  , ils  s’en  jrappor-- 
toient  au  Confeil  d’Argos  , Ville  que 
les  liens  du  fang  attachoient  égale- 
ment à l’une  & à l’autre  partie.;  parce 
qu’ils  étoient  tous  Doriens  ou  Hera- 
clides , & defcendans  de  Deucalion  ; , 
ou  bien  au  jugement  des  Amphiétions, 
ou  à l’Aréopage , Tribunal  accoutumé 
depuis  long-tems  à juger  des  caulès- 
de  meurtre.  Ils  foûtenoient  qu’après 
tout  cette  broüillerie  étoit  un  pur  pré- 
texte aux  Lacédémoniens  ; & qu’au 
fond , c’étoit  l’envie  qu’ils  avoient  de 
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ravir  tout  à leurs  voifiiis  qui  les  por- 
toit  à leur  déclarer  la  guerre  , & à 
faire  tous  les  jours  de  nouvelles  en- 
treprifes.  Pour  ajourer  ce  reproche  , 
ils  citoient  l’exemple  dès  Arcadiens  ôc 
des  Argiens  , fur  lefquels  Sparte  ne 
cefloit  d’ufurper  tantôt  une  Ville,  tan- 
tôt une  autre  , & que  rie%n’étoit  ref- 
peétable  pour  eux  , quand  il  s’agifloic: 
de  piller. 

Les  Lacédémoniens  d’autant  plus-, 
picquez  (/)  de  ces  reproches  qu’ils. 
paroilfoient  être  fondez  au  moins  fut 
les  apparences , diflimulerent  leur  reC 
fentiment  rbais  ils  firent  fous 

main  leurs  préparatifs  de  guerre..  Ifs, 
jurèrent  tous  de  ne  fe  ■Rebuter  jamais 
& de  ne  point  quitter  les  armes  qu’ils 
n’eulfept  ajouté  la  Meilenie  à leur  Em;. 
pire.  Après  s’être  liez  par  ce  ferment^  , 
, ils  mettent  leurs  troupes  en  campa- 
gne pendant  la  nuit,  & marchent  droit 
a Amphée , fous  le  commandement 
de  Théopompe  & d’Alcaméne , fils  de 
Théléclus  , Roi  de  l'autre  branche. 
Amphée  étoit  une  Place  frontière  de 
la  MelTénie  aflez-  petite , mais  fituée 
fur  le  haut  d’un  rocher , & qui  avoit 
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de  l^eau  en  abondance.  Les  Lacédé- 
moniens jugèrent  à propos  de  s'em- 
parer de  ce  pofte,  pour  en  faire  une 
efpéce  d'A rf^al  durant  la  guerre. 

Comme  les  habitans  ne  le  défioienc 
de  rien.,  il  n’y  avoir  ni  fentinelles  aux 
portes, ni  garnifon  dans  la  Ville.  L’en.- 
nemi  y fut  plutôt  entré"  qu’apperçu 
la  Place  fut  prife  d’alFaut , & les  habi— 
^ tans  palTez  ,au  fil  de  l’cpée  , les  uns' 
dans  leur  lit , les  autres  dans  les  Tem- 
ples aux  piés  des  Autels  ; très  - peu- 
échappèrent' aa  malheur  commun.  Ce 
fut  par  cette  hoftilité  que  les  Lacédé- 
moniens commencerenc  la  guerre , là 
fécondé  année  de  la  neuvième  Olym- 
piade , lorfque  les  Archontes  d’ Athè- 
nes étoient  encore  dix  ans  en  charge.- 
Dès  que  les  MefTéniens  - furent  la 
prifé  d’Amphée  par  la  bouche  ( />) 
même  de  ceux  qui  avoient  échappé  à 
la  cruauté  de  leur  ennemi aum-tôt 
ils  accoururent*  au  Sténiclére  , le  lieu 
de.  leurs  ail'emblées,.  Les  principaux  de 
la  Nation  opinèrent  fut  ce  qu’ils  efti- 
moient  à propos  dans  la  conjoncirura 
préfente.  Enfuite  le  Roi  prit  la  paroj. 
lfi  ,.&  ralTûra  les  efprits  j difaitt  qu’il 

AU5.A.K.  tf, ' 

O 


An.  74J. 

2;  Olymp. 

IX. 


Prife 

d’AHJpl'cv.- 


Vaîesr 
d'EUiphaes  f« 
Roi  de 
Wlefftws». 


Digilized  by  Google 


V.  Etat 
du  P.  de  D. 


1» 


H r s O I R 1 

ne  fa!lo:t  pas  juger  des  fuites  de  la 
guerre  par  ce  malhüreux  commence- 
ment ^ où  la  furprife  ayoic  fait  toucet 
la  fortune  des.  Vainqueurs  ^ que  les 
préparatifs  des  Lacédémoniens  n'a- 
voient  rien  qui  l’étonnât  j qu’à  la  vé- 
rité , ils  étoient  plus  agueris  que  les 
MelTëniens  j mais  que  les  Melfèniens 
■fe  ttouvolent  dans  la  néceffité  indif- 
penfàble  de  deffèndre  leui;  liberté  , &? 
de  faire  preuve  de  leur  courage.  Puis  y 
emploïant  les  grands  principes  , il  a-, 
^ûta  que  leurs  armes  ne  pouvoient 
manquer  d’être  fovorifées  des  dieux 
jpuifqu’ils  n’écoient  point  les  agref- 
ieurs  j qu’i^  ne  faifoient  que  fe  déf» 
fendre  , 3c  qu*on  ne  pouvoic  leur  re» 
procher  ni  violence , ni  injuftice..  Eu- 
phaës , c’étqit  Je  nom  du  Roi  , & le 
treiziéme  defeendans  d’Hercule,  après 
avoir  parlé  de  la  forte , fit  prendre  les 
armes  à tous  les  Melféniens  , & s’ap- 

{)liqua  à les  exercer  aux.  fondions  mi- 
icaires  par  toutes  fortes  d’exercices.. 

Cependant  les  Lacédémoniens  é— 
toient  répandus  dans  toute  1»  MelFé- 
uie..  Mais  regardant  déjà  ce  Pais  com- 
me leur  conquête  , ils  n’y  firent  au- 
cun dégât  pour  l’avenir , n'abattant 
ai  arbres  ^ ni  maifons  j fe  contentant 
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de  faire  quelque  butin  , ü rocfalion  ^n.  743; 
s’en  préfentoit , & de  fubfifter  aux  dé-  z.  oiymp. 
pens  de  l’ennenai.  Ils  affiégerent  dif- 
ferences  Places , mais  ils  n’en  pTirenc 
aucune  , parce  qu’elles  croient  bien 
fortifiées , & fe  retirèrent  avec  perte ,, 
léfolus  de  ne  faire  déformais  aucun 
fiége.  Les  Melléniens  de  leur  côté  ra- 
vageoient  toutes  les  côtes  maritimes- 
de  la  Laconie*,  & même  les  terres  qui 
font  aux  eaivirons  du  mont  Taigéte^ 

Quatre  ans  depuis  la  prife  d’Am- 
phée  s’étoient  ainh  paflez  en  hoftili-  j oiymp. 
tez  de  part  & d’autre , lorfqu’EuphacS'  x* 
eroïant  avoir  fuffifamment  exercé  lès  Première 
groupes , & voulant  profiter  de  la  bon- 
ne  difpofition.  des  Mefféniens , qui  pa- 
roilToient,  s’animer  tous  les  jours  dé 
plus  en  plus , déclara  qu’il  étoit  tems 
4e  marcfier  contre  l’ennemi..  Il  liom- 
ma  pour  fon  Lieutenant  Général  Gléa-  . 
nis  , & donna  le  commandement  de 
(a.  Cavalerie  à Pytharate  & à Antan- 
der  J elle  rnontoit  à peine  à cinq  cens- 
Hommes..  Les  deux  armées  fe  réüni-  •“ 
rent  dans  une  grande  plaine  qui  con- 
finoit  leurs  Roïaumes  3 & lorfqu’elles 
furent  rangées  en  bataille  ^ elles  s’a- 
vancèrent avec  ce  courage  que  leur 
infpiroit  une  Haine  invétérée.  Mais  «m 
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V,  Etat  torrent  , qui  partageoit  la  plaine , les; 
empecha  d en  venir  aux  mains.  Il  n y 
eut  que  la  Cavalerie  qui  combattit 

Far  deiFus  la  ravine  jufqu’à  la  nuit,  oùt 
on  fe  fépara avec  une  perte  à peu 
■ * près  égale..  Euphaës  emploïa  fes  trou- 
pes à faire  des  retrancbemens  autour 
de  fon  armée  } & les  Lacédémoniens 
le  voiant  enfermé  de  toutes  parts  , ne 
voulurent  pas  le  forcer  pour  cette 
fois , ic  fc  retirèrent  d’un  autre  côté.; 
na.7y^  Mais  l’année  fui  vante  les  vieillards 
i.oiy^.  dé  Sparte  reprochèrent  aux  troupes 
leur  lâcheté  , & le  peu  d’emprelTe* 
meht  qu’elles  montroient  pour  s’ac- 
quitter de  leur  lêrrnent.  (i)  L’armée 
Lacédémoniéne  piçquée  de  cette  ac- 
eufation  qui  fiétrilToit  fon  honneur, 
entreprit  une  fécondé  expédition  con* 
tîte  les  Mdféniens , non  plus  à la  dft* 
*obée  , mais  ouvertement  & de  bonne 
guerre. 

Les  deux  Rois  dé  Sparte , Théo- 
pompe & Polydore  fils  d’Alcaméne  , . 
’ lé.  mirent  à la  tete  des  troupes-}  le  pre-k 
mier  commandant-  l’aîle  droite  , Sc 
le  fécond  l’aîle  gauche.  Les  MelTé-, 
niens  fe  voiant  comme  défiez  aucom» 


(»■)  P^AB.SAK.  L..IV.  e,  7, 


An. 

I.  OIymp4, 

Ixh. 


WES  Lacedemootens.  Lh.  II. 

\at  marchèrent  courageufement  à 
l’ennemi  fous  la  .conduite  d’Euphacs;^ 

& de  (es  Généraux  Antander  & Py- 
tharate  pour  les  deux  allés*  j & Cléonis 
“tenoit  le  centre, contre  Euryléon  Spar- 
tiate, qui  le  deâFèndoit  pour  les  au- 
tres., ' 

Un  moment  avant  que  l’on  fonn^ 
la  charge , chaque  Général  s’avança  au . 
milieu.de  fes  troupes  , pour  exhorter 
les  Officiers:&  ks^Soldats.  Théopomr-  " 
pe  en  peu  de  mots.,  . à la  manière  de 
îon  PaïSjdit  aux  Lacédémoniens  qu’iis 
£è  fduvinflent  de  leur  ferment  & de  la 
valeur  de  leurs  ancêtres..  Euphaës  s’é- 
tendit un  peu.  plus  , & fît  voir  aux 
Melféniens  qu’ils  ne.s’agîiToit.  pas  feu- 
leinent  de  conferver  un  Pais  auffi  beau 
que  le  leur  ; mais  que  la  perte  ou  le 
guain  de  cette  bataille,  décideroij  de  la 
liberté  & de  la  vie.  Il  leur  rappella  les 
cruels  craitemens  que  ces  vainqueurs 
barbares  avoient  fait  foî.fFrir  aux  ha- 
bitans  d’AinÉjM  qu’aprcs  tout,  il 
leur  étoit  aîfede  vaincre  , à préfenc 
qu’ils  avoient  encore  toutes  leurs  for- 
ces & leur  courage.  • 

Dès  que  le  fisnal  fut  donné , (0  les  , Coorage 
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MelTéniens  coururent  àu  combat  corrr-- 
me,  des  gens  qui  bravent  la  mort  j & 
qui  ne  ,chercheftt  q'u’à  vaincre  ou  à. 
périç.  Les  Lacédémoniens  s’y  portè- 
rent avec  la  même  ardeur  j mais  plus 
habiles  dans  l’art  militaire  , ils  étoienc 


auffi  plus  attentifs  à garder  leurs  rangs,. 
& ne  fe  point  laiflèr  rompre.  Quand 
• ils  furent  les  uns  & les  autres  à- portée 
de  s’entendre  , ils  commencèrent  par, 
fe  ménacer  de  geftes  , des  ïeux  , & de 

{ paroles.  Au  dilœurs  des'uns  , bien-iôt 
es  MelTéniens  alloienc  être  leurs  ef- 


claves  , &■  ne  faire  plus  qu’ua  corps 
avec  les  Ilotes..  Les  autres'  repro- 
choient aux  Lacédémoniens  cette  in- 


fitiable  envie  dé  s’étendre , qui  les  ar- 
moit  contre  leurs  freres  , au  mépris- 
du  fang  , dé  leurs  dieux  paternels  , 
& du  grand  Héïtule , donc  le  culte 
leur  étoic  commun. 


Des  paroles  & des  menaces  on  en 
vint  aux  mains..  Mortes  Lacédémo- 
niens de  les  MelTéniéJpfe  chargèrent 
avec  une  égale  furie  j les  premiers 
^ néanmoins  avec  plus  d’avantage.  Chx» 
eun  combattoit  de  pié  ferme  , & s’a*- 
charnoit  à l’ennemi  qu’il  avoir  devant 
foi.  Mais  les  Lacédémoniens  l’em- 


portoient  par  l’habileté  ,i’expcrience. 
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la  difcipline , & le  nombre  de  leurs  An.7jifi 
troupes.  Les  Melleniens  n avoient  i,  oiyuipL 
pour  eux  que  le  çaépris  de  la  rnorc  & 
leur  defefpoir.  On.  en  voïoic  pluiîeurs. 
lorcir  de  leurs  rangs  & affronter  le  pé- 
ril pouf  le  fignaler  à quelque  prix 
que  ce  fut.  Couverts  de  blelîures  & 
prêts  à expirer  ^ ils  a voient  encore  un 
air  menaçant  ^ & cette  inébranlable  • • 
fierté  que  donne  une  volonté  détermi- 
née à mourir.  On  n’entendoit  parmi, 
eux  qn  exhortations  mutuelles  qu’ils- 
faifoient  les  uns  aux  autres.  Ceux 
que, le  fort  avoit  épargnez^  encoura- 
geoient  les  blel&z  à fe  diftinguer  en» 
core  parqiiKque  nouvel  exploit,avanc 
que  de  toucher  à leur  derniere  heure  j; 
afin  de  quitter  la  vie  du  moins  avec 
fatisfaâ:ion.Les  rhourrans  e^ijuroient' 
leurs  camarades  de  les  jnniter , & de  ne 
pas  foufïHr  que  leur  valeur  , que  leur 
mort  même- fuffent  inutiles  à la  pa- 
trie. * 

Les  Laflcdémonièns  ne  s’éxcitoienr 
pas  dé  même , ni  ne  fàifôiént  paroître 
autant  d’ardeur..  Mais  en  gens  plus  • 
entendus  , & à qui  les  armes  étoient 
familières  dès  leur  enfance  , ils-  te-^  • 
noient  leur  phalange  lerrées  , fe  mon- 
tt oient  fermes.,  & ii attendoient. plus 
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du^  dcD  l’heure  où  les  Meflenieiis  fuccom- 
- ' beroient  fous  les -coups  mortels  qu’ils 

^ leur  portoient.  fans<  çelle^  La  fortune 
féconda  leurs>^penfées-&  leurs  effortsw 
Les  Melîeniens  emportez,  par  cette 
ardeur  qui  leur  feifoit  oublier  la-  mort 
s expoferent  trop,  ôc  périrent  en  grand 
nombre.. 

Comhat  Les  Roi&  ne  pouvanc  voir  que  les 
Sois*'”  Soldats  partageafl'ent  feuls  le  mérite 
&■  les  lauriers^de.  la  viéloire  ,,  voulue- 
rent  fe  diftinguer  également;  Théo* 
pompe  qui  n’écoutoit-  plus -que  foti 
courage  , s’avance  le  premier. vers  Eu* 
phaës  J & celui-ci  le  voïant  venir  ne 
put  s’empêcher  de  dire  A Antandea. 

» Ne  vous  lemble^t’il  pas  que  Théo* 

« pompe  imite  bien  Pélyniee-,  donc 
»>  il  defc^^l  ? Ge  Prince  à.  la  tête  des 
M Argiens  fit  la  guerre  à fa  patrie  , 

« dè  fa  propre:  main  blelTa  nrortelle- 
w ment  loai  freré , . dont  il  fut  .tué.  Et  - 
' *>  Théopompe  par  un  pareil  attentat 

*»  contre  Ih  poftérité  d’Her^le  , veut 
JJ  fe  deshonorer  comme  a fait  la-  mal*- 
# 3»  hûreufe  race  de  Laïus  & d’Oedipe  ; 

' » mais  je  fuis  bien  trompé  , s’il  fort  du 

• ao  combat.aulîî  fier  qu’il  s’ÿ  préfentc.^ 
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En  même-tems  il  marche  à lui.  7%^-  ^ 

A ce  fpeÆacle  une  nouvelle  ardeur  ^i-Oiymp. 
s’empare  des.  troupes. 
fées  , il  femble  que  c’en  font  de  nou- 
velles qui  aient  fuccedé  aux  premiè- 
res- i ïe  cambat  s’échauffe  plus  que  ja- 
mais , chacun  s’oublie  pour  ne  penfer 
qu’à  deffendre  fon  Roi.  Le  gros  qui 
environnoit  Euphaës  étoit  compofé  de 
gens  d’élite  j.  & de  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  plus  braves  Mefféniens.  Ils 
chargent  en  furieux  la  troupe  que  com- 
mandoit  Thébpompe  *,  obligent  ce 
Prince  à reculer  , enfoncent  les  Lacé^  ^ 
^émoniens , qui  couvroieni  la  perfon- 
»e  J & en  mettent  un  grand  nombre  à 
mort. 


Mais  pendant  ce  tems-Ià,  l'aîle  droi-  Trcve  rf^ 
te  des  Mefféniens  commenço't  à plier. 
Pytharâte  qui  La  conduifoit  étoit  péri 
dans  l’aétion  ; & fes  Soldats  n’aïanC 
plus  de  Chef  avoient  aufïi  perdu  cou- 
rage ,,  & s’étoient  laifle  ronapre.  Ce- 
pendant ni  Polydore  qui  avoir  rem- 
porté cet  avantage , ne  voulut  pour- 
fuivre  les  Mefféniens  dans  leur  fuite  •, 
m Euphaës  qui  avoit  fait  plier  les  Lax 
eédemoniens , ne  jugea  à propos  dé 
les  poulîèr  davantage  , pour  ne  point 
s’engager  dans  des  routes  qu’il  ne  con^ 
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noilFoit  pas.  Il  fe  contenta  de  r^alfier 

6 de  foûtenir  les  fiens  j parce  que  la 
nuit  les  forçoit  à terminer  le  combat. 
Le  lendemain  , ils  s’envoïerent  des 
Hérauts  réciproquement  pour  d^ian- 
der  une  furpenfion  d’armes  , avec  la 
liberté  d’enterrer  les  morts.  Mais  com- 
me la  perte  étoit  à peu  près  égale  , on 
n’érigea  aucun  trophée.  («7  ) 

Depuis  ce  combat  les  affiires  des 
Melléniens  allèrent  toujours  en  déca- 
dence. Les  garnilbns  qu’ils  avoient  été 
contraints  d’appeller  & de  foudoïer , 
avoient  épuifé  leurs  fonds.  Leurs  en- 
claves s’étoient  prefque  tous  jetté 
dans  le  parti  des  Lacédémoniens;  pour 
comble  de  malheur  la  pefte  ravageoic 
Jeur  pars  , Sc  leur  enlevoit  beaucoup 
de  monde.  Tous  ces  contre-tems  à la, 
fois , leur  firent  prendre  le  parti  d’a- 
bandonner la  pldpart  des  Villes  qu’ils 
avoient  en  terre  ferme , & de  fe  reti- 
rer fur  le  mont  Ithôme  dans  la  Ville 
même  qui  porte  ce  nom.  ^ 

( m ) Contre  mon  ordLnairc  , je  me  fuis  un  peu 
ëtendu  fur  cette  afUçn  , que  les  gens  du  métier  ( mm') 
ïcgardent  comme  l’une  des ‘plus  célèbres  de  l’Anti- 
quité. D’ailleurs  , • la  belle  îc  vivj  defcription  qu’eu 
fcit  Pausan-ias  , m’a  paru  trop  curieufe  pour  n’en 
pas  faire  iifage. 

(mm)  M.  le  Chevalier  F o L L A kd  dans,  fa  Dif- 
fertaiLon  lur  cette  guerre. 
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: De-là,  ils  envoïerent  confulter  rO-  An.7jf. 
ïacle  de  Delphes  pour  favoir  ce  qu’ils^  2.  oiymp. 
avoient  à faire  dans  des  circonftances 
aufli  critiques.  Il  leur  fur  ordonné , 
pour  appaifer  lacoleredes  dieux  d’im- 
moler une  vierge  du  fang  roial.  Le 
fort  tomba  fur  la  fille  de  Lycifcus  , de 
l’illuftre  maifondesEpy  tides,ainfi  nom-  / 

mez  (n)  «î’Epytus  , fils  de  Crefphon- 
te  , frere  d’Ariftodéme.  Mais  le  cri  du 
fing  parla  plus  haut  dans  Ton  coeur 
que  l’amour  de  la  patrie.  Il  s’échappa 
avec  fa  fille  , & fe  fauva  à Sparte.  Soa 
évafion  confterna  les  Mefl'énjenSj  mais. 
Ariftodéme  les  raflura  , & offrit  vo- 
lontairement fa  fille.  Son  zélé  alla  mê- 
me à cet  excès  de  barbarie , de  plon- 
ger le  eoûteau  dans  le  feiu  de  la  vic- 
time. - ‘ ' 

Les  Lacédémoniens  (o)-aïant  ap-  BizareR^ 
pris  l’Oracle  qui  avoir  été  rendu 
aux  Mefféniens  & Ton  exécution  , en  riica». 
furent  allarmez.  Il  n’y  eut  déformais 
que  la  Religion  du  ferment  qui  pût 
leur^  faire  continuer  une  guerre  qui 
leur  étoit  devenue  fi  onéreufe.  Ce  qui 
les  inquiétoit  le  plus  étoit  la  crainte 
que  leur  abfence  , qui  les  tertoiréloi- 

( B ) P A U s A H.  L.  I V.  C.  J. 

(o)  Pausah.  Uid.  c.  10. 
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d' P de^D  femmes  depuis  plufieur»  • 

“ années  , & qui  pouvoir  encore  durer 
long-tems , ne  fie  périr  leurs  familles , 
ôc  ne  lailTàx  Sparre  defticuée  de  Gi- 
toiens.  Pour  ( p ) obvier  à ce  malheur , 
ils  y envoïerent  ceux  des^  Soldats  qui 
étoicnc  venus  à l’armée  j.  depuis  qu’on 
avoir  prêté  le  fermene  j,  & ne  firent 
poinr  de  dilîicuiré  de  leur*  proftiruec 
leurs  femmes.  Ceux  qui  nacqu-rent 
de  ces.  adulréres  furent  nommez  Par^ 
theniens , ‘nom  qui  défignoit  l’oppro- 
bre de  leur  nail^nce.  Mais  quand  ils 
curent  atteint  l’âge  de  trente  ans  , ne 

fiouvant  foufïrir  le  reproche  qu’on 
eux  en  faiCoit  , ils  le  bannirent  eux- 
mêmes  de  Sparte  , & partirent  fubi- 
tement  fous  la  conduite  de  Phalante  y 
pour  aller  s’établir  à Tarente  en  Ita- 
lie , d’ou  ils-  chaflêrent  les  anciens  ha- 
bitans. 

La  fixiéme  ann’ée  depuis  la  fuite  dé 
Lycifeus  , & la  quatorzième  du  com- 
mencement de  la  guerre , les  Lacédé- 
moniens aprèsavoir  fàcrifié  aux  dieux^ 
(?)  fe  mirent  en  canapagne  , & mar- 
chèrent droit  à Ithôme.  Leg,  MefTé- 
niens  d*  leur  côté  pleins  de  confiance' 

(p)  Justin.  L.  III.  e.  4^ 

(^4)  E A U.S  A H.  ibii- 
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to£§LACïjE>ÊMÔî4ÎËMS. /^/V.7/.  ^5 
dn  la  parole  de  TOTacle  , crurent  pou-  An. 
voir  le  palfer  du  fecours  qu’ils  atteti-  4.  oiym?* 
doient  > & tentèrent  hardiment  le  fort 
des  armes^  La  bataille  fut  (i  fanglante 
qu’il  n’y  eût  encore  que  la  nuit  qui  fit 
celfer  le  combat.  Euphatfs  fe  lailTant 
tmportet  à fou  courage  plus  qu‘il  né 
. convenoit  à un  Roi , chargea  brus- 
quement l’gîle  commandée  par  Théo- 
pompe 5 & y reçut  plufîeurs  blelTures 
mortèlles.  Cki  rÊcônnut  alors  ce  que 
^produit  l’amitié  de?  Sujets  pour  leur  y 
Prince.  Les  Lacédémoniens  voïanc 
Etipliacs  tombé  & prêt  à eîcpirer,firent 
les  derniers  efforts  pour  fe  rendre  maî- 
• très  de  fà'  perfonne»  Les  MelTéniens 
au  contrairè  encouragez  par  Pamour 
& la  douleür  j s’acharnèrent  autour 
de  lui  J convaîntus  qu’il  étüit  plus 
beau  de  mourir  pôür  le  Roi , que  de  * 

•luifurvivre  en  l’abandonnant.  îls  écar- 
tèrent les  Spartiates  J & le  rapportè- 
rent au  camp , oi\  il  mourut  quelques 
jnurs  après.  Ariftodéme , le  même  qüi 
avoir  immolé  fa  fille , fut  élu  en  fa 
placer 

Paftni  ceuk  qui  defifendoîtnt  avec 
tant  dé  chaleur  le  corps  mourant  S’Eu- 
phaès  Cléonis  & Ariftodéme  furent 
ceux  qui  fe  montrèrent  les  plus  bfit» 


L 
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vacion  que  fur  celle  de  l’Etat.  « Huit  « An.  72» 
Spartiates  tuez  de  ma  main  , ajou-  et  oiym^i 
ta^t’il  , font  allez  voir  fi  j’ai  appré-  ik  ^ 
hendé  pour  moi.  Enfin  , je  conviens  « 
qu’il  m’a  rapporté  dans  le  camp  j « 
toais  c’eft  la  preuve  qu’il  revenoit  h 
fait!  & fauf  du  champ  de  bataille  , ** 

& que  je  m’y  étois  livré  jufqu’au  « 
mépris  de  ma  vie,  » 

Ariftodéme  répondit  que  ce  n’étoic 
pas  toûjours  la  valeur  qui  abattoir  le 
plus  d’ennemis  ^ & que  le  propre  d’un 
grand  Capitaine  confiftoit  autant  à 
lavoir  Ce  conferver  qu’à  ménager  peu 
les  autres,  « Y a-t’il  quelqu’un  , di-  u 
Xoit-il , qui  puific  m’acculer  d’avoir 
lâchement  tourné  le  dos  ? Suis-je  <« 
donc  blâmable  pour  avoir  fû  me  def-  « 
fendre  & parer  les  coups  de  l’enne-  « 
mi  ? Je  ne  reproche  point  à Cléonis  « 
d’avoir  manqué  de  courage*;  mais  « 
je  fuis  fâché  pour  fon  honneur,  qu’ilUt 
paroHTe  manquer  de  reconnoillance.  >» 

Cette  difputc  mit  les  Juges  en  fufii 
pens.  Ce  n’écoit  ni  l’or  ni  le  butin  qui 
en  faifoienc  l’objet , mais  une  gloire  • 
défintérefTéeSc  le  pUr  honneur.  On  re- 
cueillit les  fuâFrages  , & toutes  les  ^ 
voies  fe  réunirent  en  fav^r  d’Arillo- 
deme  pour  lui  adjuger  le  prix  de  fu- 
périoritè  en  valeur. 
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La  cinquième  année  de  fon  regftô 
(./.) , les  Meltèniens  & les  Lacéd-émo- 
iiiens  lie  pouvant  plus  foûcenir  les  tra- 
vaux , les  dépenfes  & l’ennui  d’une  fi 
* longue  guerre  , voulurent  enfin  la  ter*- 

Supéiiori-  niiher  par  un  nouveau  combat  -,  & les 
té  des  Mcf-  Alliez  des  deux  Nations  envoïerent  à 
fcmcns.  |g  fecours  dont  ils  é*. 

toient  convenus.  Les  Mèfleniens  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  lairfer  avan- 
cer l’ennemi  jufques  devant  les^murs 
d’Ithôme  -,  ils  vinrent  l’attendre  au 
pic  de  la  montagne.  Les  Lacédémo- 
‘ niens  donnèrent  l’attaque,  avec  une 
fureur  incroïable , & la  Phalange  d’A- 
riftodéme  l’aïant  foûtenuë  avec  une. 
pareille  valeur,  les  chargea  à fon  tour, 
& au  de-là  de  ce  que  les  Chefs  pou-» 
voient  efpérer.  Sa  force  ne  confiftoic 
pas  dans  le  nombre^  mais  toute  for-» 
mée  de  voupes  d’élite , elle  combat- 
ctit  contre  un  Corps  mêlé  de  bonnes 
& de  mauyaifes  5 Ce  fut  par  la  valeur 
' & l’habileté  qu’elle  remporta  la  vic- 
toire. Elle  prelTali  vivement  l’enfte*- 
nvi , quelle  le  força  de  céder  enfin  à 
l’opiniâtreté  du  combat , & de  pren- 
dre la  fuite.  Enfin  la  cavalerie  légère 


(/)  P A Vf  AH.  L.  IV.C,  II» 


voianc 
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voïant  les  Lacédémoniens  en  déroute 
ne  cellà  de  les  pourfuivre  jufqu’à  ce  i.oiythp. 
quelle  les  eut  totalement difperfez. 

La  perte  de  cette  bataille,  de  tant  tîei’Oiacie. 
des  braves  gens  qui  y étoient  péris  , 
non- feulement  (f)  abattit  le  courage 
des  Lacédémoniens  ; mais  leur  ôta  tout 
cfpoir  de  terminer  hûreufement  cette 
guerre.  Dans  cette  perpléxité , la  Ré- 
publique envoïa  à Delphes  pour  con- 
liilter  rOracle.  La  PrêtrelTe  leur  con* 
feilla  d’avoir  recours  au  ftratagêmC'. 
îls  en  fhirent  plufîeurs  en  ufage  , mais 
il  n’y  en  eut  point  qui  ne  leur  devinG. 

Lent  inutiles  par  la  fagelLe  & la  mé- 
lîance  de  l’ennemi. 

Les  Mefféniens  à leur  tour  envoie- 
rent  à Delphes  , & la  Pythie  répondit 
que  les  dieux  avoient-deftîné  la  vic- 
toire à celui  des  deux  Peuples , qui  au- 
loit  plutôt  offert  cent  Trépiés  à Ju- 
piter Itômate.  iQs  ne  doutèrent  plus 
qu’Itôme  ne  fût  déjà  leur  héritage  , & 
ils  firent  travailler  tranquillement  à 
leur  offrande. 

Cependant  un  Wmtne  de  Delphes 
porta  la  nouvelle  de>l’Oracle  à Sparte. 
Aufî^tôt  on  y tient  confeil , & l’on 

( t ) Ibid.  C.  12. 

Uifi.  de  LAced,  Tom,  I,  P 
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V,  Etat  cherche  les  expédiens  pour  dévancef . 
les  Meiréniens,  Un  ^artiate  nommé 
Oebalus , homme  obfcur,  mais  de  bon 
fens  , s avife  de  faire  lui-même  cent 
pecits  Trcpiés  de  terre.  U les  met  dans 
un  Tac , prend  un  filet  fur  Ton  épaule , 
s’habille  en  chafleur , 6c  .f^lilte  dans 
Itôme,  Le  foir , il  va  au  Temple  de 
Jupiter , pofe  Tes  Trcpiés  fur  l’Autel 
6c  revient  à Sparte.  Le  lendemain  que 
l'on  eut  connoitrance  de  ce  qui  s’étoit 
parte,  toute  la  Ville  fut  en  allarme, 
Ariftodéme  confola  le  Peuple  dff  mieux 
tju'il  put  5 6c  pour  calmer  les  efprits , 
il  fit^appendre  à l’Autel  les  cent  Tré- 
pics  de  bois  que  l’on  av oit  comman- 
dez , 6c  qui  pour  lors  fe  trouvèrent 
finis. 

Sur  ces  entrefaites  , (»)  'Ariftodè- 
jDC.  fut  tellement  frappé  d’un  rêve,  où 
il  avoit  cru  voir  là  fille  égorgée  de  fa 
main,  que  regardant^cetteviuon  conii. 
me  un  reproche  des  dieux , le  defef- 
,poir  s'empara  de  Ton  cœur  , 6c  U fc 
perça  du.- même  fer  qu’il  ne  porcoit 

• que  contre  l’ennemi. 

^ Tant  de  catartrophes  arrivées  en 

• même-iems  firent  perdre  courage  aux 


(tt)  Ibid,  c.  IJ. 
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Meflcniens , & Ton  agita  d’envoier  à An.  724- 
Sparte  implorer  la  clemence  des  La-  T.  oiymp. 
cédémoniens.  Mais  le  relîèntiment  en-  ^ ^ 
core  plus  fort  que  l’amour  de  la  vie 
ne  leur  permit  pas  de  fe  démentir  à 
ce  point.  Dans  une  autre  alîemblée 
ils  créèrent  , non  un  Roi  mais  un 
Chef , à qui'ils  donnèrent  une  pleine 
autorité  ; & ce  Général  fut  Damis.  Il 
s’afl'ocia  deux  Collègues  j & s’arran- 
geant félon  l’état  préfent  des  affaires , 
j1  difpofa  tout  pour  le  combat.  Car  les 
Melféniens , depuis  long-tems  aflîégez 
dans  Itôme , fe  voïoient  tous  les  jours 
relTerrez  de  plus  en  plus  3 outre  que 
les  vivres  commençant  à leur  man- 
quer , iîs  étoient  encore  menacez  de 
la  famine. 

On  en  vint  à une  aétion  décifive,  An.7zî.. 
mais  qui  fut  horriblement  cruelle  6e  z.  oiymp. 
fanglante.  Les  troupes  fe  battirent  à 
differentes  fois  \ & quoique  les  Mef- 
féniéns  euifent  perdu  leurs  Chefs  avec  demoS. 
Je  plus  grand  nombre  de  leurs  trou- 
pes , ils  païerent  toûjours  de  leurs 
perfonnes , 6c  foûtinreni  encore  le  fié- 
ge  cinq  mois  durant.  Mais  enfin  , ils 
furent  obligez  d’abandonner  Itôme  , 

& de  fe  réfugier  chez  leurs  Tjoifins , 
ou  dans  leurs  premières  habitations. 
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V.  Êràt  Les  Lacédémoniens  (a?  ) maîtres  dû 
<iu  P.  de  D«  jjg  bataille  détrtiifîrent  la  placé 

jufqu’auk  fondemens  , s^emparerent 
de  toutes  les  Villes  du  pais  j &c  préfé- 
rèrent par-tout  leur  utilité  à reâàifiort 
, du  fangi  Voici  les  conditions  auf- 
quelles  ils  affujétirent  les  Mefléniens* 
Premiérehient  , il  leur  firent  prêter 
ferment  de  fidélité  , enforte  qu’ils  s’o- 
bligeoient  à ne  jamais  prendre  les  ar^ 
mes  contr’eux , & à n’exciter  aucun 
trouble.  En  feéond  lîeu^  fans  Icurim- 
pofer  aucun  tribut  fixe  , ils  les  con-- 
damnèrent  à apporter  tous  les  ans  à 
Sparte  la  moitié  des  fruits  qu’ils  re- 
cucilleroient  fur  leurs  terres.,  Troifié- 
mement , ils  exigèrent  d’eux  qu’à  l’a- 
venir de  à perpétuité  les  maris  & les 
femmes  aflîlleroient  en  habits  de  deuil 
aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte,  & 
• à celles  des  Éphores  de  dans  le  même 

Traité  on  marquoit  les  peines  portées 
contre  les  refraélaires. 

Telle  fut  lülfuë  de  la  première  guer- 
re Melféniaque  qui  fait  un  point  im- 
portant , & une  efpéce  d’Epoque  dans 
l’Hiftoire  de  Lacédémone.  Sa  durée 
fut  de  vingt  années  entières  , & ne 
• 

J Ibid.  c.  14. 
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finit  que  Tan  7x3  avant  Jefus-Chrift , An.  77^ 
pendant  l’Archontat  d’Hyppomènes , 
fous  le  régné  d’Ezeehias  à Jerufalem 
& de  Salmanaflar  àNinive. 

. POLYDORE  en  qualité  d’aîné  (7) 
fuccédk  à Ton  pere  Alcaméne  dans  la 
branche  des  Agides.  Malgré  les  pertes' 
caufées  par  la  guerre  qui  occupa  tout' 
fon  régné  , il  envoïa  encore  deux  co-.- 
lonies  dans  les  Païs  Etrangers  , l’une 
à Crotone  , Ville  d’ Italie  , l’autre  à 
Locres  ( ») , près  du  Gap  Zephirius  ,• 
à la  pointe  du  Roïâume  de  Naples  ; 
la  relfemblance  du  nom  & fon  étimo- 
logie  font  croire  que  c’elt  le  Cap  Spar^ 
tivento  d’aujourd’hui.  Ge  Prince  dont 
la  douceur  , la  fagelTe  & la  juftice  a- 
voient  gagné  toute  l’afFeéHon  du  Peu- 
ple , fut  malhûreufement  tué  par  un 
certain  Polémarchus  Spartiate  , que 
là  cruauté  rend(^  encore  plus  célébré 
qu’une  illuftre  naiflfance , dont  il  au- 
roit  pu  le  flatter  juftement. 

EURYCRATE  fon  fils  hérita  de  fà 
couronne. 

ZEUXIDAME,  Quel: 

<^ues  («).  Auteurs  ont  prétendu  que- 

(^y)  P«AUSAH.  L.  III.  C.  J. 

Çz.)  S T R A B O.  L.  V I.  p.  ayç. 

('a  ) C I,  E M.  A t E X.  Protreptieo. 

Piij) 
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Théopompé  auquel  il  fuccéda  avoir 
été  pris  par  Ariftodcme , Roi  des  MeC- 
féniens  , & immolé  avec  trois  cens 
Spartiates  , en  l’honneur  de  Jupiter 
d’Itôme.  Paufanias  dit  ( è)  au  contrai- 
re qu’il  mourut  accablé  de  vieillelTe  ^ 

& du  chagrin  que  lui  caufa  la  mort  de 
fon  fils.  On  ne  fait  rien  fur  le  régné 
de  Zeuxidame  , pendant  lequel  Sparte 
fut  toujours  en  paix. 

ANAXANDRE.L’excelïïve  dureté 
avec  laquelle  ce  Prince  & fon  Collè- 
gue traitèrent  les  Mefleniens  excita  de 
nouveaux  troubles  (c).  La  trifte  né- 
ceffité  où  ils  étoient  d’apporter  tous* 
les  ans  la  moitié  de  ce  qu’à  la  fueur 
de  leurs  fronts  ils  pouvoient  tirer  du 
fein  de  la  terre  , ne  faifoit  que  le  plus 
léger  fardeau  de  leur  fervitude.  Con- 
tre les  conventions  ( d)  qui  avoient  été 
faites , on  les  char^fk  d’impôts  ; ils 
furent  livrez  à l’avarice  de  ceux  qui 
en  faifoient  la  levée  ; emprifonnez 
lorfqu’ils  ne  païoîent  pas  aflèz  promp- 
tement J en  un  mot , expofez  aux  vio- 
lences les  plus  criantes.  Ici  com-  ‘ 

{ i ) L.  1 1 1.  c.  7. 

( f ) P A U s A N.  L.  I V.  C.  14. 

(4)  J U S T I N.  L.  I II.  c.  y.  • 

{dd)  IsoCRATï  en  fait  une  .vive  peinture. 
in  Pantg. 
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mença  le  murmure  des  Ilotes. 

L’homme  né  pour  la  liberté  ne  s’a- 
privoife  point  avec  la  fervitude  j la 
plus  douce  l’irrite  & le  révolte.  Que 
Falloit-il  donc  attendre  d’un  efclavage 
aufïî  dur  qu’étoit  celui  des  MelTéniens? 
Après  l’avoir  fupporté  avec  peine  pen- 
dant près  de  quarante  ans. , ils  fonge- 
rent  à fecoüer  le  joug  , aimant  mieux 
mourir  les  armes  à la  main  que  de  lai%. 
guir  plus  long- rems.  Les  auteurs  d’un 
li  généreux  delTein  furent  de  jeunes 
gens  qui  n’avoient  point  encore  vu  la 
guerre  j mais  aux  ïeux  defquels  une 
liberté  achetée  au  prix  du  fang  paroi f. 
foit  préférable  à la  fervitude  , même^ 
la  plus  douce. 

Parmi  eux  étoit  Ariftoméne  jeune  j 
domine  dirtingué  par  fa  famille  , mais 
encore  plus  par  fa  valeur  & Ton  cou- 
rage J c’étoit  l’ame  de  tout  ce  corps. 
Les  premières  démarches  (è)  de  cette 
afFaire  furent  conduites  avec  tout  le 
fécret  imaginable.  Ils  envoïerent  des 
gens  de  confiance  aux  Arcadîens  & 
aux  Argiens  , pour  favoir  fi  , en 
qu’ils  levalîent  le  mafque , ils  pou- 
V oient  attendre  d’eux  un  fecours  promt 

( f)  P A U s A N.  thïd.  C.  jy. 
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& alTûré.  Ils  trouvèrent  des  amis  mfeuxl 
difpofèz  qu’ils  n’avoient  ofé  fe  le  pro- 
mettre J car  leur  haine  contre  Sparte 
avoir  déjà  éclaté.. 

Fondez  fur  cette  efpérance  , ils  fou- 
lévent  toute  la  MelFénie  , trente-neuf 
ans  depuis  la  prife  & le  fac  d’Itôme  , 
la  première  année  de  la  vingt-quatriè- 
me Olympiade,  & celle  oi\  Créon  fut 
établi  premier  Archonte  annuel  d’A- 
thenes.  Car  c’eft  une  erreur  manifefte 
de  retarder  encore  cette  guerre  de 
quarante  ans.  comme  l’a  fait  Juftin.. 

Les-  Lacédémoniens  a'fant  appris; 
que  ceux  de  Meflene  fe*  difpofoient  à 
la  guerre , firent  de  leur  côté  tous  les. 

firéparatifs  convenables  , & vinrent^ 
es  attaquer  avant  que  les  uns  ni  les 
autres  eulTent  reçu  le  fecours  qu’ils  at- 
tendoient  de  leurs  alliez.  Le  champ 
de  bataillé  fut  un  village  de  la  MeiTé- 
nie  appellé  Derès  ; & l’on  ne  fait  pas 
au  jufte  de  quel  côté  fut  l’avantage. 
Mais  ce  qui  fut  public , c’éft  qu’Arif- 
toméne  combattit  avec  tant  de  cha- 
leur qu’il  fe  montrât  plutôt  un  lion 
qu’un  homme.  Après  la  bataille  les. 

(/)  L.  II  I.  c.  y.. 


iJts  Lacedemoniins.  Z,/V. //.  34^ 
MelTéniens  l’élurent  pour  leur  Roi  j An.  66t. 
car  il  étoit  du  fang  des  Epytides.  Il  2.  oiymp! 
fefufa  ce  titre  , ôc  n’accepta  que  celui  xxiv. 
de  Général  avec  une  autorité  abfolue. 

Il  avoit  pour  maxime  que  tout' hom- 
me de  guerre  , en  même-tems  qu’il 
iignale  la  valeur  , doit  favôir  fouffrir , 
ôc  ne  s’étonner  ni  des  revers , ni  de  la 
mort  même.  Aufîi  crut-il  devoir  com- 
mencer par  un  coup  d’éclat  qui  leren-- 
dît  pour  toujours  formidable  aux  La- 
cédémoniens, Sur  ce  principe  , il  a la 
hardied'e  d’aller  à Sparte  ; il  y entre 
de  nuit , & trouve  le  moïen  d’appen- 
dre  fon  bouclier  dans  le  Temple  dé 
Minerve  Chalciœcos  , avec  une  inC- 
cription  portant  que  cet  arme  avoit 
été  confacrée  à la  DéelFe  par  Arifto-' 
mène,  des  dépouilles  remportées  fur 
Lacédémone. 

La  fierté  des  Spartiates  ne  pouvoit 
être  plus  vivement  piquée.  Réfolus-, 
de  venger  cet  affront , ils  confultérent 
l’Oracle  de  Delphes  , pour  favoir  dé 
quelle  manière  il  falloir  s’y  prendre. . • 

La  PrêtrelTe  leur  répondit  de  fe  cor-  • 
diiire  par  les  confeiis  d’un  Athénien 
qu’ils  prendroient  pour  Chef.  La  dé- 
marche étoit  humiliante  pour  une  Vil- 
le auffi  fiérc  que  Sparte.Mais  la  crainte- 
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V.  Etat  de  s’attirer  le  courroux  du  dieu  l’em» 
«lu  P.  Je  D.  £'m-  toute  la  répugnance. 

te  Poëte  Ils  envoïerent  à Athènes  pour  in* 
Chef  des  République  des  ordres  de 

Lacedémo-  l’Oracle,  & demander  un  Citoienqui 
pût  les  aider  de  fes  confeils.  Les  Athé- 
niens qui  ne  vouloient  ni  foufFrir  qu’u- 
ne puilfance  voifine  conquît  fi  aifé- 
ment  la  plus  riche  contrée  du  Pélo- 
ponéfe,  telle  que  la  MelTénie , ni  man- 
quer de  refpeét  pour  l’Oracle , furent 
embarrafiez.  Pour  Ce  tirer  d’afïàire  fans 
conféquence  , ils  leur  donnèrent  un 
certain  Xyrtée , Pocte  de  profeflion , 
qui  avoir  quelque  chofê  d’original 
dans  l’efprit , & de  rifible  dans  la  fi- 
gure ; car  il  boittoit  finguliérement.. 
Quelque  mauvaife  que  fut  fa  mine  , 
les  Lacédémoniens  le  reçurent  com- 
I me  un  Chef  que  le  Ciel  leur  envotoit. 
Et  quand  il  fut  arrivé  à Sparte,  il  amu- 
foit  tantôt  les  Grands  , tantôt  le  Peu- 
ple , de  ceux  qui  s’attroupoientautour 
lui , en  leur  récitant  les  vers  qu’U 
avoir  faits.  On  y pouvoir  briller  à peu 
^e  frais  , parce  que  la  Réthorique 
^ encore  moins  la  Pocfic  ify  étoicni; 
point  du  tout  cultivées. 
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Un  an  après  la  bataille  de  Derès , An.  6%t. 
les  deux , partis  aïant  reçu  les  troupes  3.  oiymp. 
auxiliaires  qu’ils  atcendoient  j d’Arca-  xxiv. 
die , d’Argos  & de  Sicyone  pour  les 
Melïeniens  ; & de  Corinthe  pour  les 
Lacédémoniens  ; on  fe  mit  en  cam- 
pagne , & les  Augures  de  chaque  ar- 
mée afluroient  voir  dans  les  entrailles  * 

des  viétimes  des  gages  certains  de  la 
viétoire.  Ainfi  le  moindre  délai  leur 
paroiflbit  infupportable.-  Anaxandre 
difpofe  fes  troupes  au  combat.  Arifto- 
méne  de  Ion  côté  met  ordre  à tout  , 
i>c  fe  fait  accompagner  de  quatre-vingt 
jeunes  Melféniens  , qui  tenoient  tous 
à grand  honneur  d’être  jugez  dignes 
de  combattre  fous  fes  ïeux  & avec 
lui. 

Ce  fiit  à la  tête  de  cette  troupe  Succè», 
fhoibe  qu’il  chargea  celle  d’Anaxan- 
dre  compofée  de  tout  ce  qu’ily  avoit 
de  plus  braves  Lacédémoniens,  Le 
petit  pelotton  du  Général  Mellénien  ^ 
aprçs  avoir  elVuié  une  grêle  de  eoups- 
avec  une  intrépidité  incrorable  , de- 
yoit  defefpércr  de  la  viétoire.  Cepen- 
dant plus  acharné  félon  qu’il  dimi- 
pooit , à force  de  courage  & de  perfé- 
yérance , il  fit  plier  le  bataillon  A- 
ea^tandre»  £nmêtne-cems  Arifioménç 
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duP  de^D  à nouvelles  troupes  dér 

I l'enfoncer.  Puis , tombant  lui-même 
fur  un  autre  corps  qui  faifoit  encore 
ferme  , il  le  poulfe , le  renverfe  , tom- 
be enfuite  fur  un  autre  avec  le  même 
fuccès , & de-là  fur  un  troifîéme  ; juf*- 
qu’à  ce  que  s'étant  porté  de  tous  les 
cotez  où  il  y avoit  des  ennemis  , il  eût 
mis  l'armée  des  Lacédémoniens  en  dé-i 
route.  ■ ^ • 

Cette  défaite  les  découragea  fi  fort: 
qu'ils  vouloient  abfolument  faire  la 
paix  ; mais  Tyrtée  , qui  n'avoit  eu 
d'autre  part  au  combat  que  celle  du 
confeil  & de  lès  poê'fies , les  en  dif. 
fuada  par  une  pièce  de  vers  qu'il  avoir 
■ ' faits  pour  relever  leur  courage  abattu.. 

Peu  de  tems  après,  Ariftoméne  vou- 
lant profiter  des  bons  momens  de  la 
fortune  & du  feu  de  feS' Soldats  , les 
mène  jufqu'aux  portesde  Pharès,Ville 
de  Laconie  , ou  il  arrive  de  nuit.  Il 
tue  la  fentinelle  , met  à mort  tous 
ceux  qui  réfiftent,  pille  la  Ville,  ÔC 
reprend  le  chemin  de  MelTéne  avec 
un  butin  confidérablei  Anaxandre. ac- 
compagné d’un  gros  de  Lacédémo- 
niens l’attendoit  à fon  palfage,  croïant 
le  furprendre.  Mais  Ariftoméne  tou^ 
jour^furifes  gardes  , le  charge  & le 
met  en,  fuite.. 


I _ 
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La  fortune  fe  lafle  de  porter  conti-  An- 
jiuellement  la  même  perfonne..  Un.  4-Oiymp* 
nouveau  eombat.dbnné  la  ( ^ ) la  troi-  ' 

fieme  annee  de  la  guerre  , changea  f^njens  a- 
totalement  la  fituation  des  chofes..Les  baivlonno*. 
Lacédémoniens  voïans  que  les  armes 
ne  leur  étoient  pas  avantageufes  eu- 
rent recours  à la  bourfe,.  Ils'  répandi-- 
rent  de  fi  grandes  fommes  chez'  les  - 
Alliez  dè  Mefiene  , qu’ils  les  engagè- 
rent à-lâcher  le  pié  au  premier  com-^^  • 
bat  qui  fe  donneroit.  L’expédienrleur 
réüflit-i  & les  Mefl'éniens  ,.trop  foii 
blés  pour  faire  face  aux  Spartiates  & 
à leurs  Aflbeiez  , fuccomberent  maU 
hûreufement  , mais  avec  autant  dé 
gloire-  que  s’ils  avoîent,.  été  vain-^- 
queurs. 

Ariftoméne  , qui  avoirpour  prin-- 
cipe  de  ne  défef^érer  qu’à  la  mort , , 
'recueillit  ce  qu’il  put  du  débris  dé  fon 
armée  , &:  perfuada  aux  Melféniens- 
d’abandonner  toutes  lès  Villes  de  terre 
ferme  pour  fe  retirer  fur  le  monflra.^ 
Bien-tôt  les  Lacédémoniens  vinrent 
lès  y affiéger  , croïant  emporter  là. 

Place  d’aflaut  ; cependant , ils-s’y  def- 
fendirent- onze  ans  . entiers.. 

(A)7  AUS-AN.  lu  IV.  C.  17.'- 
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Mais , il  fallut  fuccomber  au  deftiii, 
Anaxandreréünic  toutes  fes  forces , Ce 
amena  fou  armée  devant  Ira  (<}. 
N’aïant  pas  la  patience  de  prolonger 
le  fîége  pour  prendre  la  Ville  par  fa- 
mine , ils  réfolurent  de  làpper  les 
murs  , & d’y  entrer  par  les  brèches 
qu’ils  feroient  de  difFerens  cotez.  Dès 
qu’ils  s’y  furent  gliflèz  , ils  firent  main 
bafîè  lur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , 
& remplirent  les  maifons  & les  rues 
de  morts  Sc  de  mourrans.  Alors  tout 
le  monde  prit  les  armes  chez  les  Mef- 
féniens , hommes  & femmes  indiffe- 
remmefit  -,  & celles  - ci  combattirent 
avec  un  acharnement  digne  de  toute 
leur  fureur  , j.ufqu’à  ce  qu’Ariltoméne 
votant  qu’il  n’y  avoir  plus  moien  de 
defFendre  la  place  , fe  fraïa  un  che- 
min à travers  l’ennemi , comtant  d’aU 
1er  venger  Ira  , eiî  furprenant  queU 
qu’autre  Ville  des  Lacédémoniens  qui 
ne  s’y  feroit  pas  attendue.  Mais  ils  le 
fuivirent  de  près  j & rendant  toutes 
fes  voies  inutiles , ils  l’pbligerent,lui 
& le  peu  qui  lui  reftoit  de  compar 
gnons  , d’abandonner  la  Meffénie  Sc 
2’aller  chercher  retraite  aUkiWS*  Le 

( < ) P A W s A L.  1 V.  c.  zp* 
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fac  d’Ira  fut  complet  ; & ce  que  les  An.  ^70. 
Lacédémoniens  firent  de  prifonniers 
fut  réduit  à la  dure  condition  des  Ilô-  xxvu. 
tes.  Ainfi  finit  la  fécondé  guerre  Mefr 
féniaque  , après  avoir  duré  quatorze 
ans. 


ANAXIDAME  regnoic  Reines 
dans  la  branche  des  Proclides , pen- 
dant  ( f ) toute  cette  derniere  guerre  , 
quoiqu’on  ignore  la  part  qu’il  y eut. 

De  lui  , naquit  ARC  Hï  DA  ME  , & 
d’Archidame  AGESICLE’S  qui  filt- 
rent tous  aflèz  hûreux  pour  maintenir 
leurs  Peuples  en  paix  , & ne  voir  leurs 
régnés  troublez  par  aucune  dilïèntion 
civile  ou  étrangère.  > 

EUR YCRATE  ôc  LEON  fon  fuc-  v r.  Erat 
celTeur  jouirent  par  conféquent  de  la  ^ 
même  tranquillité. 

ANAXANDRIDE  (w)  & ARTS-  vrement 
TON  occupoienc  en  même-tems  les 
deux  trônes  de  Sparte  j & Crêfus  (») 
étoit  pour  lors  Roi  de  Lydie.  Pendant 
leur  régné  les  Lacédémo'niens  s’en- 
nuïant  d’une  paix  qui  duroit  depuis 
plus  d’un  fiécle , renouvellerenr  le  ref. 
ièntiment  qu’ils  avoient  contre  les  T é- 
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<kiV«i^'  géates^occafionné  par  leur  défaite  foiï5 
. Charilaüs.  Ils  renvoïerent  confulter 
l*Oracle.  pour  favoir  à quelle  divinité 
il  falloir  donc  avoir  recours  pour  cirer 
vengeance  de-l’humilrant  affront  qu’ils 
en  avoient  autrefois  reçu.  La  Pythie 
répondit  qu’ils  en  dèviendroient  cer- 
tainementdes  maîtres , s’ils  pouvoient 
recouvrer  les  os  d’Orefte  fils  d’Aga^ 
memnon  j & leurdit , mais  en  termes 
extrêmement  embrouillez',  le  lieu  où' 
ils  écoient..  Il  n’y  eut  perfonne  dans 
Sparte  qui  ne  donnât  la  torture  à fon 
elprit  pour  trouver  le  fens-dé  l’Ofacle.  - 
Enfin , un  nommé  Lychès  fut'alTez 
hùreux  pour  rencontrer  jute.  Il  cont- 
prit  que  ce  pouvoir  bien  être  dans  la^ 
boutique  d’un  Serrurier , bâtie  depuis 
l’inhumatron.  Il  fait 'part  de  fa  con‘- 
jeéfure  à la  République , qui  lui  donne  ‘ 
de  quoi  acheter  ce  fonds.  Après  quoi 
il  va  à Tégée  , Ville  d’Arcadie  qui 
confinoit  l’Argolide  , s’introduit  chez 
le  Propriétaire  , creufe  ôc  trouve  Pur— 
ne  qu’il  cherchoit.  Les  Lacédémoniens 
coracans  déformais  fut  la  viétoire  , ne 
différèrent -plus  de  faire  porter  aux  Té- 
géates  tout  le  poids  dé  leur  colère.  Ils 
furent  auffi-tôt  les  attaquer  , & ne 
mirent  aucune- interruption 'à  la  guer- 
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©îs  Lacîdïmonifns.  t'iv.  JT.  3^53- 
re , jufqu  à ce  qu’ils  les  euflent  rangez 
fous  leur  domination, 

Anaxandride  aïant  époufé  une  fem- 
me {»)  qui  ne  lui  donnoit  point  d’en- 
fans  , fit  craindre  aux  Lacédémoniens 
que  la  famille  des  Euryfténides  ne  s’é- 
teignît (p)  en  fa  perfonne.  Les  Epho^ 
res , chargez  en  premier  de  veiller  au 
bien  de  l’Etat , lui  repréfenterent  les 
inconvéniens  où  il  les  alloit  jetter  a- 
près  Ùl  mort  , s’il  ne  lailToit  un  fuc- 
ceCTeurj  & en  conféquence , ils  le  prié-, 
rent  de  répudier  fa  femme  pour  en 
prendre  une.  autre.  Anaxandride  ré- 
pondit que  l’amour  qu’il  fentoit  pour 
elle  ne  lui  permettoit  pas  de  s’èn  ja- 
mais réparer.  Il  n’y  eut  ni  prières  ni- 
ménaces  qui  pufTent  l’y  déterminer.. 
■ Les  Ephores  voïans  que  rien  n’étoit 
capable  de  le  vaincre  & de  le  dépren- 
dre de  fa  tendrelTe , lui  propoferent  de. 
la  garder  , mais  d’en  prendre  encore 
une  autre  , dont  il  pût  avoir  de  la  fa- 
mille, Quoique  cet  abus  eût  été  juC- 
qu’alors  fans  exemple  à Lacédémone , 
& même  formellement  contraire  aux 
Loix,  Anaxandride  y confentit  ; & de 
ce  fécond  mariage  il  eut  bien-tot  après 

( 0 ) H E R O D.  L.  V.  C.  40. 
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un  fils  nommé  Cléoméne.  Mais  dans 
le  même  tems_,fa  première  femme,  qui 
avoir  paru  ftérile  , accoucha  de  Do- 
rieiis , enfuite  de  Léonidas  ^ & enfin 
de  Cléombrote, 

CLEOMENE.  Après  la  mort  d’A- 
naxandride  , Dorieüs  qui  primoic  par- 
mi les  jeunes-gens  de  Ton  âge , fe  flat- 
toic  de  fuccéder  à la  couronne  qui  lui 
étoit  due,  félon  la  Loi  du  premier  ma- 
riage. Mais  les  Lacédémoniens  regar- 
dant Cléoméne  comme  l’aîné,  le  lui 
préférèrent , quoiqu’il  paffât  pour  un 
imbécille.  Doricus  ne,  pouvant  fe  ré- 
foudre  à obéir  à celui  qu’il  regardoit 
comme  fon  ufurp^teur  , aima  mieux 
quitter  le  pais,  il  fe  mit  à la  tête  d’u- 
ne colonie  , 6c  livré  à fon  chagrin  , il 
alla  s’établir  ailleurs. 

Le  nouveau  Prince  fut  pas  plûtôt 
fur  le  trône  , ( î ) qu’il  leva  une  armée 
jiombreufe  , compofée  de  Lacédémo- 
niens avec  leurs  Alliez , Sc  entra  dans 
,1’Argolidc.  Les  Argiens  marchèrent  à 
lui  en  bataille , mais  ils  furent  défaits. 
Cinq  mille  d’entr’eux  fe  réfugièrent 
dans  un  bois  voifîn  ; Cléoméne  , que 
fon  peu  de  fens  rendoit  quelquefois 

{q)  lbi(].  c.  4. 
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furieux  , commanda  aux  Hôtes  d'y 
mettre  le  feu  j enforte  que  la  forêt  fut 
réduite  en  cendres  avec  ces  miféra- 
bles , qui  imploroient  en  vain  la  clé- 
mence du  Vainqueur. 

Peu  (r)  de  tems  après,  il  lui  fur- 
vint  une  autre  guerre  que  la  furprifc 
lui  fit  entreprendre  , & que  l’entête- 
ment joint  à la  cruauté  continuèrent 
avec  chaleur.  Athènes  (ry)  étoitpour 
lors  remplie  des  troubles  qu’y  avoient 
excitez  la  Tyrannie  des  Pififtrates. 
L'infulte  que  la  fille  de  Mégacles  en 
avoit  recûc  , révolta  tous  les  Alcméo- 
nides  Tes  parens , qui  chalferent  le  Ty- 
ran d’Athenes  ; il  y rentra  neanmoins 
& fe  vengea  fi' cruellement  de  Tes  en- 
nemis , qu’il  les  perfécuta  à toute  ou- 
trance , jufqu’à  faire  rafer  leurs  mai- 
fons , profcrire  ceux  qui  vivoient  en- 
core , & violer  les  fépulcres  de  ceux 
que  l’on  auroit  crus  à l’abri  de  toute 
infulte.  Les  exilez  (/)  Ce  rettrerenc 
à Lypfidre  en  Pannonie  ; & tout  oc- 
cupez des  moïens  de  rentrer  dans  leur 
Ville  , ils  imaginèrent  celui  de  cor- 
rompre la  PythonilTe  ^ en  luiinfpiranc 
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(r)  Pausam.  t'iJ. 

( rr  ) Voïez  l’Hiftoire  d’Athenes  fur  l’anne'e  yyy. 
(j  ) Her*»d.  L.  V.  c.  tfa. 
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de  perfuader  aux  Lacédémoniens  cniar' 

su  P.  de  D.  . . . P , , .7_ 

jamais  aucune  entreprile  ne  leur  reuUu 

roit  s’ils  ne  chaflbient  les  T yrans  d’A- 
thenes.  Elle  le  répéta  il  fouvent,qu  en- 
fin les  Lacédémoniens  s’y  déterminè- 
rent , malgré  toutes  les  liaifons  d’amie 
tié  & d’holpitalicé  qu’ils  avoient  avec 
les  Piliftrates. 

Ils  envoierent  une  Flotte  ( f)  fous 
La  conduite  d’Anchimolius  attaquer 
Hyppias  le  dernier  dés  Tyrans.  Mais 
celui-ci , à l’aide  d’une  cavalerie  au- 
xiliaire qu’ilavoicempruntéedésTheC-- 
faliens , lès  attendit  au-  Port , & en  fit 
un  horrible  carnage. 

An.  5-09.  Gléoméne  indigné  de  cette  déroute" 
4.  oipip,  réfolut  de  venir  lui-même  en  cirer  ven.- 
Lx  vii.  geance..  Il  lève  une  armée  plus  nom-- 
breufe  ( «')  que  la  première  , & mar- 
che contre  Hyppias.  Les  mêmes  trou-- 
pes  qui  avaient  fi  glorieulement  rem- 
porté la  viéloire  viennent  au-devanr 
de  lui  ; mais  la  fortune  avoit  aban- 
donné leurs  armes,  Le  Roi  dé  Sparte 
déjà  trop  cruel  par  humeur , & en  qui 
la  colere  avoit  ajoûté  un  nouveau  fur- 
croît  d’em portement  , fond  fur  elles 
avec  irapétuofité  ôc.  leur  rend  tout: 

(f)  Ibid.  cap.  tfj.  , 

({u),  Ibid.  cap.  644- 
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ce  qu’elles  av oient  fait  aux  liens.  Enflé 
de  ce  premier  fuccès  » il  s’avance  aui  . 
portes  d’Achenes  > & fait  inveftîr  la 
Ville.  Mais  le  fiége  tirant  en  lon- 
gueur , & les  vivres  commençant  à 
lui  manquer  , il  fut  contraint  d’aban- 
donner la  place,  & fe  Contenta  de  ra- 
vager l’Attique  , particulièrement  un 
Canton  , nommé  l’Orgade , confacrc 
aux  grandes  Divinitez  a Eleufis. 

Ses  courfes  lui  furent  plus  avanta- 
geufcs  qu’il  n’auroit  ofé  le  le  promet- 
tre. Le  hazard  voulut  qu’il  rencontrât 
en  chemin  les  enfans  d’Hyppias  qu’on 
avoit  fait  fortir  d’ Athènes  pour  les 
mettre  en  fureté.  Il  les  fit  arrêter  , & 
envoïa  dire  au  Tyran , que  s’il  ne  for- 
toit  de  la  Ville  dans  l’intervalle  de 
cinq  jours  , il  les  réduiroit  à la  duré 
condition  des  Ilotes.  Hyppias  prit  le 
parti  d’abandonner  l’Attique  , & alla 
s’établir  à Sigée  dans  l’Hellefpont. 

Si  Cléoméne  s’en  fût  tenu  à l’ex- 
pulfion  du  Tyran  , Athènes  lui  auroit 
été  redevable  d’une  éternelle  recon- 
noilïance  , puifqu’il  n’avoit  porté  les 
armes  jufqu’à  ce  jour  , que  pour  le  re- 
couvrement de  fa  liberté.  Mais  après 
l’avoir  délivrée  d’une  Tyrannie  , il 
chercha  à la  replonger  dans  une  autre. 
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Clifténe  (*)  defcendu  des  Alcméoni- 
des , ôc  auflî  ambitieux  qu’Hyppias , 
n’avoit  pris  de  part  à fou  expulfion 
que  comme  l’on  en  prend  à celle  d’un 
rival.  Dès  qu’il  le  vit  dehors  , il  fon- 
gea  aux  moiens  de  s’emparer  de  la 
place , de  dans  cette  vûe  il  ne  négligea 
rien  pour  gagner  l’amitié  du  Peuple, 
tependant  ilavoit  un  émule.  C’écoic 
un  certain  Ifa^oras,(:y  ) peu  redoutable 
par  lui-même , mais  puiflànt  par  le  fe- 
cours  de  Cléoméne  fort  ami  de  fa^ 
femme , par  qui  il  fit  demander  main  . 
forte. 

De  telles  follicitations  font  par  a- 
vance  fûres  de  téüflîr.  Le  Roi  de 
Sparte  envoïa  fommer  Clifténe  de  for- 
tir  de  la  Ville  -,  8e  Ifagoras  fut  bien-tot 
feul.  Ce  ne  fut  pas  aftez  pour  Cléo- 
méne (ft).  Il  vint  à Athènes , 6c  en 
chafta  fept  cens  familles  attachées  au 
parti  des  Alcméonides.  Ifagoras  non 
content  de  ces  defordres , le  pria  de 
faire  donner  des  places  dé  Sénateurs  , 

6c  à trois  cens  de  fes  principaux  adhé- 
rans  j mais  le  cri  de  toute  la  Ville 
rendit  le  projet  infoûtenablé.  Voiant 

IhJd.  c.  K<î. 

(y)  Ihld.  c.  7c, 

(t)  C.  pa» 
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que  la  chofc  ne  lui*pouvoic  réüffir , il  An.  yoiç. 
s’empara  de  la  Citadelle  , & alla  s’y  ' 

retrancher.  Alors  tous  les  Citoïens 
allarmez  fe  regardèrent  comme  Sol- 
dats,  Châcun  fe  ht  une  arme  de  ce  donne  pat 
qui  lui  tomboit  fous  la  main  j les  Sec- 
tateursd’Ifagoras  furent  alfommez;  & 
leur  Chef  n’échappa  qu’en  fe  fauvant 
dans  le  tumulte.  Enfuite  on  ht  hgni- 
fier  à Cléoméne  de  fe- retirer  incef- 
famment. 

Une  farcie  auflî  humiliante  ofFen- 
foit  trop  la  fierté  Spartiate  pour  ne 
pas  irriter  le-Roi,  Dès  qu’il  eft  arrivé  . , 
a Lacédémone  , il  leve  des^  troupes 
dans  tout  le  Péloponéfe , &ç  revient  à 
la  charge  pour  fe  venger.  Il  entre 
dans  l’Attiquc  , s’empare  d’Eleufis , &c 
envoie  les  Béotiens  fes  alliez  prendre 
la  V ille  d’Oenoë , & attaquer  les  Hy, 
fiens  , tandis  qu  il  faifoit  ravager  les  • 
côtes  maritimes  par  les  Calcidéens. 

Athènes  (^)  enveloppée  de  toutes 
parts , fembloit  toucher  à l’heure  de 
fa  captivité.  Mais  fes  habitans , réfo- 
lus  de  plûcôt  mourir  que  de  vivre  en 
cfclaves , fe  déterminèrent  à marcher 
contre  Cléoméne.  Comme  ils  écoient 

* 

{a)  IWd,  cap.  pj,  ... 

' H,  _ 
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prêts  de  commencer  le  combat , les 
Alliez  de  Lacédémone  'firent  réflexion 


à rinjuftice  de  leur  démarche  ; & re» 
connoilîant  qu’ils  alloient  répandre  un 
fang  qui  n’étoit  coupable  de  rien  , ils 
le  retirèrent.  Démarate  l’autre  Roi  de- 
Lacédémone  quitta  auflî  avec  Ta  trou- 
pe. Ce  qui  donna  occafion  à une  Loi 
des  Ephores  , que  jamais  les  deux  Rois 
n’iroicnt  enfemble  à la  même  expédi- 
tion. 

Cléoméne  abandonné  dans  le  mo-  • 
ment  où  il  avoit  le  plus  befoin  de  le** 
cours  , ôc  demeuré  feul  contre  toute 
i’Attique  , entra  dans  les  fureurs  or» 
dinaires  , perdit  la  préfence  d’efprit , 
& conlequemment  la  bataille.  La  hon- 
te de  cette  humiliation  lui  tenoit  ex- 
trêmement au  coeur  , & il  imagina 
toutes  fortes  de  prétextes  pour  s’en 
venger  efficacement.  Tantôt  il  difoit 
qu’ils  avoient  été  trompez  par  la  four- 
berie des  Alcméonides  , dont  Clifténe 
leur  Chef  avoit  féduit  la  Prêtrefle  de 
Delphes  ; tantôt  que  leur  bonne  foi 
leur  avoit  caufé  des  pertes  coiifidéra- 
bles.  Ici  que  les  Athéniens  , bien  loin 
de  leur  en  avoir  obligation , les  regar- 
doient  comme  leurs  ennemis;  là,  qu’ils 
dcvenoient  de  jour  en  jour  trop  redou- 
tables 
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tables  à la  Grèce.  Enfin  <}ue  félon  tous 
les, Oracles  , Athènes  alloit  faire  la 
Loi  à Lacédémone , fi  l’on  ne  Ce  hâ- 
toit  de'mettre  des  bornes  à fa  puif- 
fance. 

Il  alTembla  les  Alliei  , Sc  étala  en  An.  yoy. 
leur  préfence  tous  ces  motifs  de  guer*  4.  oiymp, 
re.  Ils  firent  impreffion  fur  la  plûpart  Lxviii. 
des  Députez»  Mais  celui  de  Corinthe  * , 

Sofîcle,  prit  la  parole  & montra  qu’on  / 
ne  pouvoit  s’armer  contre  Athènes , 
que  pour  y introduire  de  nouveau  la 
Tyrannie  , dont  il  déplora  toutes  les 
fuites  funeftes  j & qu’une  telle  démar- 
che couvriroit  à jamais  d’opprobre 
cjuiconque  y auroit  trempé.  Son  dif. 
cours  plein  de  ces  beaux  traits  d’élo- 
quence J qui  lavent  perfuader, ramena 
tout  le  monde  , & lailla  les  Lacédé- 
moniens feuls  de  leurs  avis  j il  y eut 
une  efpéce  de  trêve  conclue  entre  leur 
République , & celle  des  Athéniens  ; 
car  on  ne  voit  depuis  aucune  marque 
■d’hoftilité. 

Quatre  ans  après  , Ariftagore  qui  An.  ypi. 
commandoit  à Milet  pour  Darius, pré-  4. oiymp^ 
tendoit  en  avoir  reçu  des  fujets  de  Lxix. 
jnccontentemens  , & cherchoit  les  . 
moïens  de  fe  fouftrafre  à fa  puilTance. 

Déjà  il  avoir  gagné  toutes  les  Villes 
de  Laced.  Tm,  L.  Q-. 

•>  ■ ■ ^ 
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Vil.  Eut  d’Ionie  j & connoilTant  la  valeur  dei 
Lacédémoniens  ÿ il  alla  à Sparte  (^) 
pour  tenter  de  les  mettre  dans  Tes  in^ 
térêts»  Il  repréfenta  à Cléoméne  com^ 
bien  il  étoit  odieux  à la  Nation  de  lail^ 
1èr  plus  long-tems  l'Ionie  fous  la  do- 
mination des  Perfes , & que  ce  feroic 
le  comble  de  l’honneur  pour  les  Lacé^ 
démoniens  ÿ s’ils  leur  aidoient  à en 
fecoüer  le  joug  ; que  lachofe  étoit  de- 
venue facile  par  l’affbiblilTenîent  que 
Darius  venoit'’de  recevoir  des  Scy- 
thes ; & qu’enfin  , il  leur  en  revien- 
droit  des  avantages  infinis,parce  qu’il$, 
entreroient  enfuite  facilement  dans  le 
cceur  de  l’Ade.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  fenfible  > Ariftagore  montra  fur 
üije  petite  table  d’airain  qu’il  avoit  ap*. 
portée  avec  lui  ^ tous  les  Peuples  & 
toutes  les  Villes  par  où  il  falloir  paf- 
fer. 

Cléoméne  lui  dit  que  dans  trois 
jours^  (f)  il  lui  rendroit  réponlè.  Quand 
ce  terme  fut  expiré  , il  lui  demanda 
combien  il  y avoit  depuis  la  mer  d’Io- 
nie jufqu’à  Sufe  , capitale  des  Perfes. 
Ariftagore , dit  qu’il  y avoit  pour  eru- 
viron  trois  mois  de  chemin.  Cléo- 

. * ^ 

(b  )~HÉ  II  d D.  L.  V.^  c.  "49. 

^c)  Ibid.  JO. 
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mène  effraie  de  la  propofition , lui  or-  An,  «-oi. 
donna  de  fortir  de  Sparte  avant  le  4.  oiymp^ 
coucher  du  Soleil  , difaht  qu’il  fau-  lxix. 
droit  être  infeiifé  pour  engager  des 
troupes  fi  avant  dans  une  terre  enne-  - * 
mîe. 

Cependant  Ariftagorc  ne  fe  laifia 
point  décourager  par  ce  refus , il  fui- 
vit  Cléoméne  jufques  dans  fôn  Palais  j 
êc  fe  flattant  que  les  préfens  auroient 
plus  de  force  que  fes  raifons , il  lui 
I offrit  dix  talens  > puis  vingt  j & mon- 
ta jufqu’à  cinquante.  Une  petite  fille  DtxmiUt 
de  Cléoméne  > nommée  Gorgo  , que 
foh  pere  avoir  laiflée  dans  la  cham- 
bre , qubiqu’Ariftagore  eût  prié  qu’on 
la  fît  fortir , s’écria  entendant  ces  pro- 
pofitions  ; « Mon  pere  , renvoïez  <c 
cet  Etranger  , car  il  vous  #duira.  » 
Cléoméne  fe  mit  à rire  du  confeil  de 
cet  enfant,  & fe  retira  en  effet*  Arif- 
tagôre  contraint  de  fortir , allaenfuite 
à Athènes , où  on  lui  fit  unacuè'ilplus 
favorable.  Il  lui  fut  plus  aifé  d’en  im- 
pofêr  à la  multitude  qu’à  Un  Roi  ; car 
il  fit  croire  à trente  mille  hommes 
ce  qu’il  n’avoit  pu  perfuader  à un 
/eul. 

L’entreprife  d’ Ariftagore  fut  d’abord  . 

fécondée  d’un  hûreux  fuccès , par  la 

. -QJJ 
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prife  Se  l’embrafemeac  dâ  Sarde?.' 
Mais  Darius  a'iant  diflipé  la  conjura» 
tion  loniene  ^ tourna  les  armes  contre 
la  Grèce,  dans  la  yûc  de  le  venger  des 
Athéniens.  Après  s’écre  déjà  emparé 
de  plufieurs  places  ( < j , il  envoïa  des 
Héraults  (f)  de  côté  d’autre , fommer 
le  reilc  de  le  rendre.  La  crainte  qu’inC- 
piroit  la  redoutable  puillànce  des  Per- 
les en  fit  foûmettre  un  bon  nombre, 
parmi  lefquels  furent  les  habitans  d’E- 
gine.  Cléoméne  regardant  cette  dé- 
inarche autant  comme  un  ligne  de 
trahifôn  que  comme  un  trait  de  foi- 
blelTe , fe  trànrporte  dans  Hle  , pour 
V punir  les  auteurs  de  cette  lâcheté. 
Mais  Crius , l’un  des  principaux  infu- 
laires  , lui  dit  que  s’il  ofoit  en  toûcher 
un  feul , ^1  porteroit  bîen-tôt  la  peine 
de  fa  témérité,  Cléoméne  craignit  une 
émeute  de  la  part  de  tous  les  Eginétes. 
Il  rabattit  de  fa  fierté  , & fe  retira  en 
menaçant  Crius. 

Quelque  tems  apres  Darius  (s)  en- 
voïa des  Héraults  à Lacédémone  & à 
Athènes,  comme  U avoit  fait  par  toute 


, DES  LACEDEMONIENS,  tiv,  II. 
k Grèce  pour  leur  demander  la  terre  An.  494. 

& l’eau.  Mais  ces  deux  V iües  pour  lors  j.  oiymp. 
d’intelligence  les  arrêtèrent , & con-  lxxu 
vinrent  deles  jetfer  l’un  dans  un  puits, 

& l’autre  dans  une  foflè  profonde  , en 
leur  difant  de  prendrc-là  de  l’eau  & de 
la  terre. 

DEMARATE.  Ce  qui  Divifioa.  * 
autonia  les  tginete||dans  la  nere  rc-  ^ois  de  ‘ 
ponfe  qu’ils  firent  a Cléoméne , fut  spaàc. 
moins  la  crainte  des  Perfés  que  l’in- 
telligence où  ils  étoient  avec  Déma- 
ratc.  Jamais  on  ne  vit  moins  d’union 
qu’il  s’en  trouva  entre  ces  deux  Roi» 
de  Lacédémone.  Il  fuffifoit  que  l’un 
voulût  une  chofe  pour  que  l’autre  fût 
d’un  avis  contraire.  On  a vû  comment  ' 
ce  dernier  rompit  avec  fon  Collègue 
d’une  manière  éclatante  quand  ils  fu- 
rent fiir  le  point  d’en  venir  à une  ac- 
tion décifive  contre  les  Athéniens.  De- 
puis ce  jour  le  feu  de  la  difeorde  alla 
toûjours  en  croiflant  j & enfin,il  éclata 
jufqu’à  leur  faire  chercher  récipro- 
quement les  moïens  de  fe  fapplanter 
l’un  l’autre. 

Démarate  profitant  du  voïage  )' 
que  Cléoméne  fit  à Egine,n’oublia  rien»' 

i 

' (h)  HEa.es.  JL.  VI-.  c.  yo.  ' • 
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Îd*  pour  le  noircir  dans  l’efprit  du  Peuple, 

, ’ Il  écrivit  même  aux  Eginétes  pour 
, leur  dire  qu’ils  n’a  voient  qu’à  lui  tenir 
tête  , & qu’ils  pouvoient  comter  fur 
toute  fa  proteélion,  Cléoméne  eut  com 
noiflance  de  cette  infidélité  j & picqué 
jufqu’au  vif , il  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  qu’il  prie  des  melures  pour  le 
dépouiller  de  fa  couronne. 

Il  gagna  la  PyiÜie  ( i ) par  difFeren..i 
^ tes  libéralitez  , & l’engagea  à ne  rien 
répondre  aux  Lacédémoniens  que  ce 
• qu’il  diéteroit  lui-même.  Déformais 
• tous  les  Oracles  furent  pour  la  dépo» 
fition  de  Démarate.  Enfuite  aïant  lié 
une  étroite  arpitié  avec  Léotychide, 
du  fang  roïal  de  l’autre  famille  , il  le 
détermina  à lui  difputer  la  couronne. 
Léotychide  fut  fe  prévaloir  d’une  pa- 
role (l)  qu’Arirton  pere  de  Démarate 
avoit  laiué  échapper , lorfqu’au  fujet 
de  la  naiffance  de  fon  fils , il  dit  tout 
haut  & fort  imprudemment  que  cet 
enfant  venait  trop  près  du  mariage 
pour  en  être  le  fruit.  L’aveu  fit  grand 
' bruit  dans  Sparte , & fut  porté  à Del- 

phes par  ordre  des  Ephores.  La  Py- 
^ ‘ thlRiifïe  répondit  'comme  il  plut  à 

V 't 

fi)  Pausah.  L.  III.  c.  4. 

(7)Herod.  ihid.  c.  6i.  ir  ftq. 


Dig*'"' 


t£s  Lacédémoniens.  Lh,  II. 
Çléoméne  j & fur  fa  parole  , Déma- 
rate  facrifié  à la  vengeance  de  fon  Col- 
légue  perdit  injuftement  la  couronne  , 
qui  fut  mife  fur  la  tête  de  Léotychide. 

Il  paflà  dans  le  parti  de  Darius  ( m ) 
qui  le  reçut  à bras  ouverts  , & lui  don- 
na un  établiflement  confidérable  dans 
la  Perfe.  Léotychide  , pour  Tinfulter , 
lui  envoïa  demander.. comment  il  iè 
trouvoit  d’exercer  quelques  charges 
fubalternes  dans  une  Cour  étrangeté  , 
après  avoir  été  dcpoüillé  de  fon  feep- 
tre.  Ceux  qui  étoient  chargé  de  cette 
outrageante  question  le  trouvèrent  ac- 
tuellement occupé  à préfider  aux  exer- 
cices militaires  de  la  jeunelîe.  Déma- 
rate  en  fut  Ci  outré  qu’il  répondit  à ces 
EmilTaires  que  cette  parole  feroit  un 
îpur  la  perte  des  Lacédémoniens  ou  la 
Tienne.  Auffi-tôt , il  defeend  de  l’am- 
phithéâtre , court  dans  fa  maifon , im- 
mole un  Taureau  à Jupiter  , appelle 
Qi  mere  , trifte  compagne  de  fon  in- 
fortune , & la  conjure  par  les  entrail- 
les de  cette  viéHme  facrée  , de  lui  dire 
Cl  Arifton  eft  véritablement  fbn  pere, 
T oute  autre  n’auroit  répondu  à la  de- 
inande  que  par  des  éclats  d’indigna- 

(m)  Ibid.  c.  dy. 
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tion.  Mais  la  mere  de  Démarate  à de:i 
mi  fîncere  lui  avoue  ( » ) franchemenc: 
que  la  troifiéme  nuit  depuis  fon  ma- 
riage , elle  avoir  vu  auprès  d’elle  l’om- 
bre d’un  homme  tout  femblable  à 
Arifton  , & qu’un  inftant  après , AriC 
ton  lui-même  croit  venu , ce  qui  l’a- 
voir extrêmement  étonnée  j qu’eiifin. 
elle  avoir  fait  fon  poffible  pour  dé- 
couvrir de  qui  pouvoir  être  ce  fantô- 
me , & qu’elle  avoir  tout  lieu  de  croire 
que  c’étoit  celui  du  Héros  Aftroba- 
que.  Ainfi  qu’il  étoit  fârement  le  fils; 
d’Allrobacjue  ou  d’Arifton» 

Cette  reponfe  équivoque  ralentit  le 
courroux  de  Démarate.  Cependant  ^ 
comme  elle  ne  déeidoit  rien  , il  alla- 
{o),  à Delphes  chercher  des  éclaircif- 
femens  plus  particuliers  ; mais  il  ne 
}ugea  pas  à propos  dé  révéler  à per- 
fomie  ce  qu’il  avoit  appris  dans  le  fé- 
cret.  Il  poufia  même  plus  loin  , & 
vint  jufqu’en  Elide.  Les  Lacédémo- 
niens inftruits  de  fon  voïage , envoïe- 
rent  pour  le  prendre  j mais  il  le  fauva 
dans  nie  de  Zacynthe  ; & y aiant  été 
encore  pourfuivi , il  trouva  le  moïen 
de  s’évader,  & de  gagner  la  Cour  de 
Darius. 

(«)  Ibid  ç.  69*  (0)  Ibid  c.  ;jo*. 
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Lorfque  Clcoméne  eut  affermi  Léo-  An.  493 
tychide  fur  le  trône  (f)  , il  obtint  du 
Peuple  de  le  mener  avec, lui  à Egine  , 
pour  venger  l’infulte  qu’il  en  avoir  re-  Guerre 
eue  par  la  trahilon  de  Demarate.  Les  Eÿiunes. 
Éginétis  Voïtint  bien  qu’il  n’y  avoîc 
]^as  moïen  de  fe  deffendre  contre  tou- 
te l’armée  Lacédénioniéne^  fe  rendi- 
rent à diferétion.  Cléomene  fe  con- 
tenta d’emmener  dix  de  leurs  princi- 
paux Citoïens  du  nombre  defquels 
étoit  Crius  , & il  les  livra  à la  garde 
des  Athéniens  leurs  ennemis' déclarez. 

Mais  fa  fourberie  concertée  avec  la 
Pythoniffeaïant  été  découverte,  toute- 
la,  V^l^  fe  {bûleva  contre  lui  j.  & pour 
éviter.les  fuites  funeftes  d’une  fédition' 

.qui.  étoit  près  d'éclater  , il  fe  fauva  ' 
chez:  les  Theffalliens ,,  &.  énfuite  en 
Arcadie. 

Là  , il  fut  fi  bien  exagerer  fes  pré- 
tendus malheurs qu’il  engagea  lés  Ar- 
cadiens'  à>  prendre  les  armes  pour  fa 
deffènfe  de  fon  rétabliffement.  Les 
préparatifs  n’en  furent  pas  long-tcms 
inconnus  aux  Spartiates.  Ils  préférè- 
rent de  le  reprendre  à des  troubles  qui' 
deviendroienf  peut- être  longs  & fâ*- 


Fin  cfé' 
Cléomcna;- 
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VII.  Etat  cheux , & le  rétablirent  fur  fon  trône» 
iluP.  e _>  Mais  peu  de  tems  après , il  tomba  ma- 
An.  492.  lade  d'une  phrénéfîe  épouvantable,  qui 
1.  oiymin  tendit  fi  furieux  qu’on  fut  contraint 
LxxiL  de  l’enfermer.  Un  jour  que  tous  fes 
• Gardes  étoient  fortis,  excepté  un  feul , 
il  lui  prit  fon  épée  & fe  la  paifa  ( î ) au 
- travers  du  corps  -,  ou  même  lelon  un 

autre  Hiftorien  (»") , il  fe  déchiqueta 
les  membres  l’un  après  l’autre , s’oiu 
vri*  les  entrailles , & expira  de  fa  pro- 
pre main. 

(9)Pavian.L.III.  c.  4. 
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LEONIDAS.  Clèomcne  (/)  n aîant 
point  laifle  de  fuceeffeur , la  cou- 
ronne paifa  à Léonddas  fon  frere  ,»  & 
fils  d’Anaxandride  par  ' Éi  première 
£emme.  Le  défaut  d’occafion  ravit  à 
la  valeur  de  ce  Prince  tous  les  moiens 


An.  497. 
Avant  J.  C» 

!..  Olymp. 
L X X 1 1. 

Leonidas» 


de  fè  fignaler  pendant  les  dix  premiè- 
res années  de  fon  régné.  Mais  à peine 
la  Grèce  fut-elle  menacée  de  Tincur- 
fion  des  Ferfes , qu’il  fe  fit  bien-toc 
connoître  , & qu’on  le  regarda  com- 
me le  bouclier  & le  rempart  de  la  pa- 


«rie, 

Lorfque  les  Athéniens  eurent  ap- 
pris  que  Datys  & Artaphernes  étoient  2.  Olymp.- 
à la  veille  de  fondre’fur  l’Attique  ( 0 , ^ ^ ^ 
envoïerent  à Sparte  denaander  du  rioi^de”” 

Lacedémo- 

(/)  Pa^wsan.  ibid.  ■ - ukns, 

U)  HfrRoi>.J||iVr.  c.  Ifi6.  - 
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fecours  pour  une  caufe  qui  alloit  (fe- 
vepir  commune.  Les  Lacédémoniens 
qui  fe  faifoient  un  point  de  religion, je 
ne  fais  fur  quel  fondement,dene  fe  pas- 
mettre  en  campagnç  avant  la  pleine: 
Lune  , répondirent  aux  AmbafTadeurs.. 
d’ Athènes  qu’on  y iroit  avec,plaifir 
dès  que  la  Lune  feroit  dans  fon  plein. 
(«)  En  effet,  ils  envoïerent  deux  mil- 
le hommes  quatre  .jours  après  , qui 
marchèrent  avec  tant  d’ardeur , qu’en 
trois  journées  ils  firent  près  de  foixan- 
te  & dix  lieues.  Là  , ils  apprirent  que 
la  bataille  s’étoit  donnée  la  veille  dans- 
la  plaine  de  Marathon.  Ils  continuè- 
rent néanmoins  leur  marche  , unique- 
ment pour  voir  quelle  forte  d’hommes- 
c’étoient  dbne  que  les  Médes-,  qui- 
©foient  venir  les  attaquer.-  Enluite  ils- 
vinrent  féliciter  les  Athéniens  de  la; 
viétoire  qu’ils  avoient  remportée  , ôc 
reprirent  le  chemin  de  Lacédémone. 

L’allarme  fut  bien  plus  grande  quand; 
on  leur  eut  annoncé  les  préparatifs; 
immenfes  que  fàiibit  Xercès  pour  ve- 
nir fubjuguer  la  Grèce.  La  nouvelle 
leur  en  vint  par  Démarate , qüi  aïant 
fait  inutilement  tous  lès  efforts  pour- 


(,«)  IbidiLc.  12a 
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l*en  dillUader , crut  devoir  inftruire  ies 
freres  de  ce  qui  fe  tràmoit  contr’eux  ^ 
malgré  tous  les  mauvais  traitemens* 
qu’il  en  avoir  reçus.  Plus>ami  de  Ton 
ingrate  patrie  (»)  que  du  Roi  qui  lui 
donnoit  une  retraite  honorable  , il 
imagina  , pour  plus  grande  fureté  ^ 
d’écrire  cet  avis  fur  une  planche  de 
bois , & de  l’envoïer  fécretement  au:^ 
Ephores  , après  l’avoir  enduite  d’une 
couche  de  cire..  Lés  Magiftrais  aiant 
Ipng-tems  examiné  cette  planche  fans 
en  comprendre  le  miftére , commen- 
çoient  à croire  que  c’étoit  un  jeu.  Mais 
Gorgo  , fille  de  Cléoméne  & femme 
dé  Léonidas  , fit  enlever  la  cire  , & 
découvrit  ravertiflement  que  Déma-, 
late  leur  donnoit. 

La  première  impreflîon /fut  celle 
de  la  crainte.  Déjà  l’on  y croïoit  voit 
• la  colere  des  dieux  s’appefantir  fiir  la 
Ville  (*}  , & tirer  vengeance  du 
meurtre  qu’on  y avoit  fait  des  Hé- 
raults  de  Darius..  Les  Devins  n’apper- 
cevant  plus  aucun  hureux  préfage  dans 
les  fàcrifices , appréliendoient  que  l’ar- 
mée de  Xercès  ne.,  fervît  d’inftrument 

% 

Jus  Ti’N.  L.  II.  c.  10.  Hri.0  B,  L.  VU. 

i»  fine. 

f».)  Ibid,  . C I J J,  , 
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. nr.  Eut  pour  achever  de  les  perdre.  On  fait 
^ ■ denaander  publiquement , s’il  n’y  a pas 
quelque  ' Lacédémonien  qui  veuille 
mourir  pour  la  patrie,  Bulis  & Sperti» 
tous  deux  Spartiates  , qu’une  haute 
naiflance  jointe  à de  grands  biens  , 
didinguoient  honorablement  fe  pré- 
fentent  d'eux-mêmes- , poui:  fatisfaire 
par  leurs  morts  au  courroux  de  Xer- 
cès. 

Les  Spartiates  les  envoïerent  tous 
deux  aux  Médes  , comme  à la  more 
(y).  Mais  le  courage  qu’ils  montrè- 
rent entoure  occafion  leçfit  refpeder 
par  leurs  plus  cruels  enrietnis.  En  en- 
trant fur  les  côtes  d’Afie , ils  furehe 
conduits  chez  le  Gouverneur  de  la 
Province  y nommé  I^ydarnes  , Perla» 
de  nation  , qui  les  reçut  avec  hon- 
neur^  Il  leur  demanda  pourquoi  ils 
avoient  tant  d’averfion  d’entrer  dans- 
l’alliaiKe  de  Xercès  } » Cat , ajoûta- 
» t’il , vous  pouvez  reconnoître  j^ar 
» mon  exem-pe , & par  le  rang  ou  it 
» m’a  élevé  , que  le  Roi  lait  honorei» 
» & récompenlér  les  hommes  géné- 
M reux.  Et  que  , comme  il  a déjà 
1»  grande  idée  de  vôtre  courage  il 

É;)  Ibid.  c.  ijj.  , - 
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VOUS  accorderoic  tout  au  moins  les  « An.  4«o. 
mêmes  faveurs, vous  donnant  à châ-  tt  i,  oiymjv 
cun  le  Gouvernement  de -quelque  « l xxv. 
Province  de  la  Grèce , fi  vous  vous  t* 
rendez  à lui.  Hydarnes , répondi-  «« 
rent  les  Spartiates , ce  qui  vousflat-  «• 
te  n’eft  pas  capable  de  nous  féduire.  <* 

Vous  nous  confeillez  fuivant  vôtre  •* 
condition , & non  pas  félon  nos  fèn-  <* 
timens  & nôtre  état.  Elevé  fous  « 

Pempire  d’un  Monarque  ab  folu, vous  ce 
ne  connoiflez  que  la  fervitude  ; & 
vous  n’avez  jamais  fênti  ce  que  vaut  c« 
la  liberté.  Si  vous  en  faviez  le  prix.,  ce  . 
vous  nous  infpireriez  de  combattre 
pour  fa  defFenfe  , non-feulement  cc 
avec  des  lances , mais  encore  avec  « 
des  haches.  », 

Quand  ils  furent  arrivez  à Suze  (*:) , Comment 
& qu’ils  parurent  devant  le  Roi , fes  f 
Gardes  voulurent  les  contraindre  dê 
fe  mettre  à genoux  pour  l’adorer  ; mais'  ; ] 

ils  le  refuferent  hautement.  Et  bien  • 
qu’on  leur  jpellt  fur  la  tête  pour  les 
obliger  de  le  baillèr , ils  continuèrent 
à le  tenir  fermes , & répondirent  avec 
courage  qu’ils  n’en  feroient  rien-, qu’ils,  . s 
n’étoient  pas  accoutumez  d’adorer  uu 

(s.)  Ibid.  c.  Jjff» 
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vn;  Erât  homme  , & que  ce  n’ctoit  pas  là  lefiii- 
- jet  deaeur  voiage.  Apres  cette  gene-  . 

' . - ueufe  réfiftancc' , ils-  aîrenr  à Xercès, 

« Roi  des  Médes  , les  Lacédémoniens- 
nous- ont  envoïer  pour  recevoir  la 
« peine  du  meurtre  commis  fur  les 
» Héraults-  de  Darius  , morts  par  la 
a»  maindès-Spartiates.  «c  Xercès  étoniré 
de  les  entendre-  parler  avec  cette  alfû- 
rance,  fe  picqua  de  grandeur  cTame  , 
& leur  dit  ; Non , 7e  ne  fuiyrai  pas 
« l’exemple  dés  Lacédémonieiis  , ' quî  " 
» ont  violé  le  droit  des  gens  à l’égard 
3*  de  mon  pere.  Je  me  condamneroisr 
3»  moi-même  , li  je  faifois  ce  que  je 
33  vous- reproche  avec  juftice  j &:  las 
3»  faute  de  toute  vôtre  Nation  eft  trop' 

' • 3»  grande  pour  être  lavée  dans  le  fang 

33  de  d'eux  hommes.  Allez  j vous  pou— 
* 33  vez  l’annoncer  à Sparte.  « 

resGrecs  'Cette  fiére  réponfe  fit  comprendre 
^recours  »la*Gréce  qu’il  n’y  avoir  plus  de  falur 
contre  les*  pour  elle  que  dans  la  valeur  de  fes  ar- 
•Serfes.  Alors' lés  principales  Villes  s’af- 

. femblerent  pour  délibérer  ; Sc  l’on' 
convint  d’envoïer  demander  du*  ft- 
cours  à tous  ceux  avec  qui  Ton'^pou— 
voit'être  en  alliance. 

On  députa  vers  GélomRoi  de.  Sid- 
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le , [»)  qui  refufa  d’accorder  ce  qu’on 
lui  demandoit  , parce  qu’on  ne  vou- 
loir pas  lui  donner  le  commandement 
général  de  l’armée  ‘y,  Privilège  qu’on 
n’ofoic  ôter  aux  Lacédémoniens.  Ceux 
’ de  Corfou  n’eurent  pas  aflez  de  cou- 
rage pour  refuler  en  foce  ^ maia 
ils  envoierent  long-tems  a^rès  foi- 
xance  vaideaux  qui  ne  firent  ^ue  cô- 
toier  le  Péloponéfe , alTûrant  Xercès- 
par  delLous  main  , qu’ils  ne  feroienc 
jamais  rien  contre  lui.  Les  Crétois  (f). 
répondirent  ,que  l’Oracle  leur  avoir 
defFendu  d’entrer  dans  la  querelle. 
Enfin  les  Thelïaliens  (d)  convinrent 
que  fi  l’on  vouloir  envoier  dix  mille- 
homtnes  pour  garder  leurs  frontières- 
du  côté  de  la  Macédoine  , ils  fe  join- 
droient.aux  Grecs.  On  y confentit. 
Evénéte  fut  choifi  par  les  Polémar- 
ques  ( e y pour  commander  les  Lacé- . 
démoniens , & Tfiémiftocle  étoit  à la 
tête  des  Athéniens.  Mais  ils  ne  demeu- 
rèrent pas  long-tems  en  ce  pofte , fié-; 
duits  ou  efFraicz  par  les  difcours  d’A-, 
lexandre  , Roi  de  Macédoine.  Alors 

( a J IbW.  c.  L'iT-  , 

(A)  Ibid.  c.  i68. 

( r)  Ibid.  c.  169. 

Çd)  Ibid,  c 171; 

) D 1 O D,  L.  XI.  p.  ï.  . 
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les  Theflalliens  fe  voïant  abandon^' 
nez  , dégagèrent  leur  parole , & le 
donnèrent  par  la  fuite  à Xercès  , qui  • 
en  tira  de  grands  lervices. 

Ils  vent  Ainli  les  Grecs  réduits  aü  feul  Pelo-* 
aux^Tter-*^  ponéfc  ScàTAttiquc  , réfol ûrent  d’at- 
mopyies.  . tendr^(/^  l’ennemi  au  pas  des  Ther- 
mopyles.,  efpéce  de  défilé  continu  art 
mont  Oeta  , qui  n’a  communément 
que  cinquante^pas  de  largueor  , entre 
la  Theflalie^  la  Locride  & la  Phocide. 
Ib  firent  en  même-tems  avancer  leur 
^ armjée  navale  vers  les  cotes  d’iftiote , 

aU-de(ïus  du  Promontoire  d’Artemi- 
fe  ; parce- que  cet  endroit  n’étant  pas 
éloigné  des  Thermopyles , on  pou- 
voit  facilement  envoïer  de  l’un  à Tau- 
tre.  Le  nombre  des  troupes  G recques 
(g  ) n’excédoît  pas  fept  mille  (h)  hom- 
mes contre  trois  ou  quatre  rhillions  , 
qy’cn  avoir  Xercès.  Mais  ce  qu’il  y 
avoir  de  remarquable  dans  cette  élite 
d’armée , c’étoient  trois  cens  Spartia- 
tes , tous  hommes  faits  & mariez  , 
t d’une  intrépidité  fans  pareille , & qui 

• (/)  Ibid.  p.  J.  HiltoD.  L.  VII.  C.  17Î- 
(g)  Ibid.  c.  zoz. 

’(  A)  PAUSANIA.S  I«  fait  cependant  monter  jufqu’â 
onze  mille  , parce  qu’il  comte  fix  mille  Locriens  ; 

^ «c  qui  n’el  guéres  probable  d’une  fi  peüte  Province. 

L.  X.  c.  zo. 

% 


D-"- 


DIS  LacEDIMONIENS.  Liv.  111,  }7ÿ 
ne  craignoient  que  de  ne  pas  mourir  An.  480. 
pour  la  patrie.  Leur  Chef  & en  même-  i.  oiymp. 
tems  celui  de  toute  Tarmée  de  terre  , 
ctoit  Léonidas  , qui  leur  croit  autant 
fupérieur  en  valeur  & en  courage  que 
par  le  diadème  qu’il  avoir  en  tête. 

Les  Ephores  voiant  qu’il  prenoit  Léonîdas 
avec  lui  un  li  petit  nombre  de  troupes 

\ rp  h • ^*1  trois 

le  prelierent  d emmener  au  moins  mil-  cens  hom- 
le  Spartiates  (»).  Léonidas  les  remer- 
cia  , & leur  dit  qu’à  la  vérité , ils  é- 
toient  bien  peu  pour  deffèndre  aux  * 
Barbares  l’entrée  de  la  Grèce  ; mais 
qu’ils  étoient  aflëz  pour  ce  qu’ils  vou-  . 
loient  faire  \ donnant  à entendre  que 
Jeur  principale  vue  étoit  de  fe  facrifier 
pour  le  public.  Cette  difpofîtion  étoit 
bien  généreufe  , mais  encore  ne  faut- 
il  pas  combattre  uniquement  pour  l’ef* 
pérance  de  fe  faire  tuer.  Il  eft  beau'd’y 
être  tout  réfolu  ; mais  il  eft  aulli  pru- 
dent d’y  être  animé  par  quelqu’efpoir 
de  la  viéloire. 

Xercès  arrivé  près  des  Thermopy- 
Jes  , envoïa  un  homme  à cheval  , 
voir  ft  l’on  fe  préparoit  àdefFendre  ce 
pallage.  Le  Cavalier  s’approcha  d’af. 
fez  près  , & apperçut  les  trois  cens 

(i')  D I e D.  p.  4. 

(i)  He  xoD.  I.  VII.  c.  acS,  , 
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5^0  Histoirs 
vn.  Em  Spartiates  occupez  à faire  l’exercice 
^ ou  à s’accommoder  les  cheveux;  apres 
quoi , on  lui  lailFa  le  tems  de'  fe  retirer 
£i  loilir , fans  que  perfonne  fe  fouciât 
de  le  fuivre.  Au  récit  de  fon  voïage  , 
Xercès  fe  mit  à rire  , & crut  faire 
grâce  aux  Lacédémoniens  de  les  pren- 
dre pour  des  infenfez.  Il  raconta  à Dé^ 
marate  ce  qu’on  lui  yenoic  de  dire  , & 
lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit.  >»  Sei- 
« gneur , répondit  Démarate , }’ai  déjà 
* « eu  l’honneur  de  vous  dire  en  Perfe 

» que  les  Spartiates  ne  fe  rendroient 
» jamais  ; & vous  voïez  àpréfent  que 
je  v.ous  parlois  dans  la  vérité.  Us 
• y»  font  alTemblez  en  ce  lieu  pour  nous 

» difputer  le  palTage  ; & c’eft  à quoi , 
«ils  fe  difpofent.  Car  > telle  eft,  leur 
»>  coutume  de  fe  peigner  les  cheveux 
»*  toutes  les  fois  qu’ils  doivent  fe  trou- 
» ver  dans  des  occafions  dangereufes  , * 
« & pii  l’on  ne  peut  aller  fans  fe  met- 
« tre  au‘hazaid  de  perdre  k.  vie.  Aa 
M relie  traitez-moi  comme  un  fourbe 
»>  & un  impofteur  , fi  les  chofes  n’ar- 
»*  rivent  pas  comme  je  les  ai  prédi- 
« tes.  ee  * • 

Leurt  PTC-  • Le  Prince  n’en  voulut  rien  croire 

miercs  vie*  / \ 'ii  i-  • t 

soircs.  , (>».)•  U attendit  quatre  jours  en  pre- 

^m)  Ibid.  c..  uo.  J U S T I H.  L..11.  c.  lU- 
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fencc  des  Grecs  pour  leur  donner  le  An. 
tems  de  fe  recireri  Le  cinquième  , i.  oïjwÿ* 
tranfporté  contre  ces  prétendus  rémé-  lxxv. 
raires  , il  envoïa  fur  eux  les  Médes  dC 
les  Cifliens  avec  ordre  de  les  prendre 
vifs  J & de  les  amener  devant  lui.  Ils 
marchèrent  avec  impétuofité  contre 
les  Grecs , mais  il  en  demeura  un  grand  ' 
nombre  fur  le  champ  de  bataille.  Et 
bien  qu’il  lùrvînt  toujours  des  gens 
frais  pour  prendre  la  place  des  morts , 

& qu’ils  arrivaiïent  en  foule , néan- 
moins ils  ne  réunirent  pas  mieu^  j ôc 
firent  connoître  au  Roi  qu’il  avoit 
beaucoup  d’hommes , peu  de  Sol- 
dats. La  nuit  & la  défaite  terminèrent  " 
ce  combat* 

Le  lendemain  , les  Mèdes  vaincus  lU  ypé* 
furent  relever  par  ces  Perfes  fameux 
qu’on  nommoit  Jmmor/els,  Mais  le 
carnage  qu’en  firent  les  Grçcs  montra 
qu’ils  n’étoient  pas  même  invincibles. 

Le  jour  fuivant  > Xercès  y envoïa  un 
nombreux  détachement  de  fes  trou-  ' 
pes , & l’ilTuc  fut  encore  la  même.  On 
•ne  fait  ce  qu’il  en  feroit  arrivé  li  le 
• malHûreux  Epialtes  de  T rachnis  ( » ) 
n’avoit  conduit  les  Pérfes  pendant  la 

( * ) Petit  Bçurg , fret  des  Thermopylci. 
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58^1  H I s t O I R E 
nuit  par  im  Ghemiii  détourné  qui  me» 
noie  au  haut  de  la  montagne.  Alors 
les  Grecs  environnez  ( de  toutes 
parts  , furent  contraints  de  (e  féparer. 
Ce  partage  les  afFoiblit  d’autant  plus 
que  Leonidas  avoir  renvoïé  prefque 
tous  les  Alliez  , & qu’il  ne  reftoit  que 
les  trois  cens  Spartiates  avec  quelques 
Thefpiens  & les  Thébains  , dont  il  fe 
mefîoit.  Mais  ces  généreux  guerriers 
courrans  de  coté  d^autre , affrontoient 
le  péril  Sc  la  mort.  Ils  s’avancèrent 
jufqu’au  quartier  du  Roi  (/>)  , où  ils 
le  cherchèrent  inutilement.  Enfin  épub 
(?)  par  la  longueur  du  combat  ^ 
ils  fuccombefent  tous  plûtôt  fous  la 
défaillance  de  la  nature  que  fous  let 
traits  de  l’ennemi, 

Leonidas  y perdit  cette  vie  qui  fêm- 
bloit  lui  etre  a charge , jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  donnée  pour  le  fervice  de  fa  pa- 
trie, Son  corps  fit  le  lujet  d’une  oa- 
taille  acharnée  contre  les  Perfes  & les 
Grecs  , qui  vouloient  fè  le  ravir  l’un 
a I autre  ( r ) ; & Xercès  l’aïanc  trouvé 
dans  le  champ  de  bataille  en  fit  coupée 


©ES  LACEÙËMÔmEKS.  Lîv.W.  ^ 
la  tête  , & attacher  le  refte  en  croix. 
Mais  il  fut  amplement  dédommagé  de 
cet  outrage  ^ qui  au  fond  lui  faifoic 
honneur,  par  le  glorieux  monument 
que  lui  drelTerent  les  Lacédémoniens 
auxThermopylcs.  C’étoit  un  lion  (/) 
de  pierre  qui  e^rimoit  en  même- 
tems  fa  roïauté  ^ (a  force , & fon  cou- 

An'.  4S0.  • 

I.  Olymp. 
LXXV. 

V 

rage.  , I 

Pour  ce  qui  eft  des  Soldats  qui  pé- 
rirent dans  ces  cruelles  journées,  1 ’at 
femblée  des  Amphictions  leur  fit  éle- 
ver un  Maufolé  commun  avec  certô 
Epitaphe,  qui  éternifoit  leur  valeur. 

♦ 

Dm  mille  Combattan*  , plus  iorts  que  des 
Lions , . 

Ont  i«i  refifté  contre  trois  millions.  ( f ) 

• 

Cette  Epitaphe  étoit  pour  tous  en 
général , mais  il  y en  avoit  une  autre* 
particulière  aux  Spartiates  , d.ont  voi- 
* ci  le  fens. 

• 

Dis  à Sparte , ô PaflTant , qli’Oh  ftous  à Vû  rd- 
pandie 

Nôtre  fartg  en  ces  lieux  , , 

Comme  ceS  faintes  Lola  ordonnent  de  le  ren- 
■ dre  , ^ • 

/ Pouf  tsowil:  glornux. 

« 

Ce  monument  étoit  d’aütant  plus 
Aatteur  qu’il  n'exprimoit  que  la  véri- 

. > 

« 

*(/)  tbid.  c. 

\t)  Ibid,  c,  »a«. 

■l 
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► vti.  Etat  table  difpoficion  des  S^partiaces,  tîn 
‘ Trachinicn  aïant  dk  à Diénéce  e|ue 
les  Perfes  étoifent  en  fi  ^rand  nombre 
■qu’ils  cacberoient  le  Sxileil  par  la  mul- 
titude de  leurs  flèches  j Tavt  mieux , 
répondit-il , nous  combattrons  a l' ombre» 

* Léonidas  avoir  donné  le  congé  à Eu- 

ryte  , à qui  il  étoit  fur  venu  une  indif- 
- pofition  aux  ïeux  qui  auroit  pu  ralen- 
tir l’ardeur  de  tout  autre.  Quand  il 
eut  appris  que  les  Perfes  s’étoient  jet-. 
tez  en  foule  fur  la  “montagne  , il  re- 
tourna fur  fes  pas  , & périt  dans  la 
mclée.  Pantite  («)  ^ïant  été  envoie 
* en  Theflalie  par  Léonidas  quelques 
jours  avant  le  combat , fut  fi  outré  de 
• furvivre  à fes  confrères  qu’il  s’étran- 
gla lui- meme. 

' ^ ^ Mais  un  certain  Ariflodéme  revenu 

à “Sparte  pour  caufe  de  maladie  y re- 
çut toutes  fortes  d’injures  & d’afïrons. 
Il  y fut  noté  d’infamie  publique , 
furnommé  Arijîodéme  le  fugitifs  avec 
defïenfe  à tous  les  Ciçoïens  de  lui  don- 
ner du  feu.  , 

lipioits  . LEOTYCHIDE*  étoit 

de  Ménare  (at)  du  fang  roïal  de  la 
fécondé  branche  , & régna  xj  ans. 

(«)  Ibid.  c.  2J1. 

(k  } H £ >.  O D.  L.  Vf.  c.  71» 


DiQî*'"  ■ 
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»ts  Lacïdehonitns.  Li'v.lTL 
On  a vu  comment  il  fut  mis  fur  le  trô-  Ad-^so. 
ne  , àla  place  de  Dcmarate,  par  les  i.  oiymp. 
brigues  & les  follicitations  de  Cléo-  ^ ^ ^ v. 
mène.  Tandis  que  Léonidas  étoit  aux 
Thermopyles  pour  repoulTer  les  Per- 
fcs , Léotychide  demeuroit  à Lacédé- 
mone pour  veiller  à l’intérieur  du 
Gouvernement , & prendre  les  mefu- 
res  convenables,  fuivant  la  difpoficion 
'des  afFaires  , qui  devenoient  de  jour  ' 
en  jour  plus  embarraïlanres.  Mais  a- 
près  la  retraite  de  Xerccs’,  ce  Prince 
fut  nommé  parles  Ephores,  pour  aller 
tirer  vengeance  des  Illes  , qui  avoient 
pris  le  parti  des  Barbares.  La  Flotte 
qu’il  commandoit  conjointement  [y  ) 
avec  Xantipe  pour  les  Athéniens, étoit  ' 

de  deux  cens  cinquante  vailTeaux  à 
crois  rangs  de  rames. 

. Pendant  qu’ils  étoient  à Delos  , il 
arriva  des  Ambafladeurs  de  Sâmos , 
qui  vinrent  les  prier  de  leur  aider  à fe 
fouftraire  à la  T yrannie  des  Perfes , 
fous  laquelle  ils  gémiflbient  depuis 
plufieurs  années.  Leurs  motifs  étoient 
que  tous  les  Ioniens  leurs  freres  a- 
voient  droit  d’en  attendre  ce  iecours  ; 

que  le  defordre  où  étoit  la  Flotte 

(>)  Diod.  L.  xr.  p.  z6.  Herod.  L.  IX 

C.  8p.  • 

fjifl.  Laced,  Tom.  L R 
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de  Xerccs  leur  ofFroit  la  plus  belle  oc- 

«lu?.  deD.  . A . .V  >r 

- calion  qui  put  jamais  le  prelencer. 
Léotychide  aïant  demandé  la  foi  aux 
Ambalfadeurs  pour  témoignage  de  leur 
Cncéricé , promit  de  les  luivre , & fit 
voile  bien-tôt  après^ 

UfltaiiieHc  Dcs  quc  leur  Flotte  eft  arrivée  à 
Mycaie.  Samos , elle  jette  l’épouvante  parmi 
les  Perfes.  Ils  ramaflent  promptement 
tous  leurs  VailTeaux  , les  conduifent  à 
Mycale  , les  tirent  fur  le  rivage  , les 
environnent  d’un  large  retranchement, 
envoient  demander  du  fecours  à Xer- 
ccs qui  étoit  à Sardes , & enfin  le  trou- 
vent aux  environs  de  cent  mille  com- 
battans.  Convaincu  que  les  Ioniens 
avoient  grande  part  à cette  guerre , 
Xercès  donna  ordre  qu’on  leur  ôtât 
J leurs  armes , pour  les  mettre  hors  d’éf 

■ tat  de  lui  nuire  dans  l’aétion. 

Léotychide  qui  connoilToit  com- 
bien le  nombre  de  fes  troupes  étoit 
inférieur  à celles  de  l’ennemi  s’avilà 
d’un  llratagême  qui  rendit  bien-tôt  les 
liens  fupérieurs  par  le  courage  & la 
valeur.  Il  envoïa  fur  un  Vaifleau  léger 
un  Hérault , qui  crioit  de  toute  fa  for- 
, ce  fur  les  côtes  d’Ionie , que  les  Grecs 
vi(Storieux  de  Mardonius  venoièht  dé- 
livrer tous  ceux  de  leurs  freres  qui 


oïs  Laceitïmoniins,  L/V.  III.  jS'7 
étoienc  en  A(îe.  Cette  nouvelle  rem- 
plit les  Ioniens  d'une  joie  &r  d’une  ar- 
deur incroïables  ^ & en  même-tems 
confterna  les  Perfes  au  fouvcrain  de- 
gré. 

Dès  le  lendemain  , Léotychide  fie 
donner  la  bataille  , où  ceux  de  Samos 
& les  Miléfiens  fe  déclarèrent  ouver- 
tement, marchèrent  les  premiers  con- 
tre les  Perfes  combattirent  avec  une 
force  & une  générofité  fans  pareilles  , 
en  laiflerent  quarante  mille  fur  le 
champ  de  bataille  , & forcèrent  les 
autres  à prendre  la  fuite.  Ainfi  les 
Crées  de  l’Afie  mineure  furent  déli- 
vrez de  lafervitude  des  Barbares,  en 
même-tems  que  ceux  d’Europe  rem- 
portèrent cette  grande  & célébré  vic- 
toire , qui  leur  ôta  pour  jamais  l’en- 
vie de  revenir,  les  attaquer.  Le  hazard 
voulut  que  le  Hérault  de  Léotychide 
annonçant  la  défaite  de  Mardonius.dîc 
plus  vrai  qu’il  rte  penfoit.  Car  le  me- 
me jour  ( * ) que  Ifon  combattit  à My- 
cale  , arriva  la  fameufo  bataille  de  Pla- 
tée qui  mit  le  comble  à la  gloire  des 
Grecs. 

Xerccs , après  les  journées  d’Arre- 
mife  & deSalamine,  ne  jugeant  pas 

' / 1 ) H s K.  cfD."  D 1 0 D.  nid: 

Rij 


An.  <380. 
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Vît.  EMt  devoir  s’arrêter  en  Grèce , s’étoit  re- 
tiré  en  TheiTalie  , laifl^nt  trois  cens 
mille  hommes  à Mardonius , qui  s’é- 
toit  vanté  de  réduire  ces  Provinces  or-. 
guéilleufes  (<»).  Tandis  qu’il  y féjour- 
Jioit , il  vint  aux  Lacédémoniens  un 
Oracle  de  Delphes  , qui  leur  enjoi- 
gnoit  d’envoïer  demander  à Xerccs  la 
réparation  de  la  mort  de  Léonidas , & 
de  prendre  ce  qu’on  offriroit  pour  ce 
fujet.  Les  Spartiates  députèrent  en  di- 
ligence un  Hérault,  qui  trouva  enco- 
re l’armée  des  Barbares  dans  la  Thef- 
.falie  , & dit  aü  Prince  : » Roi  des 
>j  Médes , les.  Lacédémoniens  & les 
n Héraclides  de  Sparte  vous  deman- 
u dent  réparation  de  la  mort  de  leur 
Roi  Léonidas  , que  vous  avez  tué 
JJ  lorfqu’il  combattoit  pour  la  defFen- 
» fe  &:  pour  la  liberté  de  la  Grèce. 
Xerccs. rit  de  fon  difeours  , & après 
avoir  été  quelque  tems  fans  répon- 
dre : >j  Voila, lui  dit-il  , en  montrant 
4J  Mardonius  \ celui  qui  vous  fera  la 
M réparation  que  vous  demandez.  « 
Muraille  Les  Lacédémoniens  avertis  par  cet- 
te  réponfe  , que  le  départ  du  Roi  ne 

mettroit  pas  fin  à la  guerre  , fe  prépa- 
^ * 

Hekod,  L.  VIII.  c.  114. 


Des  Lacedimokiens.  Lh.  ÎIl.  ^8^ 
rerent  à fe  defFeiidre  contre  ceux  qu’il  . 

laifleroit  pour  la  continuer.  Ils  réfo-  i.  oiymp, 
lurent  d’élever  une  muraille  (^)  de  tou-  ^ ^ 
te  la  longueur  de  l^Iftme  de  Corin- 
the , qui  fermeroit  totalement  l’entrée 
dans  le  Péloponéfe  , où  ils  comtoient’ 
de  fe  retirer.  Hommes , femmes  ,ôc 
enfans  , tout  le  monde  y travailloit 
avec  tant  d’ardeur  & d’afliduicé  que 
l’ouvrage  fut  fini  en  très-peu  de  temsv 
Se  croïans  déformais,  aflez  forts 
pour  n’avoir  pas 'befoin  d’autre  fe- 
cours  que  de  celui  du  Péloponéfe , ils 
firent  difficulté  d’envoïer  des  troupes 
aux  Athéniens  qui  avoient  député  des 
Ambalï'adeurs  pour  leur- en  demander 
(c).  Ils  les  lailTerent  dix  jours  fans  ; 

leur  rendre  de  réponfè  fixe.  Mais  enfin 
quelqu’un  leur  aïant  remontré  que 
s’ils  Its  abandonnoient , il  y avoir  tout 
lieu  de  craindre  qu’un  coup  de  defef- 
poir  ne  les  fît  pafier  dans  le  parti  des 
Perles  , ôf  qu’ils  n’euflènt  pour  enne- 
mis ceux  qu’ils  n’avoient  pas  voulu 
comme  alliez  ; ils  leur  donnèrent  cinq 
mille  Spartiates  avec  chacun  fept  Ilo- 
tes , qui  dévoient  combattre  autour  de  . ^ 
leurs  perfonnes  fous  la  conduite 

(b)  Ibid.  c.  78. 

(e)  Idem  L.  IX,  c.  8.  & fta. 

R iîji  - 
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«le  Mardo- 
nius. 


_H7STQÏ-R£  ' 
Paufanias  ,_^Tutçur  du  jeune  Pliftar- 
que  , fils  & fuçcefleur  de  Léonidas* 
Dn  y joignit  encote  quelques  jours 
après  cinq  mille  Sdldats  d’élite  du 
voifinage  de  Lacédémone  qui  vinrent 
’fe  réunir  aux  autres. 

Pendant  ce  teros-là  Mardonius  fai» 
foie  d’étranges  ravages  dans  l’Atti- 
que où  perlqnnç  ne  s’oppolôit  à le» 
fureurs.  Mais  s'étant  retire  en.  Béotie  ^ 
Paufanias  ( d ) réfolut  d'aller  l’y  atta. 
quer  avec  ce  qu’il  avojt  d’Atfiéniens  > 
rlç  Lacédémoniens  & de  Tégéates.. 
L’Iftme  lui  parut  Tendroit  le  plus  fa- 
vorable pour  fon  champ  de  bataille  ^ 
& il  y alla  s’y  retrancher.  Quand  les 
jmtres  Péloponéfiens  l’eurent  appris  ^ 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  coeur , de 
qui  aimoient  la  gloire , vo’tans  que 
les  Spartiates  s’étoient  déjà  mis  en 
campagne  , regardoient  comme  une 
honte  pour  eux,  que  d’autres  montraf- 
lent  plus  de  courage  dans  cette  expé- 
dition fils  accoururent  pour  prendre 
part  au  combat  & à la  viéloire  ( e ). 

La  hardieflè  de  cette  troupe  choifie 
lui  donnoit  la  force  d’une  nombreulè 
aminée.  Ils  allèrent  camper  vis-à-vis. 

( d)  Ibid.  c.  19. 

{e)  D lo  P.  L.  XI.  p.  24. 
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des  Perfes , au  bas  du  mont  Cythe- 
ron  , fur  le  bord  du  Fleuve  Afope^ 
Mardonius  indigné  contre  ces  préten- 
dus téméraires , détacha  (ùr  eux  la  ca- 
valerie commandée  par  Mafîftie,hom- 
me  de  grande  réputation  parmi  les 
Perfes.  Il  les  attaque  par  troupes  , en 
fait  périr  grand  nombre  , & leur  re- 
proche avec  mépris  qu’ils  valoient 
"moins  que  des  femmes. 

Les  Mégariens  fupporterent  tout 
i’efïbrt  de  cette  attaque  (/) , & fcn- 
tant  bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état 
d’en  fortir  viétorieux  , ils  envoïerent 
demander  du  fecours  à Paufanias.  Les 
Athéniens  s’offrirent  d’eux-mêmes , & 
y allèrent  au  nombre  de  trois  cens  , 
avec  quelques  Soldats  armez  à la  lé- 
gère. Alors  toute  la  cavalerie  s’étanc 
réunie  en  un  leul  corps  , le  choc  de- 
vint plus  violent  & plus  opiniâtre.- 
Mais  le  cheval  de  Manftie  percé  d’un 
coup  de  flèche  dans  le  flanc  s’emporta 
avec  fureur  , & jetta  fon  homme  par 
terre.  Mafiftie  fe  relève  , ne  ceffe  de 
combattre,  malgré  la  pe/anteur  defes 
armes  ; & lî  un  Soldar  grec  ne  l’eût 
frappé  à l’œil , inutilement  auroit-ori 
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percer  fa  cuirafïe d’or. 

■ I ‘ Les  Perfes  ne  le  voïant  plus  voler  ' 

de  rang  en  rang  pour  donner 'fes  or- 
dres & infuirer  du  courage  par  fon 
exemple  , le  doutent  de  fon  malheur. 
(5)  Ils  courent  par  tout  le  camp  des 
Grecs^pour  le  chercher  où  ils  Pavoient 
vû  combattre.  Ils  le  trouvent  pouflanc 
les  derniers  foûpirs  , fe  jettent  avec 
fureur  fur  tout  ce  qui  fe  préfente  à 
eux  , s’acharnent  à vouloir  l’enlever  y 
fe  foucians  peu  de  périr , pourvû  que 
ce  foit  pour  lui , & avec  lui.  Mais  tous 
, leurs  eflTorts  n’eurent  d’autre  effet  que 
d’en  réiinir  plufieurs  dans  la  même 
deftinée. 

V Lorfque  les  Perfes  eurent  appris  . 
.cette  trille  &c  importante  nouvelle , ils 
en  donnèrent  toutes  les  marques  de. la- 
plus  vive  affliélion,  & Mardonius  plus  / 
, que  tous  les  autres.  Ils  fe  raferent  les 

cheveux  ,,  coupèrent  les  crinières  de 
leurs  chevaux , lignes  du  grand  deüil , 
& par-tour  on  difoit  qu’il  étoit  mort 
un  Capitaine , qui , après  Mardpnius , 
ctoit  le  premier  d’enqre  les  Perfes. 

Cette  première  viéloire  encouragea 
tes  Athéniens  & les  autres  Grecs.  C'é- 

J 

^ U).  ÎWd.  C. 
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toit  une  joie  & un  triomphe  univerfel 
dans  leur  camp  fur  la  mort  de  Mafif- 
tie.  Chacun  vouloit  le  voir.  Et  com- 
me cet  empreirement  leur  faifoit  abaii:. 
donner  leur  porte  j les  Chefs  ordon- 
nèrent qu’on  le  mît  fur  un  char  élevé  , 
& qu’on  le  portât  de  quartier  en  quar- 
tier , pour  fatisfaire  la  curiofité  du 
Soldat.  Après  cela  , ils  defcendirent 
dans  lés  terres  de  Platée , plus  favora- 
bles que  celles  des  Erythréens.  ( h ) 

Mais  (juand‘  on  vint  à artigner  la’ 
Place  à chaque  Nation  , il  s’éleva  une 
.grande  difpute  entre  le»  Tégéates  Sc 
lés  Athéniens.  Les  uns  & les  autres 
s’ertîmoient  dignes  d’avoir  l’une  des' 
pointes  dû  camp  , comme  l’endroit  le’ 
plus  honorable  , parce  qu’il  étoit  le 
plus  expofé.  La  caufe  fut  plaidée  avec ' 
chaleur  dé  part  & d’autre , & tes  La-- 
ccdémoniens , Juges  de'cette  glorieufe 
contertation  , affignerent  l’aîle  gauche' 
aux  Athéniens  -,  car  la  droite  leur  étoic' 
dévoluéjle  Chef  de  l’armée  étant  Spar- 
tiate. ^ 

Il  s’étoit  déjà  parte  près  de  yingf 
jours  fans  que  les  Perfes  furtent  avan- 
cez pour  donner  la  bataille  j & les  vi— 

) Ibid.  5c  Plut,  in  ^flide.  - *• 
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di7”deD^  vres  commençant  de  manquer  aux 
I— ' 'Grecs , (0  ils  firent  quelques  mouve- 
mens  dans  leur  armée  , pour  s'appro- 
^ cher  des  paflàges  d’oii  il  en'pouvoit 

venir.  Mardonius  prit  ce  changement 
pour  une  retraite  , & une  marque  de 
traïeur.  Il  en  infultoit  aux  Lacédémo* 
niens  par  de  grands  cris , traitant  les. 
Grecs  de.  lâches  „ & d’hommes  fans, 
cœur  J ou  qui  n en  avaient  pas  plus, 
que  des  femmes.  (/), 

BataSie  Aïant  dit  aux  iiens  qu’il  n*y  avoit 

•c  Fiai  ce.  t . v . * 

plus  de  rems,  a perdre  , & que  les  en* 
nemis  alloient  leur  échapper,  il  donna 
ordre  que  l’on  courût  à eux.  Les  Grecs, 
étoient  aéluellement  dans  un  lieu  fort 
étroit ,,  qui  ne  permettoît  pas  à Mar- 
donius de  déplorer  fes,  trois  cens  mille 
, .hommes.  Les  Lacédémoniens  (w)  re- 
çurent le  premier  choc  du  combat,  & 
en  fup|)orterent  l’ailaut  avec  une  gé- 
nérolrte  vraiment  Spartiate..  Ils  laiflfe- 
lent  l’ennemi  épuifer  fes  forces  3c  fes 
traits  fur  eux  }.  enluice  ils  fejetterent 
comme  des  furieux  fur  cette  troupe 
peu  dîfciplinée , que  le  grand  nombre 

( i ) Ibid.  c.  J7. 

( / ) Les  Peïfes.  regardoient  cette  dèmiêre  isjiùx 
^ comme  ia  plus  fauglantc  qu’on  pût  dite  a un  honunc* 

H B X O D.  L.  I X.  c.  io6. 

(m)  Fl  ur.,#j  . 
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cmbarrafToit , & en  firent  un  carnage  An.479J 
horrible.  D’un  autre  côté  , les  Athé- 
niens & les  Alliez  qui  avoient  Ariftide 
en  tête  , ne  fe  comportoient  pas  avec 
moins  de  valeur  & de  fucccs  , quoique 
l’ennemi  attaquât  & fe  deffendît  gé- 
néreufement.  Tant  que.  Mardoaiius  fut 
en  vie,l’ardeur  désPerfes  étoit  incroïa>»^ 

*blej  mais  dès  qu’il  fut  mort, & que  les 
mille  qui  combatcoient  autour  de  lui 
curent  été  défaits tous  les  autres  pri^ 
tent  la  fuite^  * 

Cette  déroute  ne  faifoit  pas  encore  Mcrr  <?«> 
•fîéfcoire  pour  les  Grecs  ; il  falloir  dé- 
iruire  entièrement  les  Barbares.  Ils  les  dcsOiecs, 
pourfiiivirent  jufques  dans  Thébes , (»)  ^ 

où  le  combat  fut  dés  plus  fanglans  &c 
dés  plus-  opiniâtres  , mais  fans  ordre 
êt  lans  aucune  prélence  d’efprit  'du  , 
côté  dés  Perfes  , qui  fembloient  être 
defarmez  par  la  mort  dé  leurs  Chefs.. 

En  vain , demandbient-Us  à capituler  . 
ou  à fe  rendre.  Le  vainqueur  ne  vou- 
lut écouter  aucune  propofition  ; 8c 
rien  ne  fut  capable  d’arrêter  fon  bras„. 
qué  quand  il  n’y  eut  plus  d’ennemis  em 
- ^état  de  fe  defif  ndre. 

•Telle  fut  la  fameufe  bataille  dePlatée, 


(.»)  Diod.  p»  îy. 
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VII.  Etat  décifive  pour  la  Gréce,&  l’une  des  plus. 
du  P.  de  D-  f^nglances  qu’on  eût  vûës  jufqu’alors» 
De  plus  de  trois  cens  mille  hommes 
qui  la  commencèrent  du  côté  de  Mar- 
donius , il  lien  échappa  que  quarante 
mille , qui  fe  fauverent  chns  la  Thef- 
falie  avec  Artabafe  qui  yoroit  bien 
que  de  la  manière  dont  Mardonius  s’y 
prenoit  ^ il  ne  falloir  pas  efpérer  dé 
^ viàoire^  Depuis  cette  journée , qui  fit 
une  trifte  Epoque  pour  les  Perfes , ils 
n’ofèrent  plus  ffen  entreprendre  fur  la 
Grèce  ^ convaincus  tju’il  ne  faut  ja- 
. mais  juger  d’un  peuple  par  le  peA 
. nombre  de  ceux  qui  le  compofent  , 
. mais  par  le  mérite  y le  prix  & la  va* 

* leur...Çar  , (o)  il' ne  demeura  fur  la 

place  que  quatre-vingt-onze  Lacédé- 
moniens , feize  Tégéates  cinquan- 
. * te-deux  Athéniensv 
Beac*  fén-  Après-  la  bataille  , (p  )■  un  Seigneur 
Sroi«!  ‘i’Egloe  vint  trouver  Paufanias , lui  fit 
de  grands  éloges  fur  la  valeur  & l’ha»- 
biletéavec  laquelle  il  avoir  conduit  le 
combat.  Il  releva  fes-  talens  par  l’é- 
clat de  là  naiflance,  & le  fervice  im- 
portant qu’il  venoit  de  rendre  à- la  pa^ 
txie.)  Enfui  ce.  il  ajouta.  >»  Vous  favea. 

' V 

(fl)  H E it.«  D.  L.  I X.  c.  6p.  • 

C.  77.  Pauïam.  L.  TIL'c.  4^ 
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que  Xercès  & Màrdonius  ont  fait  <f  479-  " 
couper  la  tête  à Léonidàs  , & atta-  « Z.  Olymp.  < 
cher  fou  corps  à une  croix..  Si  vous  « lxxv,. 
leur  rendez  la  pareille  fur  le  corps  « 
de  Màrdonius  , vous  vengerez  Léo-  a 
nidàs  & vôtre  lling  en  làperfonne  • « • 

& lareconnoillanee  que  vous  témoi-  « 
gneront  les  Grecs , achèvera  de  cou-  « , 
tonner  vôtre  gloire.  Je  vois',  répon-  « 

.dit  Paulatiias-  , quel  eft  lé  but  de  « 
vôtre  compliment.  Vous  me  flattez  « 
pour  me  feduire  j.  & il  fèmbl’e  que  « 
vous  n’exaltez  fi  haut  mon  fang  & <« 
ma  gloire  que  pour  m’humilier  da-  « 
vantag? , par  le  contrafte  & la  honte  <' 
d’une  plus  grande  faute.  Exercer  fur  « ' 

Màrdonius  les  cruautez-  commifes  « 
envers  Léonidas  , n’eft-ce  pas  me  u. 
rendre  femhlable  aux  barbares,  dont  «•  , 

là  conduite  nous  fait  horreur  ? Si 
e’efl:  à ce  prix  que  l’on  achette  le  « ^ * 

cœur  dès  Eginétes je  renonce  pour  « 
toujours  à leiir  eftime  j ôc  il  me  fuf-  « 
fit  de  plaire  aux  Spartiatef,  qui  pen-  « 
fent  avec  plus  denobleflc  & d’hu-  « 
manilé;  Au  refte,  je  me  flatte  d’avoir  « 

Elit  de  dignes  fiincrailles' aux  maiies  « 
de  Léonidas,  t&  de  fes  généreux  con-  « ' 

frère  s%  par  la  mort  de  tant.d’enne*  cf< 
mis.  L’amas  de  cette  imnaenfé-  mul>-  a. 
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« ticudc  de  cadavres  forme  , ce  me 
» femble  un  alfez-  glorieux  Maufo- 
» lée.  Gardez  donc  vos  confeils  j & 
xs  croiez  que  c’eft  vous  faire  grâce  que 
M de  les  lailîèr  impunis.  « 

On  fit  la  recherche  du  butin  qui  fê 
trouva  dans  le  camp  des  Perles.  L’or  , 
l’argent  les  meubles'  précieux  y é- 
toient  dans  une  profüfion  incroïable. 
Les  Grecs  furent  extrêmement  fur- 
pris  de  voir  dans  la  Tente  de  Mardo- 
nius  (q)  une  prodigieufe  quantité  de 
vaifïèlle  d’or , & dès  chariots  char- 
gez de  chaudières  ôc  de  marmites  du 
même  métaL  Le  luxe  & la  tnagnifi- 
cence  y étoiénc  portez  à ce  point  que 
fcs  Soldats  y av oient  des  bralTelets  > 
des  chaînes ,,  dès  cuirafles  & des  cime- 
terres d'or  } & la  richeflè  des  habits 
xépondoit  à cette  fomptuofité.  Sans 
parler  dès  équipages  des  chevaux  qui 
etoient  tous  de  cuivre  , & des  tapis 
jfiiperbes  où  le  travail  fe  faifoit  encore 
plus  admirac  que  la  matière. 

Paufanias  voiant  un  fi  pompeux  a- 
meublement  (r  ) fe  fit  préparer  deux 
repas  ,l’un  comme  pour  Mardonius  , 
l’autr  e à la  manière  des  Spartiates.  U 

(q)  H x rod.  IbS4  C.  7SU 
(,r)  Ibid.  G Si.  ’ 
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appella  enfuite  les  principaux  Offi- 
ciers -Grecs  , & leur  dit.  en  fe  môc- 
quant  : « Voïez,  je  vous  prie  ^ par  ce 
eecte  mollelfe  & ce  luxe  , quelle  ce- 
forte  de  gens  prétendoient  devenir  cr 
nos  maîtres  *,  « On  fèpara  la  dixiéme' 
partie  des  tréfors  qui  avoient  étéamaC 
lez , &,  l’on  fit  faire  un  Trépié  d’or 
porpant  un  ferpent  d’airain  à crois  tê- 
tes , qui  fut  mis  près  de  l’Autel  du 
dieu  de  Delphes  » un  Jupiter  d’airain 
de  dix  coudées , confacré  au  dieu  d’O- 
lympie  j & un- Neptune  de  fept  cou- 
dées au  dieu  de  l’Iftlîme  y & l’on  don- 
na à chacun  des  prix  proportionnez  à: 
fà  valeur  & à fon  courage.-  Pauiânias 
eut  le  dixiéme  de  toutes  chofès. 

Une  fi  grande  quantité' d'or  & d'ar- 
gent répandus  dans  la  Grèce,  devint 
par  la  fuite  la  caufe  fûnefte  de  Ton  lu- 
xe , de  là  ntollefle  , & enfin  de  fa 
perte  p (/)  comme-  cela  étoit  arrivé 
aux  Perfes  depuis  la  mort  de  Cyrus 
par  les  richefles  immenfes  qu’ils  a- 
voient  tirées  de  Babilone , de  l’Egipte 
& dès  Indes  , &'qui  les  firent  dégéné- 
rer de  cette  première  valeur  , par  la- 
quellë  ils  avoient  toujours  été  invinci:. 
blés  , & par  tout  viétorieux»^ 

(J")  JuSriM.  t.  IIt'C-14*- 
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le  parcage  on  rendit  les  dér^ 
— ■’  niers  devoirs  aux  morts.  (^')  Les  La- 
cédémoniens firenr  trois  fépulchres 
dans  Tun  , ils  mirent  leurs  Prêtres  & 

• lés  Devins dans  l’autre  les  Spartiates,. 
' » • & les  Ilotes  dans  lé  troifiéme.  Les 

Tégéates  enter rerenc  aulîi  leurs  gens 
àparc'j  & les  Athéniens  en  firent  de 
même , tous  dans  la  plaine  où'  s’étoic 
donné  le  combat, 

rwi^s*****^  Dans  la  première  alïemtilée  géné- 
iMit»!  des  Amphiétions,  qui  fe  tint  quel- 

ques tems  après  , («)  Ariltidë  fit  ren- 
dre ce'  Decret  : Que  tous  les  ans 

f « chaque  Ville  de  la  Grèce  envoïeroit 
» à Platée  faire  dès  facrifices  aux  dieux 
» de  la  Ville  j que  de  cinq  en  cinc|  ans 
' » on  v'céléBreroitdes  Jeux , qu’on  ap-- 

M pelIèroic  7c/  Jeux  de  La  Liberté-^  c\a’o\x 
« léveroic  par  toute  la  Grèce  dix  mille 
» hommes  de  pié  , mille  chevaux  , & 

‘ » une  Flotte  de  cent  VailFeaux  qui  fe- 

V)  «-roient  entretenus  pour  faire  la  guer-- 
M-re  aux  Barbares  j & que  les  Platéens' 
» feroient  regardez  comme  faints  & 
« inviolables  , n’aïant  d’autres  fonces 
« tions  que  d’offrir  des  prières  &:  des 
*j  facrifices  pour  le  falut  de  la  Grèce.  «• 

(t)  Herod.  L.  IX.  c.  84^ 

t«)  P t-UT.  in’AriJt,-  ■ \ 
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Ces  articles  approuvez  , les  Pla- 
tcens  fe  chargèrent  de  faire  tous  les 
ans  Tanniverlaire  de  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à cette  bataille  ; & voici  l’or- 
dre dans  lequel  il  fe  faifoit  encore  , 
plus  de  cinq  cens  ans  après.  Le  fei- 
ziéme  jour  du  mois  de  Décembre  (x) , 
au  lever  du  SoJeil , on  f:yifoit  une  Pro- 
ceffion , précédée  d’un  Trompette  qui 
fonnoit  la  charge  ; enfuite  marchoient 
plufieurs  chariots  pleins  de  couronne? 
& de  branches  de  myrrhes,  fuîvis  d’un 
Taureau  noir^  Apres  ce  Taureau  , ve- 
noient  de  jeunes  gens  qui  portoicnt  des 
cruches  pleines  de  vin  & de  lait , li- 
bations- ordinaires  que  l’on  faifoit  aux 
morts  , 5c  des  phîoles  d’huile  Sc  d’èf- 
fenee*  Toutes  ces  jeunes  gens  étoienc 
de  condition  libre  j car  il  neconvenoit 
à aucun  efclave  de  fe  mêler  dans  une 
cérémonie  que  l’on  fâifoît  pour  des 
hommes  qui  feroient  morts  en  deffen- 
dant  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  fu- 
nèbre étoit  fermée  par  l’Archonte  ^ 
eu  ,1e  premier  Magiftrat  des  Platéens  j- 
qui  en  tout  autre  tems  ne  pouvoir  feu- 

( x)  Trois  mois,  après-que  la  bataille  fut  .donnée. 
Probablement  c’étoit  le  tems  ou  les  AinphiéHons  s’af- 
fembletent  ; ou  l’on  ne  put  pas  fiiire  ce  iacrifice  plutôt 
pour  la  première  fois , & ce  jour  devint  cclui  de  rais— 
aiverfaire.. 
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lemeiit  toucher  du  fer  , & porter  (d’au- 
tre habit  qu’un  blanc.  Mais  ce  jour^là, 
revêtu  d’une  robe  de  pourpre  , ceint 
d’une  épée , tenant  dans  Tes  main» 
une  urne  qu’il  avoir  prilè  dans  le  Gref- 
fe public  , il  s’avan(j,oit  au  travers  de 
la  Ville  , vers  le  lieu  où  étoient  les 
tombeaux.  Dès  qu’il  y étoit  arrivé , il 
puifoit  de  l’eau  avec  fon  urne  dans  la 
fontaine  , lavoit  lui-même  les  petites 
colonnes  qui'  étoient  fur  les  fépul-' 
ehres , les  frottoîtd’eflcnce  , & égor- 
geoit  enfuite  le  Taureau  fur  un  bû- 
cher. Après  avoir  fait  des  prières  à. 
Jupiter  & à Mercure  terreftres  , il  ré- 
pandoic  une  coupe  <de  vin , & dîfbit  à 
naute  voix  r Je  prélcnte  cette  vi(îfi- 
« me  & cette  coupe  aux  vaillants  hom- 
j>  mes  qui  font  morts  pour  la  liberté 
» des  Grecs,  « 

Outre  cette  Fête  publique  inllituée 
çn  leur  mémoire  -,  (y  ) on  donna  la 
çommiffibn  à plufieurs  Poètes  de  com- 
pofèr  des  Tragédies  pour  célébrer  leur 
courage  ^ & le  fervice  qu’ils  avoient 
rendu  à la  patrie  , deflendant  fa  liber- 
té jufqu’à  refFufîon  de  leur  fang.  Us 
dievinrent  le  fujet  de  plufieurs  pièces 


p.  264 
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de  Théâtre  , où  Ton  infpiroic  aux  An.  479; 
fpeétateurs  l’amour  de  la  gloire , & 2.  Olymp, 
l'envie  de  les  imiter»  l x x v. 

Les  Grecs  réfolurent  dans  le  même  Guerre 
Confeil  des  Alh’ez.  de  déclarer  la  guer- 
je  a Thebes  , (z.)  & de  demander 
ceux  qui  avoicnt  tenu  le  parti  des  Per- 
fes , fur-tout  Tiraéné^ide  ôc  Artagine 
qui  avoient  été  les  Chefs  de  la  fac- 
tion ; & de  ne  point  revenir  qu’on  ne 
leur  eût  accordé- ce  qu’ils  vouloient. 

Comme  Us  virent  que  les  Thébains 
le  rcfuToîent  ^ ils  ravagèrent  toutes 
leurs  campagnes  , commencèrent  à 
battre  leurs  murailles , & continuèrent 
vingt  jours  durant.  Alors  Timénégi- 
de , vint  dans  la  Place  publique , af- 
femble  les  principaux  de  la  Ville  , ôc» 
leur  dit  : « Puifque  Iqs  Grecs  ont  « 
réfolu  de  ne  point  lever  le  fiége  de  « 

Thébes  qu’ils  ne  l’aient  entièrement  «! 
ruinée  , ou  que  vous  ne  nous  aïez  «» 
rois  entre  leurs  mains  , il  ne  feroit  «f 
pas  jufteque  nous  fulïïons  plus  long-  « 
teins  les  caufes  de  vôtre  affliétion.  « 

Si , fous  prétexte  de  demander  lios  ** 
peribnnes  , ils  veulent  de  l’argent  ^ « 
donnons-leuT-en  au  nom  du  public  j 

( Z.  ).  H E R a-D»  L.  X X.  c.  8j.  D i • d.  uH  /«• 
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d^p^de^i)'  ” n’avons'  tenu  le  parti 

« des  Médes  qu’en  commun.  Mais  s’ils 
« veulent  nos  perfoniies  , 5c  que  nous 
jï  foyïons  caufe  de  la  guerre  qu’ils 
w vous  font  , nous  fommes  prêts  à 
» nous  abandonner  nous-mêmes  pour 
» vous  procurer  le  repos.  « 

Les  Thébains  accepteront  leurs  of- 
fres ; 5c  en  même-tems , ils  ehvoïe- 
renr  un  Hérault  à Paufanias  , lui  dire 
qu’ils  éroient  difpofèz  à donner  les 
perfonnes  qu’il  demandoit.  Lorfqu’on 
en  fut  convenu , Artagine  fe  fauva  de 
la  Ville  J mais  les  enfans  furent  ame- 
nez au  Général  Lacédémonien  qui  les 
déclara  innoccns  ^ d’un  crime  dont  les 

f>eres  étoient  leuls  coupables.  Tous 
es  autres  que  les  Thébains  abandon- 
nèrent , fe  flattoient  de  pouvoir  fe  juf^ 
tifier  ou  de  fe  racheter  à.  prix  d’ar- 
gent. Mais  quand  Paulànias  les  eut  en 
fa  puillance  , comme  il  fé  doutoit  de 
leurs  intentions  , il  congédia  tous  les 
Alliez , 5c  envoïa  les  Thébains  à Co- 


An.  478.  rinthe  , o\i  il  les  fit  punir  du  dernier 
7»,  fupplice.  ^ 

L x.x  V.  On  auroit  pu  vivre  en  paix  à Lacé- 

Paufaniar-  démone  ■,  après  la  retraite  des  Barba- 

^ réduétion  de  quelques  Places 

guerre  3Ux  que  la  fraieur  avoit  iettées  dans-leuc 
Perfes..  ^ 
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parti.  Mais  la  fupériorité  oii  étoienc 
alors  les  Spartiates , & refprit  de  ven- 
geance qui  les  animoit  ne  leur  permi- 
rerit  pas  de  lailTer  long-tetns  leurs  ar- 
mes en  repos.  Ils  réfolurent  d’attaquer, 
les  Pcrfes  à leur  tour  , & de  les  chaflè^ 
de  toutes  les  Villes  qui  étoient  origi- 
nairement grecques. 

Pour  cet  effet  , ils  équipèrent  une.  An.  477. 
Flotte  de  vingt  Vaifleaux  , ( <*  ) ou  me-  oiymp! 
me  de  cinquante  (^)  félon  Diodore  , l xxv. 
dont  ils  donnèrent  le  commandement 
à Paufanias  j Sc  les  Athéniens  liguez 
avec  eux  leur  en  fournirent  trente  fous 
la  conduite  d’Ariftide  & de  Cimon. 

Avec  cette  armée  navale  , ils  firent 
voile  vers  l’Ifle  de  Cypre , s’en  rendi- 
rent les  maîtres  , & chalTerenc  tous 
les  Perfes  qui  v étoient  en  garnifon. 

Les  Infulaires  Turent  remis  en  liber- 
té ; & Ton  convint  que  déformais  , ‘ 

ils  feroient  reconnus  pour  Alliez  de 
la  Grèce. 

De-là,  ils  s’avancèrent  vers  l’Hel-  An.  475. 
lefpont , aflîégerent  Byzance , &s’en  T.oiymp. 
emparerent.  Mais  ces  viétoires  qui 
dévoient  faire  regarder  Paufanias  com- 

me  le  Sauveur  de  la  Cvcce , devinrent 

■ > 

(o  J T H U C Y D/  L.  I. 
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l’occafion  de  fa  perce  , ôc  par  contre- 
coup celle  de  fa  République.  Celui  qui 
jufqu’alors  avoit  généreufement  com- 
battu pour  la  liberté  de  la  Patrie  ^ rou- 
ioit  dans  fon  efprit  les  moïens  de  la 
?eduire  en  fervitude , & de  s’en  rendre 
le  premier  Tyran.  Il  mit  dans  fon 
projet  le  Gouverneur  de  Byzance , & 
par  fon  moi  en , il  fit  fbrtir  de  la  Ville 
tous  les  prifonniérs  qui  y étoient  , 
parmi  lefquels  fe  trouvèrent  plufieurs 
Seigneurs  Perfans  , & parens  de  Xer- 
cès  J & fit  courir  le  bruit  qu’ils  s’é- 
toient  évadez  à fon  infu. 

Le  Gouverneur  , qui  fe  iàuva  avec 
les  autres  étoit  porteur  d’une  lenre  , 
par  laquelle  Paufanias  . marquoit  au 
Roi  qu’il  lui  renvoïoit  fes  prifonniérs  j 
& que  délirant  ardeiynent  de  faire 
alliance  avec  lui , il  s’ofFroit  de  lui  li- 
vrer la  Grèce  entière , pourvû  qu’il 
voulût  lui  donner  (a  fille  en  mariage  ; 
enfin  , que  11  la  propofition  lui  çonve- 
noit , il  le  prioit  (Tenvoïer  fur  les  cô- 
tes d’Alie  un  homme  de  confiance , 
avec  qui  il  pût  traiter  de  cette  aiFaire , 
Sc  lui  montrer  qu’il  ne  promettoit  rien 
au  de-là  de  fon  pouvoir.  Xercès,  char- 
mé de  la  propofition  , envoïa  Artaba- 
ze  dans  levoifinage.de  Byzance,  fous 


DIS  LACEDEMONIENS.  Liv.  III.  407 
prétexte  de  lui  donner  le  Gouverne- 
ment  des  Provinces  maritimes  , avec  i.  oiyin^ 
une  lettre  qui  l’afluroit  de  fa  parfaite^  lxxvi. 
reconnoUïance  , & de  tous  les  fecours 
dont  il  pourroit  avoir  befoin,  foit  eix 
troupes  , foit  en  argcnr. 

Paufanias  flatté  de  ^tte  alliance  , MoiefTe 
& des  grands  avantages  qu’il  en  efpé- 
roit , commença  à le  méconnoître  , nUs. 

& à fe  trahir  lui-même.  On  le  vit  fen- 
fiblemcnt  dégénérer  de  cette  noble 
fimplicité  qui  faifoit  le  caradére  , 
l’honneur  ôc  la  force  des  Spartiates. 

Vêtu  à la  manière  dePerfes  (f)  & 

(è  traitant  comme  eux  , il  prit  toutes 
les  livrées  de  leur  molelTe.  Le  fafte 
’ fuivit  de  près.  Il  fe  fit  efcorter  par  une 
troupe  de  Perfes  ôc  d’Egiptiens , qui 
lui  tenoient  lieu  de  Gardes.  Sa  con- 
duite décéUjt  la  perfide  ambition  de 
fon  cœur  j & dans  les  moindres  cho- 
fes  , il  donnoit  à connoitre  qu’il  en 
méditoit  de  très-grandes.  Mais  (es  ma- 
nières hautaines  & dédaigneufes  ache- 
vèrent de  le  rendre  odieux  & infup- 
portable.  A peine  vouloit-il  parler  aux 
Officiers  -,  & ne  traitant  les  Soldats 
qu’à  coup  de  foüets  , i|iles  réduifoit 

(;)  CORM.  NSFi  in  P AVS  AK.  C.  }. 
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indifïèremment  à la  dure  & humilian- 
te condition  des  Ilotes. 
r C’étoit  le  plus  fur  moïen  de  révol- 
ter les  Grecs  , & il  lui  réüflic  (d). 
Les  Chefs  des  difFcrentes  Villes , fur- 
tout  les  Ioniens,  vinrent  trouver  Arif- 
tide  , dont  lalfaouceur  & la  fagefle 
faifoient  un  contrafte  peu  avantageux 
en  faveur  de  Paulanias , & Ce  plaigni- 
rent de  fa  dureté  j proteftant  qu’il  leur 
anroit  beaucoup  mieux  valu  demeurer 
fous  l’empire  des  Barbares  5 & que  ce 
n’étoit  pas  ainfî  que  l’on  Ce  compor- 
toit  parriii  les  Grecs.  Ils  prièrent  Arif 
tide  dç  prendre  le  commandement  gé- 
néral J & de  recevoir  fous  fa  protec- 
tion & fauve-garde  tous  les  Alliez  qui  • 
fouhaiteroient  ardemment  d’être  dé- 
livrez du  joug  des  Spartiates  , & d'o- 
héïr  aux  Athéniens  leur^atrons  & 
leurs  Fondateurs. 

Les  Lacédémoniens  fur  les  plaintes 
des  Alliez  mandèrent  Paulanias , pour 
venir  rendre  comte  de  là  conduite, 
Lorfqu’il  fut  arrivé  on  le  cita  devant 
ies^  Ephores.  Il  fut  convaincu  de  plu- 
lieurs  crimes  particuliers  , & déclaré 
indigne  de  finalité  de  Commandant 

(d)  Plvt.  ût  Arijt.  Justin.  III.  c.  ly. 

Général. 
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■Général.  Ceux  que  l’on  envoïa  pren- 
dre la  place , voiant  le  peu  de  con- 
fiance ôc  de  refped:  que  l’armée  avoir 
pour  eux  , fe  dégoûtèrent  bien-tôt  du 
Commandement , & revinrent  à Spar- 
te ; & depuis  on  n’en  envoïa  plus 
d’autres. 

Alors  parut  dans  tout  fon  jour  la 
véritable  magnanimité  de  cette  Ville 
(e).  Perfuadee  que  fes  Généraux  s’é- 
toient  corrompus  par  cette  exceflive 
^ilTance  , elle  renonça  d’elle-même 
U.  la  Primauté  j aimant  mieux  n’avoir 
que  des  Citoïens  Pages  , modeftes , & 
rigides  oblèrvateurs  de  fes  coutumes 
& de  fes  Loîx  , que  de  'donner  des 
Tyrans  à toute  la  Grèce.  Ainfi  les  La- 
cédémoniens perdirent  le  Comman- 
dement général  des  armées  , dont  ils 
avaient  été  en  polfeflion  durant  toute 
la  guerre  Perfique  ^ êc  cela  par  la  fau- 
te de  quelques  particuliers , qui,  pour 
vouloir  afpirer  trop  haut , devinrent 
la  caufe  de  leur  malheur  , & de  celui 
de  leur  République. 

Néanmoins  , Paufànias',  tout  dé- 
gradé qu’il  écoit , n’avoit  point  encore 
renoncé  à fes  projets  ambitieux  (y).  Il 

(e)  P'tuT.  in  j/irijh  ..  . > 

(/)  T H U c ï D.,  L.  I,  P I O B,  X,  XL  p.  JÆ 
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VII.  Etat  acheta  un  vaifleau  , & retourna  dans 
rHellefpont , comme  pour  y (èrvîr  en 
qualité  de  volontaire  j mais  en  effet , 
pour  confommer  fa  trahifon , fi  l’occa- 
fion  s’en  préfentoit.  Les  Athéniens 
aïant  découvert  fes  intelligences  avec 
Artabaze , le  chalferent  de  Byzance , 
& il  fe  retira  à Colones  dans  la  Troa- 
de.  Ils  écrivirent  même  à Sparte , que 
'fon  féjour  afFedé  dans  l’Hellefponc 
n’étoit  pas  fans  quelque  mauvais.def- 
fein  de  fa  part  j fur  quoi  les  Ephores 
lui  mandèrent  que  s’il  ne  revenoît 
■ promptement , on  fauroit  bien  le  faire 
enlever  j ^ qu’il  dévançât  même  le 
courrier  qu’on  lui  envoïoit.  Il  revint 
, en  grande  diligence  , comtant  de  fè 
juftifier  par  cette  foûmiflion  , & de  fc 
difculper  à force  d’argent. 

Mais  il  fut  arrêté  par  les  Magiftrats 
Sc  mis  en  prifon.  Il  trouva  le  moïèn 
d’en  fortir  pour  rendre  comte  de  fa 
conduite , & il  recouvra  la  liberté.  Car 
on'  n’avoir  point  d’aflèz  forte  preuve 
pour  faire  mourir  un  Prince  du  fang 
tomme  lui , Tuteur  du  jeune  Roi , & 
fon  çoufin-germain.  Toutesfois  les  re- 
proches & les  aceufations  croilToient 
de  jour  en  jour  Contre  fa  perfbïine.  . 
En  ^ûitrant  les  cqûtmn'es  de  fon  çaïs , 
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& prenant  celles  des  Barbares  ,i|on  le 
foupçonnoic  de  von^ir  être  plus  grand 
<]u’un  particulier.  On  trouva  mauvais 
qu’il  eût  mis  Tur  le  Trépié  que  les 
Grecs  dédièrent  au  Temple  de  Del- 
phes , apres  la  bataille  de  Platée, cette 
infeription  faftueufe  : P a u s a n i a s 
General  des  Grecs  , aïant  vain- 
cu LES  Perses  a consacre’  cette 
OPERANDE  A Apollon.  Les  Lacé- 
démoniens  efFacerent  auffi-tôt  ces  pa- 
roles , pour  y mettre  feulement  les 
noms  des  Villes  qui  avoient  contri- 
bué à la  viétoire  & à l’ofFrande. 

Un  incident  acheva  de  découvrir 
Coûte  l’iniquité  (^).  Il  avoit  chargé 
un  efclave , nommé  Argilien,  qu’il  re- 
gardoit  comme  fidèle  , de  quelques 
dépêches  pour  Xercès  , qui  s’adref- 
foient  à Artabaze.  L’efclave  aïant  re- 
marqué qu’on  ne  voioit  revenir  au- 
cun de  ceux  qu’il  envoïoît , eut  la  cu- 
riofité  d’ouvrir  fa  Lettre  pour  voir  s’il 
n’y  étoit  point  fait  menfion  de  lui.  Il 
trouva  que  l’on  recommandoit  de  le 
faire  mourir  j èc  il  alla  avertir  les 
Ephores  de  ce  qu’il  venoit  d’appren- 
dre par  fa  commiflion.  Les  Magiftrats' 

Corn.  Nep. ,i«  Paaf.  c.  4.  ' 
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pou^jS’en  convaincre  le  font  làuver  aü 
Temple  de  Nept«ne  à Ténare  , com- 
me un  criminel  qui  tâche  de  fe  déro- 
ber à la  Jullice  , ôc  en  même-tems 
quelques-uns  d’entr’eux  fe  cachent 
<lans  un  endroit  particulier  , d’où  ils 
pouvoientl’appercevoir.  Paufanias  ap- 
prend la  fuite  de  fon  courrier  , & va 
lui  demander  ce  qu’il  lui  eft  arrivé  de 
fâcheux.  Argilien  répond  qu’il  eft  lui- 
même  caufe  de  fon  trouble  , ôc  qu’il 
ignore  par  quel  endroit  il  a mérité 
auprès  de  lui  d’être  envoie  à la  mort. 
Paufanias  lui  en  fait  de  grandes  excu- 
fes  , témoigne  en  être  vraiment  fâ- 
ché , & lui  promet  des  fommes  con- 
ftdérables  pour  l’engager  à n’en  rien 
dire.  Les  Ephores  convaincus  de  la 
trahilbn  fe  retirèrent , & donnèrent 
ordre  qu’on  arrêtât  le  traître.Mais  s’é- 
tant apperçu  qü’on  cherchoit  à le 
prendre,  il  fe  réfugia  dans  le  Temple 
de  Minerve  j & s’enferma  dans  une 
Chapelle.  Les  Ephores  y vinrent  quel- 
que tems  après,  condamnèrent  la  por- 
te , découvrirent  le  toit  & l’y  iailTe- 
rent  mourir  de  faim.  Cependant  > 
comme  il  étoit  fur  le  point  d’expirer, 
ils  l’en  tireront , afin  de  ne  pas  profa- 
ner le  Temple  j ôc  dès  qu’il  fut  ^ 
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hors , il  rendit  les  derniers  foupirs.  ^n.  474. 

On  vouloit  traîner  fon  corps  à la  oiymp. 
voirie-,  mais  on  trouva  plus  à propos  Lxxvi,  { 

de  l'enterrer  en  quelque  lieu  proche, 

L'Oracle  de  Delphes  le  fit  tranfporter 
depuis  au  meme  endroit  où  il  étoic 
mort  ; &c  commanda  que  pour  répa- 
ration de  la  franchife  violée , on  ren-  j 

dît  deux  corps  au  lieu  d'un.  Ce  qu’on 
> interpréta  de  deux  ftatucs  d’airain  que 
l’on  érigea  près  de  Ton  tombeau.  Telle 
fut  la  deftinée  de  Paufanias  ,•  dont  les 
premières  aélions  étoient  aufll  belles 
que  les  dernieres  furent  indignes  Ôc 
punilfables. 

PLIST ARQUE  avoir  fûccédé  à foft 
pere  Léonidas  , mort  glorieufement 
au  combat  des  Thermopylcs  ; mais  fa 
trop  grande  jeunelTe  ne  lui  aïant  pas 
permis  de  prendre  en  main  )es  rennes  4I 

du  Gouvernement  ,.on  lui  donna  pour 
Tuteur  & Régepc  Paufanias  fon  on- 
ele,dont  on  a vû  les  glorieux  commen-^ 
cemens  & la  trille  deftinée.  Ce  jeune 
Prince  ne  régna  pas  long-tems  ; (^) 

Sc  mourut  avant  que  Pige  de  puberté 
lui  eût  accordé  le  moment  de  fe  don-* 
iaei*un  fucceftèur.  Il  fallut  chercher' 

) P A U s A M,  L,  Il  I.  c.  ;• 
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VIT. Etat  dans  la  famille  roïale  celui  à qui  Id 
du  P.  deP-  étoit  dévolu. 

PLISTOANAXE  fon  coufin  enco- 


An.  474. 

3.  Ülymp. 

i.XXl. 


Jaloufic 
de  Spane 
contre 
Aüicnet. 


re  ^eune  , (<)  fe  trouva  le  plus  proche 
parent  y & fut  proclamé  Roi  par  les 
Spartiates  qui  lui  donnèrent  Nico- 
méde  pour  Tuteur.  Il  étoit  fils  de  Pau- 
fanias  ; & fans  doute  que  fon"  avène- 
ment à la  couronne  arriva  après  la 
'"difgrace  de  fon  pere  , qui  feroit  cer- 
tainement monté  fur  le  trône  , fi  Plif- 
tarque  fût  mtirt  avant  les  guerres  de 
ITlellefpont , où  il  fe  diffama  lui-mê- 
me. Ainfi  Pon  peut  placer  l’élévation 
de  Pliftoanaxe  vers  l’an  474. 

On  ne  trouve  rien  de  mémorable 
fous  le  régné  de  ce  Prince  qui  lui  foit 
perfonnel.;  .tout  fe  pafîa  au  nom  de 
la  République.( / ).  Lorfque  les  Lacé- 
démoniens eurent  appris  qu’on  tra- 
vailloit  fortement  à relever  les  murs 
d’Athenes  j 'pîcquez  de  jaloufie  , & 
déjà  trop  contriftez  d’avoir  perdu  le 
Commandement  des  armées  , ils  fi- 
rent tout  leur  poflible  pour  en  arrêter 
, l’ouvrage  , y envoïant  des  AmbalTà- 
deurs  à differentes  reprifes.  Mais  Tb^- 
miflocle  vint  lui-même  à Lacédémone 
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juftifier  fa  conduite  , & parla  aux 
Ephores  avec  tant  de  fermeté  & d’au- 
dace , qu’il  leur  ferma  la  bouche  , & 
fit  celïèr  toute  oppofition  (»>). 

La  réfiftance  de  ce  généreux  Athé- 
nien lui  coûta  cher.  Dès-lors  , il  fut 
un  objet  de  haine  pour  les  Lacédémo- 
niens , qui  jurèrent  fa  perte.  Ils  pro- 
duifirent  Cimon  pour  lui  fervir  'de  ri- 
val , le  changèrent  d’être  complice  de 
la  conjuration  de  Paufanias  & le  fi- 
rent pourfuivre  après  Ton  bannifiè- 
ment  par-  tout  où  il  fe  réfugioit.  Mais 
les  malheurs  de  cet  illuftre  exilé  ne 
rendoient  pas  à Lacédémone  la  gloire 
& la  primauté  qu’elle  avoit  perdues, 
Athènes  profitoit  de  fon  hupiiliation  , 
& faifant  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes  aufquelles  elle  ne  l’inyitoit 
pas  , fa  puiflance  s’élevoit  fur  les  dé- 
. bris  de  la  rivale. 

ARCHIDAME.  Sous 
ce  Prince  l’affliétion  monta  prefque  à 
fon  comble,  par  les  nouvelles  cala- 
mitez  , dont  la  yille  fut  attaquée.  On 
crut  que  les  dieux  étoient  liguez  #ec 
les  hommes  , pour  confommer  fans 
relTource  l’entiere  deftruélion  de  la 

PiuTi  ïn  Thémjl. 
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République  & des  Citoïens.  La  qua- 
trième année  (»)  du  régné  de  ce  Prin- 
ce , il  arriva  un  fi  terrible  tremble- 
ment de  terre  à Sparte  qu’il  ne  s’en, 
êtoit  jamais  vû  dé  pareille.  La  terre 
s^ouvrit  en  difFerens  endroits  , ôc  en- 
gloutit des  maifons  toutes  entières 
le  mont  Taigéte  fut  ébranlé  jirfques 
dans  Tes  foiidemens  -,  on  vit  fes  ro- 
chers fe  fendre  & fe  difpetfer  dans  le 
vallon  ; toute  la  Ville  , excepté  cinq 
maifons , renverfée  de  fond  en  com- 
ble y enfin  les  habitans  furpris  & écra- 
fez  fous  leurs  propres  toits.  A peine 
Arcliidame  (0)  trouvât-il  le'moïen  de- 
fe  fauver  avec  Pliftoanaxe  & cent-cin- 
quante Citoïens  , pour  regretter  la 
perte  UC  Vingt  niille  CTütres.  J,  qni  ve- 
noient  de  périr  fous  leurs  ïeux. 

Un  malheur  ne  va  jamais  feul.  Les 
Ilotes  , qui  habitoient  la  campagne 
pour  cultiver  les  terres  , profitèrent 
de  cette  défolation  pour  fe  fouftraire 
à la  puilTance  de  leurs  maîtres  ; & les 
Md  leniens  dont  ils  étoient  originai- 
reflre  joignirent  à eux , pour  les  aider 
à fecoüer  le  joug.  Afin  même  d’étein- 
dre jufqu’au  nom  Lacédémonien  , iU 
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prirent  les  armes  , & vinrent  attaquer 
cette  poignée  de  'malhûreux  qui  é- 
toient  échappez  à-la  colere  du  Ciel. 
Mais  leur  petit  nombre  bien  loin  de 
les  déconcerter  , ne  fit  qu’augmenter 
leur  courage.  Ils  fe  defFendirent  avec 
tant  de  bravoure.  qu’ils  rendirent; 
inutiles  tous  les  efforts  de  ces  efcla— 
ves , & les  repouiTerent  au  loin. 

Ne  pouvant  réliffir  à fe  défaire  dés 
Spartiates  , ils  allèrent  fe  réfugier  à 
Itôme  en  MciTénie , & fortifièrent  là 
Ville  du  mieux  qu'il  leur  futpoffible. 
De-là , ils  firent  des  courfes  fréquen- 
tes dans  le  territoire  de  Lacédémone^ 
& attaquèrent  lés  Gitoïensîqut  y é- 
toient  rentrez; . Archidame  pria  les  ■ 
Athéniens  de  vjsnir  les  aider  à réduire  ' 
ces  rebelles.  . Plufieurs  furent  d’avis  de  ' 
n’y  point  envoïer  ; mais  Gimon  , re- 
prgfentant  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
de  laifièr  périr  une  Ville  qui  pouvoir 
tendre  dé  Ir  grands  fecours  à la  Grèce , 
amena  lè  Peuple  à fon  fentimenc , ôc 
y alla  lui-même  avec  un  corps  de  trou- 
pes. - Cependant  devenus  fufpeéfs  d’in- 
telligence avec  les  afîiégez  , on  les  re- 
mercia fous  quelques  mauvais  pré- 
textes. Cet  affront  lès  picqoa  fi  fort  > 
«jue  d’alliez  qu’ils  ctoient  & bien  in- 
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vir.Etat  tencîonnez  à leur  .rendre  fervice  , îTs 
rfu  P.  tie  D.  Jeyjfjj-efjç  leurs  ennemis , & cherchè- 
rent déformais  cous  les  moïens  de  leur 


nuire» 

4tn.  454.  Ils  en  fahîrent  îa  première  occafîont 
~i  oiymp-  préfenta»  Les  Doriens  aïanc  pris. 

Lxxix.  querelle  avec  ceux  de  la  Phocide , im- 
Guerre  plorfereiit  le  lècours  des  Lacédémo- 
niens  > à qui  ils  tenoienc  par  le  (àng 

îhoc.eens,  > .1  f -i,® 

(P).'  Archidame  leur  envoia  dix  mille 
hommes  qu’il  avoir  ramalfez  dans  tout 
le  Péloponéfe  fous  la  conduite  de  Ni- 
coméde  , Tuteur  du  jeune  Roi  PlifL 
toanaxe»  Les  Phocéens  de  leur  côté- 
leclamerent  la  puiflance  des  Athé- 
niens, qui  donnèrent  avec  plaifîr  qua- 
torze mille  hommes  , & cinquante 
vailïeaux  au  vailland  Myronide  , l’un!  ^ 
des  plus  grands  guerriers  qu’eût  alors, 
là  République.  Mais  avant  qu’ils  ar- 
. rivaflènr , Nicoméde  avoit  déjà  donné- 
là. bataille,  ôc  vaincu  les  Phocéens.. 
Cependant  en  vainqueur  lage  & mo- 
déré il  le  contenta  dé  reprendre  fur 
Jfes  Phocéens  toutes  les  Places  qu’ils 
avoienc  enlevées  j & aïant  remis  les; 
chofes  dans  leur  premier  état,  il  fit 
Ihire  là  paix  aux  deux  Provinces  ennemi 
mies.. 
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Les  Athéniens  feignant  de  Tigno-  An.  4% 
rer  , vinrent  avec  les  Argiens  & les  7.  ôi>W. 
Thelfaliens  les  attendre  au  paflage  de  ^xxns,- 
rifthme.  Nicoméde  connoiflant  la  fu- 
périorité  de  leurs  forces  , voulut  évi- 
ter la  rencontre , & feretira  en  Béo- 
tde.  Les  Athéniens  l’y  pourfui virent ,, 
Fattaquerent , & défirent  fes  troupes  , 
quoique  les  Theffaliens  eulTehr  changé  . 
de  parti  au  milieu  de  l’aétîon.  Les 
jours  fuivans  fè  pafferent  en  differen- 
tes efcarmouches  après  lefquelles  ilî  • 
y eut  une  trêve  de  quatre  moisi. 

A peine  fut-elle  expirée  que  les  Ah.4^j. 
deux  armées  fe  préparèrent  de  nou-  2.  oiymp!). 
veau  au  combat,  &‘fe  rejoignirent  à lxxix. 

fl^nagre-  en  Béotie  ).  Les  Thébains  Myvonide- 

onteux  & indignez  de  ce  que  leur  en  Bewie,- 
Ville , Capitale  de  toute  là  Province,é- 
coit  devenue  un  objet  de  mépris,depuis>  ® 
',qu’ils  avoient  eule  malheur  de  favori- 
ièr  Xercès , pendantles  grandes  guer- 
res , propoferent  aux  Lacédémoniens- 
de  les  recevoir  dàns  leur  alliance,  pro- 
mettant de  ne  les  point  lailTer  man- 
quer d’argent  ni  de  vivres.  Gn  les  re— 

•^ut  à^dés-  conditions  fi  avantageufes,. 

JMais  les  Athéniens  ne  s’efFraïerent: 

(îJ  v ota,  L.-I.  Diod;  !.'•  XI.  p, 

Svj, 

f 


Digitized  by  Googic 


VII.  Etat 
«lu  P.  de  D. 


Ses  nou- 
veaux pto-, 
Stéj, 


410  H I s T O <1  R t- 
point  de  ce  nouvel  ennemi.  Myronide,'. 
qui  fentoic  croître  Ton  courage  avec, 
les  difKcultez; , donna  la  bataille  , ôc 
fit  un  fi  grand  carnage  de  l’ennemi ,, 
que  les  Anciens  ont  mis  cette,  journée 
en  paralelle  avec  celles  de  Marathon. 

& de  Platée  , fans  néanmoins  nous  ent  j 
apprendre  aucun  détail. 

Les  Lacédémoniens  hors  de  com- 
bat ne  penferent  qu’à  fe  retirer  j & 
Myronide'à  qui  perfonne  ne  faifoit. 
plus  de  réfiftance,  ne  voufijt  cefièr  la 
guerre  qu’après  s’être  rei\du  maître  de 
toute  la  Béotie  , hors  la  feule  Ville  de 
Thébes  , de  la  Locride  , des  Opon- 
tiens  & de  la  Phocide  j,ne  laiflant  aïK. 
Lacédémonien^ue  ce  qui  étoit  d»B> 
l’intérieur  de  l’Iftiime  , encore  les 
giens  s’étoient-ils  rangez,  dé  fon  parti.'. 

Il  auroit  été  facile  aux  Athéniens  de-  ' 
les  réduire  aux  dernieres  extrcmitez 
s’ils  étoieht  venus  les  preflèr  dans  ce 
dernier  rctranchementé.  Mais  Cimon 
(r)  pacifia  les  e/prits  ; eftimant  que 
la  folide  gloire  d’Athenes  avoit  befoin 
d’un  contres-poids  tel  que  Laccdéma. 
ne.  Et  pour  faire  diverfiori;,  il  mena  ' 
lès  Athéniens  à la  délivrance  de  l’Ifiç. 

4r)  Pi  VT.  iif  cimetu  ' , 
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de  Cypre  y.  où  les  Peifes  étoient-  ren- 
crez.. 

Néanmoins  ilir  la  fin  de  fa  premiece 
expédition  , Tholmide  jaloux  des  lau-  4.  Olympe- 
riers  de  Myronide  , fe  perfuada  qu'il  * 

ieroit  deshonore  s il-  n-en  raeritoit  de-  deThoi- 
pareils..  Il  repréienta  aux  Athéniens 
{/)  que  perfonne  n’aïant  encore  ofé 
attaquer  les  côtes  du  Péloponéfe  , il 
feroit  à propos  d’y-aller  faire  tme  de f- 
cente  j.  que  tant  d'échecs  reçus  à pltu 
fieurs  reprifes  ofFroient  la  plus  hûreu- 
fe  circonitance  & qu'il  ie  chargeoit 
de  l'exécution  , pourvu  qu’on  lui  en 
■voulût  fournir  les  moïens;-  La  propo-- 
lition  parut  avantageufe  y 8c  il  partit 
avec  une  Flotte  de  quatre  mille  hom- 
mes fur  cinquante  Vaifleaux.  Il  vint 
d’abord  attaquer  Méthone , dont  il  fe  ’ 
rendit  - maître.  - Mais  n’aïant  pu  entrer 
plus  loin  V dans  le  continent , à caufe 
d’un  parti  qui  vint  à fa  rencontre  , & 
qui  avoit  jette  l'allarrae  , il  fe  remit" 
promptement  en'Mer , attaqua  le  Port 
dé  Gythie  dans  le  Golfe  ,,mit  le  feu-- 
à tous  les  Vaifieaux  qui  étoient  en  ra- 
de & y caufa  des  defojdres  infinis. . 

De-là,  continuant  fon  chemin  vers- 

..  (/:)  D L.  XL  P-  ^4» 


Digitized  by  Googl 


4ïx  HT  r s r O'  ï ^ e 
vïr.  Etat  l’Occident , il  arriva  aux  îles  de  2Ta*- 
P.  de  D.  jg  Céphalénie dont  il  ra- 

‘ vagea  toutes  les  Villes.^  Enluite  tra- 

verfant  le  détroit , il  entra  en  terre 
ferme,s’empara:  deNaupa<5le,&  y làilTa. 
en  garnifbn  des  MelFéniens  & des  Ilo- 
tes qui  s’étoient  donnez  à lui  tandis- 
quil  ctoitau  fiége  de  Gythie^ 

Tiin  àe  D’un  autre  Coté , Périclès  fe  figna-- 
•“1  loit  par  terre  dans  le  Haut  Péloponéle 
qu’il  foûmit  aux  Athéniens , julqu’aux; 
extrêmitez-de  l’Acarnanie  & dës  lfles’ 
Oeniades , (^O.aui-delTüs  de  l’Itaque.. 
Sur  la  fin  dé  l'année  , Cimon  revint.; 
de  fa  naalhûreufe  expédition  (f^ipte  j, 
& toujours  réfolu  de  ne  pas  lailTer  pé-- 
' /ütî  4J2.  tir  Lacédémone  fous  fes  ruines d’ail-- 
„ oiymp!  leurs-  alfèz  puiifant'  dans  Athènes , il- 
Xt^üuai.  fit  figner  entre  ces-  deux  Villes  une  tré-- 
ve  dè  cinq  ans-,  ( « ) pendant  lefquels- 
les  Athéniens -ceflcroient  toutes  fortes^ 
d'incurfions.- 

«h.  44r.  L’année  même  qu’elle  expira  , ( x 
’ lès  Lacédémoniens  à là  follîcitatiom 
'LjâxiuF  dè  ceux  de  Mégare  *,  vinrent  avec  les^ 
Gucne  Corinthiens , les  Sicyoniens  & les  Epi-- 

«ontrc  _ 

i’A'ttique.  ft)  Ibid.;  • 
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d'auriens,  fondre  inopinément  fur  l’Ac- 
tique..  Périclès  étoitpour  lors  occupé 
à la  réduction  des  Eubéens  , qui  s'é- 
toient  révoltez.  Il  accourût  prompte- 
ment au  fecours  de  fa  Patrie..  Mais  , il 
n’ofa  en  venir  aux  mains^avec  une  ar- 
mée fi  nombreufè  & compofée  de 
braves  Soldats  , qui  à toute  heure  lui 
préfentoient  la  bataille  j,  il  fallut  pren- 
dre une  autre  voie  pour  fe  défaire  d’un 
ennemi  dangereux..  Plifioanaxe  avoir 
le  titre  ;de  Chef  de  l’armée  ; mais  il 
«toit  çncore  fi  jeune  que  Cléandride  ,, 
nommé  Tuteur  par  les  Ephores  , en' 
avoir  tout  le  commandement.  G’eft  à 
celui-ci  que  Périclès  s’attacha.  Il  le 
vainquit  à force  d’argent  , & l’enga- 
gea à ramener  les  Péloponéfiens  hors; 
dé  l’Attique.- 

Les  Lacédémoniens  aïant  appris 
que  leur  armée  s’étoit  retirée , & que 
les  Alliez  étoient:  r’entrez  dans  leurs 
Villes , en  furent"  fi  irritez  qu’ils  con- 
damnèrent leur  Roi  à une  gr  ofle  amen- 
de qu’il«i’eut  pas-  le  nioicn  de  païer  5, 
ce  qui  l’obligea  à quitter  Lacédémo- 
ne. Cléandride  prit  là  fuite  , &c  fut 
condamné  - à"  mort  par  contumace.  IP 
ctoit  pere'de  Gylippe  , qui  défit  les: 
.Axhéniens  en  Sicile.  Malgré  ce  mé- 
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Vit:  Etat  contentement,  les  Lacédémoniens  fi-r 
refit  cependant  une-  treve  poilr  trente 
AU.  445.  (j  ),  avec  les  A^héniens>j' par  la- 
>■■■'  -<•  quelle  ceux-ci  rendirent  plxifieurs  Pla- 
L’3«xTn  leur  avbient «enlevées. 

Sparte  avoir  joiiî  d’un  calme  parfait-' 
■ dix  ans  entiers  ,,  tout  occupée  à’répa-- 
Lxxxvi,  rer  les  pertes  &-  æ le  conlolèr  de  les. 

Treve  rnalheurs  , lorfque  les  Corinthiens- 
Sieisç,  vinrent  l’engager  dans  une  querelle  • 
qui  leur  étoit  particulière  avec  les* 
Gorcyréens  (*).  Ces  derniers -aïant: 
imploré  le  fecours  des  Athéniens  pour  ' 
le  delFendre  , les  Corinthiens- en  por- 
tèrent leurs  plaifttes  à Lacédémone  , . 
les  acculant  d’avoir  enfreint  le  traité  • 
de  paix'Gommun  à toute  la  Grèce  ,, 
pour  embralTer  les  intérêts  d’une  île 
en  quelque  forte  étrangère.  Les* 
Mégariens  en  firent-  dé  même  , - allé- 
guant que  les  Athéniens  contre  Ie‘ 
droit  dés  ^ gens , .&  contre  les  fermens 
faits  par  tous  les  Grecs  alïèmblez  ,. 
leur  interdifoient  l’entrée  de  leurs  foi^ 
res  & de  leurs  marchez  , & leur  fer- 
maient tous  les  Ports  qui  étoient  de 

(y)  Idem.  ibid. 

( X.)  P t U T.  in  Ferici.  ' 

( a)  Corcyre  , ou  Corfou  eft  utie  île  ail  Noid  dé 
U Grèce  dans  la  ma  Adriatique, 
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leur  dépendance.  Les  Eginéces  , qui  le  An.  4jf.  ‘ 
fentoient  aufli  fort  maltraitez  , & qui  ^ oiym^ 
gémiiroienc  dans  une  efpéce  d’cfclava-  lxxxvl 
gc  , n’ofant  pas  accufer  ouvertement 
les  Athéniens  ^ portèrent  leurs-  lamenu. 
tâtions  & leurs  plaintes  à Lacédémo- 
ne , comme  à celle  que  la  }uftice  & la 
puiflànce  rendoient  l’Arbitre  des  difFe- 
lens , & la  Proteéïrke  des  opprimez.. 

Archidame  n’oublia  rien  pour  ap- 
paifer  les  çonteftations , & empêcher 
la  guerre  qui  étoit  fur  le  point  de  s’al-- 
lumer  contre  Potidée , Ville  de  Thra- 
. ce.  Il  eft  même  certain  que  les  Athé- 
niens ne  l’auroient  point  eue  pour  tous  ' 
les  autres  fujets  dé  plaintes  qu’on  for- 
moit  contï’eux  , s’ils  a voient  voulu 
révoquer  Le  Decret  fait  contre  Méga- 
re  , & s’accommoder  avec  elle.  Car 
les  Mégariens  aïant  été'  aceufez  d’a- 
•voir  enfemencé  les  terres  eonfacrées- 
aux  DéelTes  d’Eleufis , ôc  tué  le  Hé- 
rault qui  alloit  les  dénoncer  au  Con- 
feil  de  Lacédémone  , les  Athéniens 
ordonnèrent  que  tous  les  Mégariens 
qui  mettroient  le  pié  dans  Athènes- 
feroient  punis  de  mort  j & que  lès  Gé- 
néraux Athéniens  jureroient  d’aller  ra- 
vager deux  fois  par  an  le  territoire  dqr 
Mégare.. 
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Mais  ce  fut  particulièrement  à la 
révocation  de  cet  Edit  , que  Périelès 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces.  Il  irrita 
les  eiprits  contre  les  Mégariens , pour 
leur  faire  déclarer  la  guerre  , afin  que  . 
le  Peuple  occupé  à d’autres  chofes 
celTât  de  lui  demander  comte  des  fem- 
mes immenfes  qu’il  avoit  prifes.  dans 
le  Tréfor  commun  3e  la  Grèce  , uni- 
quement pour  embellir  Athènes.  AufG 
fut-il  regardé  comme  le  feul  auteur 
de  la  guerre  du  Pèloponéfe. 

Gependant  le  fiége  de  Potidée  aïanc 
mal  reüflî  pour  les  Corinthiens  , le  cri  . 
fe  renouvella  ; ( ^ ) & Ariftée  leur  Chef 
envoïa  à Lacédémone  , follkiter  con- 
tre les  Athéniens  comme  infrafteurs 
de  la  paix,  Archidame  fit  aCtmblcE  lç6 
mécontens  pour  écouter  leurs  plain- 
tes , & tâcher  de  les  alToupir  ; ou  fe 
déterminer  en  faveur  de  ceux  qui  au- 
roient  été  lézez.  Il  n’y  en  eut  point 
qui  parlât  avec  tant  d’ardeur  & de  vi- 
vacité que  le  Député  de  Corinthe.  Il 
peignit  les  Athéniens  des  plus  noires 
couleurs  j & n’épargna  pas  même  trop 
les  Lacédémoniens  pour  leur  lenteur 

à fe  déterminer  contre  des  hommes 

\ 

ii  ) TttBCI  D.  L.'  I. 


: G()i\qlc 


DES  LACEDEMONIENS.  Z/V.///.  4x7 
aufli  entreprcnans  > & qui  n afpiroient  An.  4??.^ 
à rien  moins  qu'à  mettre  tonte  la  i.oiymp. 
Grèce  fous  leurs  piés.ll  parla  long-tems  Lxxxviu  . 
& eut  la  làtisfaètion  d’avoir  décidé  le 
Peupre  contre  Athènes.  Cependant 
Archidame  qui  auroit  voulu  terminer 
la  querelle  à l’amiable  pour  épargner 
le  fang  , fit  tout  ca  qu’il  put  pour  les 
déprendre.  Il  alléguoit  l’extrême  fu- 
périorité  de  l’ennemi  en  tout.  Mais 
Sthénélaidas  l’un  des  Ephores , le  con- 
tredit ouvertement,  & détermina  l’af- 
femblée  à déclarer  la  guerre.  Le  Dé- 
cret en  fut  porté  autentiquement  la 
quatorzième  année  de  la  trêve. 

Il  y eut  de  la  part  des  Lacédémo-  An.  4?r. 
nîens  trois  Ambalfades  confécutives  à 2.  oiymp. 
Athènes , fans  qu’on  pût  fléchir  l’obf- 
tination  de  Périclcs.  Car  le  Peuple 
confentoit  à l’abolition  du  Décret  j Guerre  du 
mais  ce  Miniftre  qui  avoit  fes  vues  re- 
préfenta  cette  condefcendance  comme 
un  trait  de  lâcheté , dont  les  Lacédé- 
moniens fe  prévaudroient  certaine-  ' 
ment  j au  lieu  que  s’ils  vouloient  leur 
tenir  tête  , ils  en  viendroient  à leur 
" honneur.  Ainfî  les  Députez,  ne  pou- 
vant obtenir  ce  qu’ils  demandoienc 
s’en  retournèrent  poux  ne  plus  reve* 

Dit. 
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Comme  les  Lacédémoniens  voïoienc 
q,ue  Péticlès  étoit  l’unique  auteur  de 
la  réfiftance  ,,  (c)  8c  que  s’ils  pou- 
y oient  une  fois  l’abattre  , la  Répu- 
blique reviendïoit  bien-tôt  , ils  re- 
nouvellerent  une  ancienne  querelle  ^ 
8c  firent  dire  aux  Athéniens  qu’ils  euf- 
fent  à chailèr  de  leur  Ville  tous  ceux 
qui  avoient  encourrud’anathême,pour> 
le  crime  commis  contre  leS' complices 
de  Cilon..  Car  ils  favoient  bien  que 
Périclès  étoit  de  la  race  de  ces  ex- 
communiez. Mais  cet  e^ipédient  eue 
un  fuccès  tout  contraire  à celui  qu’ils 
en  avoient  attendu.  Au  lieu  de  donner 
des  foupçons  contre  Périclès , & de  le 
rendre  odieux  au  Peuple , ils  lui  firent 
Jionneur  ^ & augmentèrent  la  con- 
fiance qu'on  avoit  en  lui  j donnant  à 
connoître  que  fes  ennemis  ne  le  haîf- 
fbient  , que  parce  qu’ils  le  craignoient 
davantage.- 

Tant  d’aigreur  dans  les  efprits  é- 
toient  un  pronoftic  alTûré  que  la  diC. 
corde  ne  tarderoit  pas  de  fe  montrer 
à vifage  découvert.  Une  incurfion  que 
les  Thébains  firent  à Platée  pendant 
la  nuit , ( ),  8c  l’horrible  carnage  que 

(•£•  ) Plut;  /»  Péri:/. 

^d)  Thucyj).-L«  11.  initt  D{os.  L.  Xn-p..ÿ8r 
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les  Platéens  en  commirent  achevèrent  An.  451, 
de  rompre  un  trêve  qui  ne  tenoit  déjà  2.  oiymp- 
plus  que  par  les  foibles  liens  de  la  po-  l'XXxvu, 
îitiqne.  Les  Lacédémaihens  fe  crurent 
obligez  de  prendre  parti  pour  ceux 
de  Thébes  leurs  Alliez  j ainfî  com^ 
mença  la  fameufe  Guerre  du  Pélopo- 
néfe  , l’un  des  plus  grands  événemens 
de  l’Hiftoke  Grecque , & qui  coûta 
la  vie  à tant  d’hommes.  Comme  Athe^ 
nés  y joua  le  premier  rôle  , & en  fut 
la  déplorable  viétime , je  me  réferve , 
félon  ma  méthode , d’en  détailler^  les 
faits  , quand  je  traiterai  de  cette  Ré- 
publique en  particulier.  Je  ne  rappor- 
terai ici  ^ue  ce  qui  regarde  fpeciale- 
ment  Lacédémone,  & doit  entrer  dans 
le  fil  de-cette  Hiftoke , pour  n’y  laiircr 
aucun  vuide. 

Les  Athéniens  aïant  pris  la  deffenle  Les  Atfc- 
de  ceux  déplacée  , les  Spartiates  juge- 
rent  la  trêve  totalement  rompue  , & fecoms. 
cherchèrent  à fe  fortifier  pour  recom- 
mencer la  guerre  à nouveaux  frais.  Ils 
s’adrefierent  à quelques  Villes  de  Si- 
cile & d’Italie  qu’on  regardoit  comme 
leurs  colonies  ; mais  leur  députation 
fut  inutile.  Celle  qu’ils  envoïerent  én 
Perfe  pour  demander . l’alliance  du 
Grand  Roi,  n’eut  pas  d’autre  effet  que  i 
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vïi.  Etat  de  les  couvrir  d’uii  éternel  opprobre  ; 
voulant  attirer  une  fécondé  fois  dans 
la  Grèce  ceux  qui  lui  avoient  caufé 
tant  de  maux  , & qui  ne  foupiroient 
qu’aprcs  le  jour  de  la  vengeance.  Ne 
leur  fulfifoit-il  pas  d’avoir  tout  le  Pé- 
loponéfe  ? aux  Argiens  près , qui  gar- 
dlerent  d’abord  la  neutralité. 

Archida-  D’aillcurs  le  cœur  de  tous  les  Peu- 
pies  incliuoit  manfteftement  en  faveur 
des  Lacédémoniens  , comme  vers  les 
Libérateurs  de  la  Grèce  ; & chacun 
en  .particulier  fe  portoit  avec  chaleur 
dans  leur  parti , & de  parole  & d’ef- 
fet. Ceux  mêmes  qui  n’y  avoient  point 
d’intérêt  croïoient  que  les  chofes  ne 
tourneroient  pas  avantageulement 
' pour  Sparte , s’ils  ne  s’en  mêloient. 
Tant  les  Athéniens  étoient  haïs , non- 
feulement  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
déjà  fous  leur  puilïance  , mais  des  au- 
tres qui  appréhendoient  d’y  tomber. 

Lorfquc  tous  les  préparatifs  font 
achevez  , Archidame  le  met  en  mar- 
U . che  à la  tête  de  foixante  mille  hom- 
mes , en  laillant  trente  autres  pour 
garder  le  Païs , & s’arrête  quelques 
jours  à l’Ifthme  de  Corinthe.  Là  , il 
alTemble  les.Généraux  de  chaque  Ville 
gtyec  les  premiers  OfEeiers  , & leur 
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" trace  coût  le  plan  de  la  Guerre  , qui 
céüiïic  cffedtivement  tant  qu’il  fut  ob- 
fervé.  « Meflîeurs  , difoit-il , nous  « 
n’avons  jamais  fait  de  guerre  avec  « 
tant  d’appareil , & contre  une  V ille  et 
plus  paillante  , ni  euj>lus  de  braves  tt 
gens  , ou  en  plus  grand  nombre.  Il  « 
eft  donc  tems  de  faire  paroître  fa  <c 
valeur  pour  ne  point  trahir  fa.  gloi-  te 
fe  , ni  dégénérer  de  fes  ancêtres,  te 
Toute  la  Grèce  cft  attentive  au  fuc-  « 
cès  de  cette  démarche  ; & la  haine  « 
qu’elle  porte  à nos  ennemis  lui  fait  te 
former  des  vceux  pour  nôtre  falut.  et 
Mab  quoique  nous  foïions  les  plus  <t 
"forts  qu’il  y ait  toute  apparence  te 
que  les  Athéniens  n’oièront  fe  met-  « 
tre  en  campagne  j la  prudence  veut  « 
néanmoins  que  nous  nous  tenions  « 
fur  nos  gardes.  Rien  n’eft  plus  in-  « 
certain  que  les  accidens  de  la  guerre;  «f 
& la  moindre  circonftance  enfante  « 
^ quelquesfois  de  gramjs  évenemens.  « 
Souvent  les  coups  décififs  partent  tt 
du  défefpoir  ; & l’on  a vu  le  petit  te 
nombre  terralTer  le  plus  grand,  que 
trop  de  confiance  avoir  rendu  négli-  te 
> gent  ou  contempteur  de  fon  cnne-  « 
mi.  ïl  faut  entrer  dans  le  Pais  avec  te 
-hardielfe  6c  réfolution , fans  néan--tt 
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vu.  Etat  JJ  moins  trop  s’avancer  , coinnie  fi 
j>  1 on  avoit  peur.  C eit  le  moien  d c- 
j>  virer  toute  furprife  , & de  rempor- 
jj  ter  la  victoire.  Si  Athènes  n’a  pas 
J»  encore  déploie  toutes  fes  forces 
*>  paree  qu  elle  ne  voit  point  paroître 
»»  les  nôtres  , file  ne  manquera  pas 
« de  fortir  en  armes , lorfqu’elle  nous 
?>  verra  entrer  dans  iês  campagnes,  & 
>»  les  faccager.Lesplus  lâches  animaux 
« s’irritent  quarid  on  les  excite.  Et 
» lorsqu’on  le  voir  <Æanfporcé  de  dé- 
« pit  ou  de  colere  , comme  on  eft 
' « moins  en  état  de  raifonner , on  eft 

?»  en  ce  moment  plus  fort  & plus  en 
‘j*  état  d’agir.  Tenez-vous  donc  fur  vos 
>»  gardes , comme  aïâht  à faire  à des 
>»  gens  de  cœur  , & picquez  par  l’ai- 
j>  guillon  de  l’honneur  & de  la  gloire. 
>>  Allez  , foïez  prêts  à exécuter  tout 
' >>  ce  que  l’on  vous  ordonnera,  & com- 

« tez  fur  la  viftoire.  « ' . 

Fermeté  Apres  ce  difcours  , il  dépêcha  à 
des  Athé-  ^thenes  un  Sp*tiate  , pour  eflaïer  , 
avant  que  de  pafler  outre  , ft  les  Athé- 
niens fe  relâcheroient , voïant  une  Ci 
formidable  armée  prête  d’entrer  dans 
l’Attique.  Mais  bien-loin  de  fléchir, 
ils  ne  lui  voulurent  pas  feulement  per- 
mettre l’entrée  de  leur. Ville.  C^rPéri- 
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des  avoit  obtenu  qu’on  ne  recevroit  . 

Di  Hérault , ni  Ambaflâdeur  de  la  part  z.  oiymp. 
des  Lacédémoniens  qu’ils  n’eujÔrent 
mis  bas  les  armes.  On  ordonna  mênie 
au  Député  de  fortir  des  frontières 
dans  les  vingt-quatre  heures.  En  quit- 
tant les  Gardes  qu’on  lui  avoit  don- 
nez pourefeorte  , &c  pour  l’empêcher 
de  parler  à perfonne  , il  leur  protefta 
que  ce  jour  feroit  le  commencement 
de  grands  maux  pour  toute  la  Grèce. 

Par  cet  acueil  Archidame  comprit 
qu’il  n’y  avoit  plus  à fe  flatter.  Il  dé- 
campa pour  entrer  dans  l’Attique  ; & 
d’un  autre  part , les  Boétiens  allèrent 
ravager  les  campagnes  de  Platée. 

D’abord  il  s’arrêta  à Enoë  , pre-  Archida- 
miere  Place  forte  du  côté  de  la  Béotie, 

& le  rempart  d’Athenes.Inutilement  y 
attendit-il  que  les  Athéniens  vinflent 
à lui.  Périclès  ne  voulût  jamais  leur 
permettre  de  fortir.  Comme  il  vit 
qu’ils  ne  le  remuoient  point , & qu’a- 
près  plufîeurs  aflàuts  il  n’a  voit  pu  em- 
porter la  Place  , il  leva  le  fié^e  , 
encra  dans  l’Attique  au  milieu  de  la 
moiflbn.  Il  n’y  eut  point  de  dégât  que  ■ 
iès  troupesjne  commiflenc  dans  les 
plaines  d’Eleufis  & de  Thriafe.  De-là 
traverfant  la  Cécropie  , & laiflant  à 

Uift,  dç  Lâced.  Tom,  L T 
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ni.  Etat  main  droite  la  montagne  des  Ega- 
‘ ^ léens , il  vint  à Acharnes  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  Villes  du  Païs  , à 
quinze  cens  pas  d’Atbenes  , ^ de- 
meura long-tems  à la  ravager  , fans 
pouvoir  attirer  les  ennemis  en  cam- 
pagne , quelqu’envie  qu'il  en  eût. 
Mais  Pcriclès  s’y  oppofoit  toûjours , 
difant  qu’avec  trente  mille  hommes 
composez  de  jeunes  gens  , de  vieil- 
lards , de  Bourgeois  ou  autres  peu  ex- 
périmentez dans  le  militaire  , il  n’y 
avoir  j^oint  d’apparence  qu’on  pût  ré- 
fifter  a , foixaiue  mille  » qui  croient 
l’élite  du  Péloponéfe  & de  la  Béotie, 
D’ailleurs  , fon  grand  principe  étoit 
d’épargner  le  fang.  Mais  pour  obliger 
l’ennemi  à faire  diverfion  , il  avoit 
envolé  une  Flotte  de  cent  Vaifleaux 
dans  le  Péloponéfe  (*).  Elle  y com- 
mit de  fi  grands  defordres  , que  les 
Lacédémoniens  furent  obligez  d’a- 
bandonner Athènes  pour  coijrrir  an 
fecours  de  leur  propre  Patrie. 

An.4jo.  L'année  fuivante  , on  fit  à peu  prçs 
•■'rj  * 'la"même  manœuvre.  Dégât  dans  l’At- 
Lxxxviii  tique , încurfion  dans  le  Péloponéfe  , 

Seconde  qui  V caulà  d’aulli  grands  maux.  Lc$ 
année  de  la 
CiXiite. 

(r)  DtOD.  L.  KlL  p>  pp.  ' 
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Lacédémoniens  pour  s’en  venger , vin- 
rent mettre  le  fiége  devant  Tlfle  de 
Zacynthe  \ mais  leurs  elForts  furent 
inutiles  (/). 

Alors  commença  l’horrible  pefte 
<]ui  caufa  de  li  terribles  ravages  parmi 
les  Athéniens , qu’ils  défelpererent  de 
pouvoir  foûtenir  la  guerre  plus  long- 
tems.  Ils  envoïerent  demander  la  paix 
^ux  Lacédémoniens.  Mais  le  fouvenir 
de  la  réception  qu’on  avoit  faite  à leur 
flérault , les  rendit  infléxibles  ; & ils 
répondirent  fièrement  qu’il  falloit  la 
prendre  quand  ils  l’avoient  propofée. 

Cependant  au  lieu  de  venir  fur 
Athènes  à demi  vaincue  par  le  fléau 
qui  la  ravageoit , &c  la  défolation  où 
elle  croit  plongée,  Archidame  tourna 
fes  armes  contre  Platée.  Envain  les 
îiabitans  de  cette  Ville  lui  repréfente- 
rent  que  Paufanias  Général  des 
Grecs  lacrifiant  chez  eux  à Jupiter 
Libérateur  ,* en  préfence  de  tous  les 
Alliez  les  avoit  affranchis  pour  ré- 
Æompenfe  de  leur  zélé  & de  leur  val 
leur  ; & qu’ils  pxenoient  les  dieux  à 
témoins  de  cette  injuftice,  Archidame 
leur  répondit  qu’ils  av  oient  eux-mê- 
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mes  les  premiers  entamé  l’alliance  ^ 
aidant  les  Athéniens  à fubjuguer  toute 
la  Grèce  j que  néanmoins  s’ils  vou- 
loient  lui  livrer  leur  Ville  avec  ce  qui 
étoit  dans  le  Pais , il  leur  en  tiendroit 
un  fidèle  comte  à la  fin  de  la  guerre  i 
& qu’il  leur  donneroit  de  quoi  fubfif- 
ter  ailleurs  , parce  qu’il  feroic  labou- 
rer leurs  terres.  Les  Platéens  encou- 
ragez par  les  promelTes  d’Athencs  re- 
fuferent  ces  propofîcions  , & fe  déter- 
minèrent à tous  les  événemens  du  lié- 

ge- 

Alors  Archidame  le  commença.  Je 
vais  rapporter  le  détail  qu’en  faitThu- 
cydide  pour  donner  une  idée  de  la 
manière  dont  on  s’y  prenoit  alors.  Les 
Afliégeans  renfermèrent  première- 
ment la  Ville  d’une  palilfade  d’arbres 
coupez  , pour  empêcher  que  perfon- 
ne  n’y  entrât  ou  n’en  fortît.  Enfuite  , 
ils  élevcrent  une  platte  forme  ou  Ca- 
valier pour  drelTer  leurs  batteries  , fur 
l’erpé'rahce  d’emporter  bîen-tôt  la  Pla- 
ce. La  multitude  des  Ouvriers  qui  y 
travailloient  acheva  cet  ouvrage  en 
foixante  & dix  jours. 

Les  Afliégez  voïant  qu’il  commen- 
çoit  à s’élever  , dreflèrent  une  double 
palidade  de  bois  fur  les  murailles  dé 
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la  Ville , vis-à-vis  de  la  platte-forme , 
èc  remplirent  les  intervalles  de  bri-  4.0iymp. 
ques  pour  lui  donner  du  corps.  Mais 
l’ennemi  jetcant  fans  celle  des  feux  & 
des  brandrons  contre  les  Ouvriers  , 
ils  tendirent  par  dehors  des  peaux  & 
des  cuirs  pour  s’en  mettre  à couverte 
A mefure  qu’elle  s’élevoit,  on  Iiauf. 
foit  la  platte-forme,  & les  Platéens 
s’aviferent  de  percer  la  muraille  vis-à- 
vis  pour  en  enlever  la  terre.  Les  La- 
cédémoniens s’en  étant  apperçus  mi- 
rent des  paniers  de  joncs  remplis  de 
mortier  en  la  place  de  la  terre  qu’on 
avoir  tirée  , parce  qu*^on  ne  les  pou- 
voir pas  emporter  Ci  aifément.  Alors 
les  Alïlégez  creuferent  fous  les  fonde- 
mens  de  la  terralTe  , & KalFaifloient 
tous  les  jours  de  nouveau.  Cependant 
comme  le  plus  grand  nombre  des  tra-< 
Vailleurs  l’emportoit , ils  réfolurent  de^ 
conftruire  un  nouveau  mur. en  forme 
de  croiflant , dont  les  deux  extrêmitez 
toûcheroient  à l’enceinte  de  la  Ville , 

' pour  fervir  de  retraite  en  cas  que  l’on 
tût  forcé  } mais  les  Lacédémoniens 
en  ruinèrent  une  partie , par  le  moïen 
du  bélier  qu’ils  lançoient  de  delfus 
leur  terrafïe. 

Getce  manœuvre  ne  terminant  rien, 

• T iij 
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438  Histoire 
ils  eurent  recours  à une  autre  qui  leuf 
parut  plus  dédfive.  Ils  remplirent  de 
fafcines  tout  Tintervalle  qui  étoit  en- 
tre la  terralTe  & les  murs  de  la  Ville 
ôc  ils  y mirent  le  feu  ; ce  qui  caufa 
un  embraiement  effroïable  , tel  qu’on 
l’auroit  vu  dans  une  forêt  ou  le  feu 
fecouru  du  vent , auroit  gagné  de  tou- 
tes parts.  Cet  incendie  devoir  néceC- 
fairement  faire  périr  la  Ville , s’iln’é- 
toit  furvenu  une  pluïe  violente  caufée 
par  le  vent  impétueux  que  les  Lacé- 
démoniens ayoient  crû  leur  devoir 
être  favorable.  Cet  expédient  leur  c- 
tant  devenu  inutile,  ils  convertirent 
leur  fiége  en  blocus  , & fermèrent  U 
Ville  d’une  autre  circonvallation,dont 
le  travail  fut  partagé  entre  toutes  les 
troupes.  Quand  elle  fut  achevée  , ils 
laiilerent  quelques  détachemens  pour 
en  garder  la  moitié , les  Thébains  s’é- 
tant offerts  de  veiller  à l’autre.  Enfin  , 
ennuïez  de  perdre  ainfi  le  tems  , ils 
fe  retirèrent  vers  le  mois  d’Oétobre. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’avec  aufli 
peu  d’art  les  Lacédémoniens  fuflènt 
regardez  comme  des  troupes  qui  n’en- 
tendoient  rien  à former  le  fiége  d’une 
Place.  Cajr  il  n’y  avoir  dans  la  Vill« 
‘ que  quatre  cens  habitans  , & quatre- 
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tingts  Athéniens  avec  cent-dix  femmes 
pour  leur  apprêter  à manger  *,  le  relie 
aïant  été  envoïé  à Athènes  avant  le 
fiége. 

' Les  Lacédémoniens  n’interrompi- 
rent le  bruit  des  arnaes  que  pendant 
i’Hyver  j après  quoi  , ils  revinrent 
dans  l’Attique  plûtôt  pour  y défoler 
les  campagnes  , que  pour  attaquer  les 
Villes}  tandis  qu’une  nombreufe  Flot- 
te d’Athéniens  ravageoif  leurs  côtes , 
& leur  caufoit  encore  de  plus  grands 
dommages,  (h) 

Cependant  le  fîége  COntinuoit  toû- 
|ours  devant  Platée  , principalement 
à la  follicitadon  des  Thébains  enne- 
mis déclarer  de  cette  Ville  ( * ).  Quel- 
ques-ims  des  habitans  avoient  trouvé 
le  moïen  de  s’enfuir  ; mais  les' au- 
tres réduits  dans  une  difettc  efFroiable 
de  toutes  fortes  de  vivres  , & hors 
de  deffenfe  , Ce  rendirent , à charge 
qu’on  ne  les  puniroit  qu’avec  connoif- 
lance  de  caules  , Sc  fuivant  les  régies 
de  la  Juftice,  Les  Lacédémoniens  les 
reçurent  à ces  conditions , Ôc  les  nour- 
rirent  quelque  fems , jufqu’à  ce  qu’il 
vînt  cinq  CommifiTaires  de  Sparte , 

( A ) T H U c Y D.  L.  III.  init. 

Tkucyj).  ibid.  Diod.  L.  XII.  p.  109. 
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qui , fans  les  charger  d’aucun  crime  J 
leur  demandèrent  s’ils  avoient  rendu 
quelque  ferviceà  l’Etat  pendant  cette 
guerre.  Surpris  de  la  proportion  qui 
ctoit  une  pure  défaite  & un  prétexte 
pour  les  faire  mourir  les  Platéens 
prièrent  qu’on  leur  permît  de  fe  juftl-. 
fier.  On  le  leur  accorda , & ils  di- 
rent : 

M Seigneurs  Spartiates  , nous  nous 
j>  fommes  rendus  fur  la  parole  que 
J)  vous  nous  avez  donnée , qu’on  nous 
3}  traiteroitfavorablement,&  que  nous 
« n’aurions  à faire  qu’à  vous.  Mais 
« aujourd’hui  nous  avons  tout  fujet 
SJ  d’appréhender  le  contraire.  Nous 
« fommes  obligez  de  nous  defFen- 
s»  dre  avant  que  perfonne  nous  accu- 
33  fe  ; & de  répondre  à une  brufque 
i3  demande , où  nous  ne  pouvons  rien 
SJ  dire  qui  nous  foit  avantageux.Néan- 
ss  moins  en  gardant  le  lilence  , nous 
SJ  palTerions  pour  coupables  j quoique 
JS  nous  foïions  convaincus  que  nôtre 
SJ  caufe  eft  déjà  jugée  fur  la  dépofition 
SJ  de  nos  ennemis.  Il  n’y  a qu’une  cho- 
sj  fe  à répondre  à la  c^eftion  que  vous 
JS  nous  faites  : Si  vous  nous  confidé- 
sj  rez  comme  ennemis  , nous  n’avons 
point  fait  de  faute  en  ne  vous  ren- 
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dant  aucun  fervice  j & fi  vous  nous  <«  An.  42^. 
regardez  comme  amis  , pourquoi  « 2.  oiymp. 
nous  attaquer  ? « . ixxxvm 

« Faut-il  à préfent  vous  rappeller  « 
nôtre  ancienne  conduite  ? Elle  parle  « 
hautement  en  nôtre  faveur.  Per-  « 
fonne  n’ignore  dans  la  Grèce  ce  que  « 
nous  avons  fait  pour  vous  & pour  « 
toute  la  patrie^.  De  tous  les  Béotiens  « 
nous  fommes  reftez  feuls  dans,  l’al-  « 
liance  lors  de  la  guerre  Perfîque.  w 
Nous  nous  trouvâmes  à la  bataille  «f 
d’Artemife,  quoique  nous  n’euffions  « 
rien  à craindre  de  la  Flotte  ennemiCy  « 
enfuite  à celle  de  Platée;  en  un  mot,  « 
nous  avons  toujours  païé  de  nos  « ‘ 

perfonnes , au  de-là  même  de  nos  «c 
forces  , & du  danger  particulier..^ 

Dans  cet  affreux  tremblement  de  « 
terre  qui  vous  affligea  avec  raifon  , « 

& que  vos  Ilotes  révoltez  agrave-  « 
rent  encore  , il  eft  trifte  pour  nous  ** 
d’être  obligez  de  vous  le  redire , « 
nous  vous  envoïames  le  tiers  de  nos  « 
habitans..  C’eft  ce  que  vous  ne  pou-  « 
vez  oublier  fans  crime.  Demandez-  « 
nous' à préfent  quels  fervices  nous  « 
vous  avons  rendus.  « 

»y  Toutesfois  fl  par  le  malheur  des  «« 
tems  nous  nous  fommes  trouvez 
r ^ Tv 
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VIT.  çtât  J)  depuis  engagez  dans  d’autres  inté- 

•’iiP.  ricD.  /V  ^ 1 ° > Il  ^ 

- ” rets  que  les  vôtres  , c elt  vous-me- 

mes  qui  em  êtes  la  caufe.  Lorfque 
« nous  eûmes  befoin  de  fecours  con- 
» tre  la  violence  des  Thébains  ^ vous 
« noùs  renvoïâtes  à celui  d’Athenes 
»>  comme  au  plus  proche.  C’eft  donc 
» par  vôtre  confeil  que  nous  fîmes  al- 
»>  liance  avec  les  Athéniens.  Et  n’au- 
V rions-nous  pas  été  tout  à la  fois  in- 
" juftes  & ingrats  de  la  rompre  fans 
» raifon  ? Nous  avons  été  obligez  de 
»>  les  fervir  avec  le  même  zélé  qu’ils 
M nous  avoient  fecourus.  Voila  nôtre 
« conduite , le  tableau  de  l’innocence, 

'«  & fur  laquelle  vous  ne  pouvez  nous 
» condamner  fans  vous  déshonorer 
» vous-mêmes.  « 

Les  Thébains  ne  répondirent  que 

far  quelques  mauvaifes  raifbns  que 
envie  & la  malignité  leur  fuggére-  • 
rent.  Cependant  par  un  effet  de  la 
plus  criante  injuftice,  les  Lacédémo- 
niens perfifterent  dans  leur  première 
demande.  Si  les  Platéem  leur  avaient 
rendu  ^uelcjue  fervice  depuis  la  guerre  ? 

Ils  les  firent  pafTer  l’un  après  l’autre  ; } 

& à mefure  qu’ils  répondoient  non , on  l 
les  égorgeoit  fans  faire  grâce  à aucun.  i 
Il  en  mourut  environ  deux  cens  de  la  ' 
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forte , avec  vingt-cinq  Athéniens , qui  An.  427. 
fe  trouvèrent  parmi  eux  ; & les  fem- 
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mes  furent  réduites  en  captivité. 

Quelques  tems  après , les  Thébains  " 
raferent  la  Ville  ; '&  des  démolitions , 
ils  bâtirent  auprès  du  Temple  de  Ju- 
non  une  hôtellerie  de  deux  cens  pics 
de  chaque  face.  Du  fer  & de  l’airain 
qui  fervbient  de  liaifori  aux  murail- 
les , ils  en  firent  des  lits  qu’ils  confa- 
crerent  à la  Décile  , & les  pierres  fer-  . 
virent  à lui  ériger  un  Temple  de  cent 
piés.  Voila  comment  les  Lacédémo- 
niens facrifiérent  Platée  au  relTenti- 
ment  d’tyi  Peuple  vindicatif , dont  ils 
ne  vouloient  pas  perdre  l’alliance.  Ce 
defaftre  arriva  quatre-vingt-treize  ans 
après  que  cette  Ville  infortunée  fe  fût 
jointe  aux  Athéniens. 

AGIS  fuccéda  au  trô-  An.  426 
ne  d’Archidame  •,  & marchant  fur  les 
traces  de  Ton  pere“,  il  vint  prefqu’auf- 
fi-tôt  fe  préfenter  fur  les  confins  de 
l’Attique;  Mais  les  violens  tremble- 
mens  de  terre  qui  y durèrent  plufieurs 
mois  l’efFraïerent  tellement  qu’il  n’o- 
. fa  y entrer  (^).  On  s’occupa  d’autres 
foins.  La  petite  Ville  de  Trachine 

v"'  . 

(/)  Th  V cy  D.  L.  III.  D lo  s.  L.  XII.  p» 
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aïanc  beaucoup  foufFert  de  la  part  de 
Tes  voifîns  , députa  à Lacédémone 
pour  fe  mettre  fous  fa  proteétion.  Les 
offres  en  furent  favorablement  re- 
çûés  ; d’autant  plus  que  les  Trachi- 
niens  étoient  originairement  une  co- 
lonie de  Sparte  , qu’Hercule  , difoit- 
on  , y avoir  féjourné  ; & cpie  , fituez 
entre  les  Thermopyles  & la  Mer  , {m) 
l’endroit  étoit  fort  propre  pour  y écjui- 
per  une  Flotte  , fi  l’on  vouloit  entrer 
dans  l’Eùbée  , ou  paflèr  -en  Thrace. 
Les  Lacédémoniens  y envoïerent  une 
colonie  de  quatre,  mille  hommes^^  &. 
bâtirent , encore  plus  près  de  la  Mer  y 
une  autre  Ville  qu’ils  nommèrent  He- 
laclée.  Pans  peu  elle  s’acrut  de  telle 
forte  qu’elle  contenoit  dix  mille  ha- 
bitans. 

Vers  le  milieu  de  l’année  fiiivante  y 
Agis  ne  manqua  pas  de  venir  ravager 
les  moifibns  de  l’Attique.  Les  Athé- 
niens trop  foibles  pour  l’empêcher  , 
envoïerent  une  j^rtie  de  leur  Flotte 
en  Sicile  & à Corcyre  chercher  à fe 
dédommager  du  tort  qu’on  leur  faifoit 
(»).  Elle  futjettée  d’un. coup  de  vent 


(m)  Elle  eft  à près  de  trois  quarts  de  lîeuës  de 
la  Mer  , 8r  deux  fois  autant  des  Thermopyles. 

(»)  TaucxBi|t»  IV,  Dioo. X»  XIL  .. 
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jufques  dans  Pyle,  petite  Ville  de  Mel- 
lénie  , à vingt-cinq  lieues  de  Lacédé- 
mone. I-a  lituation  avantageufe  de 
cette  Place  , & l’abondance  des  maté- 
riaux qu’il  y avoit  tout  près , donnè- 
rent envie  à Démofthéne  , l’un  des 
Amiraux  , de  s’y  fortifier  ; & toute  fa 
Flotte  aïant  mis  la  main  à l’œuvre  , il 
y bâtit  un  Fort  confidérable  en  très- 
peu  de  tems.  Après  quoi , Sophocle 
& Eurymédon  continuèrent  leur  rou- 
te , & laiflerent  Démofthéne  en  gar- 
nifon  avec  cinq  Vaifteaux  feulement. 

Les  Spartiates  avertis  de  ce  qui  fe 
palfoit , ne  jugèrent  pas  à propos  d’in- 
terrompre les  jeux  d’une  Fête  qu’ils 
célébroîent  pour  aller  arrêter  l’ouvra- 
ge. Mais  ceux  qui  étoientdans  TA  tri- 
que ne  penferent  pas  de  même.  Ils  y 
accoururent  en  diligence  , & peu  de 
tems  après , ils  fornaerenr  le  fiége  de 
Pyle.  Démofthéne  avec  fes  cinq  Na- 
vires n’étoit  pas  en  état  de  foûtenîr  le 
choc.  Il  r’envoïa  promptement  aver- 
tir la  Flotte  , qui  n’étoit  encore  qu’à 
Zacynthe  j & il  fe  defïendit  pendant 
deux  jours  contre  l’armée  ennemie  qui 
lui  étoît  néanmoins  fupérieure  de  qua- 
rante voiles.  Sophocle  & Eurymédon 
arrivèrent  le  quatrième  jour  , ils  cou- 
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lerent  à fond  plufieuis  des  VaiflTeaiiX 
ennemis , en  prirent  d’autres  prifon- 
iiiers  & mirent  le  refte  en  fuite. 

La  nouvelle  de  cette  dérouté  étant 
venue  à Sparte  ;•  le  premier  Ephore  fe 
tranfporta  fur  les  lieux , & il  reconnut 
toute  la  grandeur  du  mal.  Il  comprit 
que  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans 
rifle  de  Sphaftérie , près  de  Pyle , fe- 
roient  bien-tôt  forcez  par  la  famine 
ou  autrement  qu’il  étoit  néceflairc 
d’en  venir  à compolîtion.  Le  vain- 
queur confentit  à une  fufpenflon  d’ar- 
mes , pour  donner  le  tems  aux  Lacé- 
démoniens d’aller  à Athènes  conclure 
la  paix  avec  le  Sénat  y à condition 
qu’ils  livreroient  proviflonnellement 
toutes  leurs  Galères  , qui  montoient 
à foixante  , & que  perionne  n’entre- 
roit  ou  ne  fortiroit  de  l’île  j quoiqu’il 
fût  permis  d’y  porter  les  vivres  nécef- 
faires. 

Les  Ambafladeurs  repréfenterent 
aux  Athéniens  qu’ils  venoient  pour 
demander  la  paix , eux  qui  auroient 
été  maîtres  de  l’accorder  , il  n’y  avoir 
que  peu  de  jours.  Que  le  malheur  qui 
fvenoit  de  lui  arriver  n’étoit  point  un 
effet  de  leur  foiblefle  ou  d’un  défaut 
de  courage , mais  la  preuy,e.  4e  la  bi- 
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fàrerie  Sc  des  caprices  de  la  Fortune  , 
auffi  inconftance  dans  la  répartition  de 
fes  faveurs  que  dans  la  dillribution  de 
fes  difgraces.  Que  cette  incertitude 
étoit  pour  eux  un  motif  de  faire  ufage 
de  la  profpéritc  qu’elle  leur  accor- 
doit  ; & qu’à  préfent  il  ne  tenoitqu’à 
eux  de  Ce  rendre  toute  la  Grèce  rede- 
vable de  fon  repos  & dé  fa  tranquil- 
lité. 

Le  Peuple  touché  de  ces  raifons 
y applaudit  par  quelques  murmures. 
Mais  Cléon , homme  turbulent  & im- 
pétueux empêcha  que  la  chofè  ne 
réüflit.  Afin  de  faire  croire  que  les 
Lacédémoniens  étoient  les  feuls  qui 
xnettoient  obftacle  à la  paix  , il  leur 

Sofa  des  conditions  fi  peu  raifon- 
ïs  J qu’il  n’y  eut  pas  moïen  de  les 
accepter.  Au  retour  des  Ambafla- 
deurs , les  Lacédémoniens  redemandè- 
rent leurs  Taififeaux  j mais  on  les  re- 
fufa , fous  prétexte  de  quelque  préten- 
due infraélion  du  Traité  , fur,  quoi  l’on 
fe  prépara  à la  guerre  avec  plus  d’ani- 
xnofite  que  jamais. 

Tandis  que  les  Athéniens  tenoient 
nie  affiégce  , ils  étoient  eux-mêmes 
fort  incommodez  dans  Pyle  par  la  di- 
fette  d’eau  & des  vivres  , ne  pouvant 
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fortir  , à caufe  des  Lacédémoniens  qui 
étoient  campez  devant  la  Place.  Mais 
ceux  de  Sphaétérie  fe  Erouvoient  dans 
un  befoin  li  prelOint , que  pour  leur 
faire  tenir  de  quoi  fubfifter  , on  fut 
contraint- d’avoir  recours  à des  plon- 
geurs qui  traînoient  après  eux  des 
peaux  de  bouc  , où  il  y avoit  de  la 
graine  de  lin  pilée  , & de  celle  de  pa- 
vots détrempées  avec  du  miel  : en- 
core  cette  voie  aiant  ete  decouverte 
leur  fut-elle  enlevée.. 

Cependant  comme  on  eut  appris  à 
Athènes  que  les  troupes  de  Pyle  é- 
toient  auflî  aflFamées  que  celles  de 
Spaétérie,  & que  les  Lacédémoniens 
occupoient  toutes  les  avenues  , on 
commença  à fe  repentir  de  n’avoir  pas 
accepté  la  paix  , & à craindre  que 
dans  peu  l’ennemi  ne  .voulût  plus  y 
entendre,  Cléon  voïoit  bien  que  ces 
plaintes  retomboient  fur  lui , & pour 
en  éviter  les  fuites  , il  traita  tous  ees 
bruits  de  faux  rapports  , blâmant  la 
lenteur  des  Généraux  qui  y étoient , 
& s’offrit  d’aller  lui-même  terminer 
cette  guerre.  On  accepta  la  propofi- 
tipn  , & il  remplit  au  de-là  des  efpé- 
rances  qu’on  avoit  de  lui  ; car  il  paf- 
foit  pour  un  grand  parleur  & un,  mé-* 
diocre  Officier. 


Di:, 
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A fon  arrivée  , il  envoïa  un  Hé- 
rault dans  le  camp  ennemi  ^ demander 
il  on  vouloir  lui  livrer  les  Soldats  de 
Sphaétérie.  Sur  le  refus  qu’on  lui  en 
fit , il  y mena  fes  troupes  pendant  la 
nuit , furprit  les  fentinelles  & le  pre- 
mier corps-de-garde  , & les  maflàcra 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  fauver 
ni  d’avertir.  Puis , il  entra  dès  l’aurore 
dans  le  cœur  de  Pile  , & combattit 
tout  le  jour  avec  un  courage  8c  une 
ardeur  incroïables.  Enfin  , voïant  les 
ennemis  harrafiez  de  langueur  , il  fit 
crier  par  un  Hérault-:  qu’on  eût  à fe 
rendre  , étant  bien-aifc  de  les  emme- 
ner. vifs  à Athènes.  A ces  mots  , la 
■plupart  bailTerent  leurs  boucliers,  & 
frappèrent  des  mains  en  figne  d’appro- 
bation. 

Cléon&  Démofthéne  demandèrent 
le  Commandant.  Il  fe  préfenta  af- 
fîflé  de  quelques  Officiers  , & pria 
qu’on  lui  permît  d’envoïer  au  camp 
pour  en  favoir  la  réfolution.  On  ne  le 
voulut  pas  fouffrir  -,  mais  on  appella 
des  Héraults  de  delTus  la  côte  -,  & un 
Lacédémonien  vint  dire  qu’on  leur 
permettoit  de  traiter,  pourvu  qu’ik 
ne  filîènt  rien  contre  leur  honneur, 
lis  fe  rendirent  à difcrétion , & on  les 
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garda  jufqù’au-  lendemain  , que  Toiï 
dreüa  un  tropHée  , & que  Ton  s’em* 
barqua  jpour  Athènes , après  avoir  diC» 
tribué  les  captifs  en  pluiieurs  Vaif- 
feaux  , les  avoir  donnez  en  garde' 
au  Capitaine  des  Galères.' 

De  quatre  cens-vingt  qu’ifs  étoient  y 
il  en  mourut  cent- vingt-huit  au  com-ff 
bat  (f).  Le  refte  fut  conduit  à Athè- 
nes J ou  1 on'  ofdoïina  qu’ils,demeure-»- 
roient  ptifonniers  jurquà  la  paix  ^ 
pourvû  que  les  Lacédémoniens  n’en- 
tralîent  point  dans  l’Attiqne  j auquel 
cas  on  les  feroit  tous  mourir.- On  lailla 
garnifon  dans  ï*yle  ; mais  les  Meflé- 
niens  de  Naupaéte  qui  l’avoient  polTé- 
dee  autrefois,  y en-voïerent Télite  de 
leurs  jeunes  gens  y dont  les  courfes 
hardies  & fréquentes  incommodèrent 
fort  les  Lacédémoniens  ; outre  que  la 
plupart  des  Ilotes  venoient  ie  rendre 
à eux.  Sur  la  crainte  d’un  plus  grand 
mal , ils  envoïerentpiulîeuts  fois  prier 
les  Athéniens  d’en  arrêter  le  cours , 
mais  ils  ne  purent  jamais  rien  obte- 
nir d une  orgucilleufe  profpérité  qui 
ne  donnoitplus  de  bornes  à fes  efpc- 
rances.. 

(fl)  Diod.  t.  XII.  p.  114, 


«ES  LaCÉDÉMONIÉNS.  Liv.lll.  jffi 

Les  Lacédémoniens  ne  pouvant 
plus  entrer  dans  TAttique  fans  qu’il 
en  coûtât  la  vie  à leurs  freres  , tour- 
nèrent leurs  armes  d’un  autre  côté. 
Comme  c’étoit  une  Loi  parmi  eux  de 
ne  pas  laiiîér  deux  ans  le  même  Géné-^ 
ral , ils  élurent  pour  cette  année  Bra- 
fîdas  , (p)  qui  s’etoit  déjà  faitconnoî- 
fre  par  plus  d’tm  trait  glorieux.  Il  fe 
met  en  marche  avec  une  armée  de 
dix-fept  cens  hommes  feulement,  qu’il 
grolîit  bien-tôt  jufqu’aux  environs  de 
quatre  mille.  Et  à peine  fe  fut-il  pré- 
lenté  devant  les  Athéniens , qu’il  leur 
enleva  Mégare  nouvellement  prile  par 
trahifon  , & les  chaffa  du  Port  de  Ni- 
fee. 

Ce  n’étoit  pas-là  qu’il  comtoit  ter- 
miner fes  exploits.  La  Thrace  faifoit 
l’objet  de  fon  ambition.  Mais  il  falloir 
traverier  laThellalie  alliée  d’Athenesj 
Sc  ce  ne  fut  pas  fans  grande  difficulté 
qu’il  y rélvfliiti  Sa  douceur  jointe  à 
cette  raifon  , qu’il  en  vouloir  à d’au», 
très  Peuples  , lui  obtint  un  libre  paf- 
fage , d’oû  il  entra  en  Macédoine  , & 
de-là  dans  la  Calcide.  Il  trouva  toutes 
choies  dans  la  difpofîtion  qu’il  fbuhaî- 

(p)  Thucip.  L.  IV,  Di»p,  L.  XII.  Pi 
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toit;  Perdiccas  & les  Villes  de  laThrâ*' 
ce  qui  l'avoient  appelle  par  jalouliô 
ou  inimitié  contre  les  Athéniens  lui 
tinrent  parole  , & lui  offrirent  leur  fe- 
cours.  Par  ce  moïen  , il  fe  trouvoit  en 
état  de  forcer  Athènes  à faire  quelque 
diverfion  de  fes  troupes , afin  d’en  dé- 
barraffer  Lacédémone. 

Plus  d’une  raifon  d’Etat  l’avoient 
déterminé  à porter  la  guerre  li  loin. 
Depuis  quelques  tems  la  République 
écoit  fi  mécontente  des  Ilotes , qu’elle 
n’étoit  occupée  qu’à  chercher  les  voies 
de  s’en  défaire.  Déjà  , il  en  avoit  dif- 
paru  deux  mille  des  plus  braves , qu’on 
avoir  promenez  par  les  Temples  avec 
des  couronnes  de  fleurs  , comme  des 
captifs  rachetez  ou  affranchis  , fans 
qu’mon  eût  pu  favoir  ce  qu’ils  étoienc 
devenus. 

Brafîdas , vorant  que  la  Fortune  pro- 
tégeoit  fes  armes  , voulut  profiter  de 
fes  faveurs  ; il  dépêcha  à Lacédémone 
pour  demander  un  renfort  de  trou- 
pes ; 8c  il  reçut  fèpt  cens  Ilotes  que 
la  République  croïoit  envoier  au  car- 
nage. Mais  on  fe  trompoit  ; c’étoit 
plûtôt  à la  viétoire.  Brafidas  s’étoit  fait 
dans  ce  Païs  une  telle  réputation  de 
d'ouceur,de  probité  & de  cCuragCy  que 
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plufîeurs  Villes  alliées  d’ Athènes  , foie 

f>ar  crainte  ou  par  afFeétion  , vinrent 
ui  offrir  les  clefs  de  leurs  portes.  Cal- 
cis  , & quelques  autres  dans  la  Thracü 
furent  de  ce  nombre. 

Son  armée  groflîfTant  tous  les  jours , 
il  l’a  mena  devant  Achante , où  quel- 
ques faékieux  l’avoient  appellé.  Le 
Peuple  ne  voulut  pas  d’abord  le  rece- 
voir ; mais  comme  on  étoit  fur  le 
point  de  faire  vendange  , on  le  laifTa 
entrer  lui  fèul  de  peur  du  défordte  , à 
charge  de  délibérer  après  fur  ce  qu’on 
auroit  a faire.  Il  alTemblales  Citoïens , 
& leur  tint  ce  difeours  allez  éloquent 
pour  un  Lacédémonien  , dit  Thucy- 
dide. « Il  eft  étonnant , Meffieurs , « 
• dans  la  perfualion  où  vous  devez  « 
être , que  je  ne  luis  venu  que  pour  » 
délivrer  la  Grèce  de  l’opprelîlon  « 
d’Athenes  , que  vous  me  fermiez  v 
l’entrée  de  vôtre  Ville  j vous  que  je  « 
croïois  déjà  Lacédémoniens  dans  le  « 
cœur.  Pouvez  r vous  douter  de  la  m 
droiture  de  mes  intentions  , après  te 
les  périls  & les  difficultez  d’un  aulîi  « 
long  voïage  ? Quel  exemple  pour  a 
les  autres  que  vôtre  oppofition  ? « 

« Ou  vous  croïez  que  nous  vou-  « 
Jonsnfurper  vôtre  liberté,  fous  pré-  c« 
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V texte  de  la  deiFendre  , bu  que  nous 
» ne  fomraes  pas  alTez  puillàns  pour 
» vaincre  vos  ennemis.  Mais  ces  en- 
«nemis  fi  braves  n’ont  oie  m’atta- 
3>  quer  avec  les  mêmes  troupes  que 
«vous  voïez,  quoiqu’ils  fuflènt'aux 
» portes  de  leur  Ville  , & en  bien 
a»  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  peu- 
n vent  venir  ici.  Il  ne  relie  donc  plus 

V que  la  crainte  où  vous  pourriez  être 
5j  de  quelque  fiirprife  j mais  le  {èr- 
»>  ment  que  j’ai  fait  à mon  départ  de*. 
« vaut  les  Magiftrats  de  Sparte  , de 
«>  lailïèr  libres  tous  ceux  que  je  pour- 
j>  rois  attirer  à leur  alliance  , ne  doit- 
a>  il  pas  vous  r’alTûrer  puifque  bien 
*)  loin  de  penfer  à vous  affujétir , je 
♦>  viens  vous  affranchir  de  ceux  qui 

vous  tyranniflent  î Vous  n’ignorez 
♦>  pas  la  fidélité  des  Lacédémoniens  à 
5î  tenir  leurs  paroles, 
a S’ils  n’y  étoient  pas  auffi  reli- 
*9  gieux^  bien-loi n de  gagner  les  cœius 
»»  comme  ils  le  défirent , ils  devien- 
♦>  droient  l’objet  de  la  haine  publi- 
I»  que  ; & pour  la  gloire  qu’ils  atten» 
dent , ils  ne  remporteroient  que  le 
« blâme  de  la  confufion.  Une  pareille 
♦»  tromperie  couverte  de  ce  prétexte 
M ipécieux  feroic  plus  indigne  de  gens 
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d’honneur  que  la  violence  manifelle.  « An-  4^4» 
Cependant , fi  malgré  toutes  ces  rai-  v j.  oiym^ 
fons  , vous  dites  que  vous  ne  fauriez  « 
accepter  la  liberté  que  je  vous  of-  « 
fre , parce  que  vous  y voiez  trop  et 
de  dangers  , nous  prendrons  à té-  k 
moins  contre  vous  les  dieux  & les  « 
hommes  j & nous  vous  contrain-  « 
drons  à être  libres  par  la  déCoIation  « 
de  vôtre  Pais  , de  peur  que  nos  en-  « 
nemis  n’en  profitent , & que  vôtre  << 
exemple  ne  nuife  à la  liberté  des  « 
autres.  Aïez  la  gloire  de  vous  être  <5 
affranchis  vous-mêmes.  Vos  inté-  a 
rets  fe  trouvent  ici  joints  à vôtre  « 
honneur.  Mais  fi  vous  le  refufez  , a 
vos  biens  vont  devenir  la  proie  de  « 
nos  Soldats,  » 

Les  Achantiens  ébranlez  par  ce  dit 
cours  délibérèrent } & ils  convinrent 
à la  pluralité  des  voix  de  quitter  le 
parti  des  Athéniens.  Enfuite  recevant 
de  Brafidas  le  ferment  t^u’il  avoit  fait 
aux  Magiftrats  de  Lacédémone  , ils  ou- 
vrirent les  portes  à Ton  armée.  Quel- 
ques tems  après  Stagire  , Sipe,  To- 
rone  , & plufieurs  autres  Places  d’au- 
près le  Fleuve  Strimon  fuivirent  cet 
exemple. 

Tant  de  conquêtes , dont  la  pru- 


45^  Histoire 
. dence  & la  facelTe  de  Biafidas  avoient 

iJuV.  deD.  1 I • ® 1.  ^ Il 

...il»  I toute  la  gloire  , 1 encouragent  a aller 
mettre  le  fiége  devant  Amphipolis.Sur 
le  refus  qu'on  lui  fait  de  le  recevoir , 
il  s’empare  deç  Fauxboures  à main 
armée  , 8c  fe  met  à ravager  les  campa- 
gnes. Alors  les  affiégez  dépêchent  en 
diligence  vers  Thucydide  , (^)  Géné- 
ral des  Athéniens  , qui  comraandoic  à 
Thafe  , à fept  ou  huit  lieues  d’Am- 
phipolis.  Il  part  auffi-tôt  avec  fept  Na- 
vires qui  fe  trouvent  près  dé  lui , pour 
raflurer  la  Place  , avant  que  Brafidas 
s’en  pût  faifir , ou  du  moins  fe  jetter 
dans  Eïone. 

Brafidas  qui  l’appréhendoit , àcaufe 
du  crédit  qu’il  avoit  dans  ces  païs-là , 
où  il  polTédoit  des  mines  d’or.,  redou- 
• bla  fes  efforts  pour  emporter  la  Ville 
avant  Ton  arrivée  , de  peur  que  les 
habitans  fur  l’efpérance  du  fecours  ne 
voulufient  plus  le  recevoir.  Il  préféra 
néanmoins  la  douceur  à la  violence,  8c. 
fit  publier  : que  les  habitans,  foit  Athé- 
niens ou  autres , confèrveroient  tous 
leurs  privilèges  ; & que  ceux  qui  vou- 
droient  fe  retirer  pourroient  le  faire 
dans  cinq  jours  avec  tout  ce  qu’ils 

(ÿ)  C’eft  l’Hiilorien  ; ce  qui  le  fit  exiler  injude- 
ment  pendant  zoans.. 

pofTédoient. 
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pofledoientl  Ces  propoficions  miti- 
gées calmèrent  les  efprics  , & le  Peu- 
ple les  accepta. 

Cependant  Thucydide  arriva  fur  le 
foir  à Eïone  fort  à propos  j car  fans 
lui , la  Place  auroit  été  emportée  dçs 
le  lendemain. Brafidas  y conduifitauflï- 
tôt  fon  armée  j mais  il  y trouva  (î 
bonne  garde  , qu’il  fut  obligé  d’aban- 
donner i’entreprife.  Il  revint  à Am- 
phipolis , & y mit  ordre  à tout  fui- 
vant  les  intérêts  de  Sparte.  Les  habi- 
tant de  Myrcine  & deux  colonies  de 
Thafiens  lui  envoïerent  leurs  Dépu- 
tez pour  embralTer.  fon  parti  , & fe 
mettre  fous  fa  proteékion.  Car  il  ré- 
pândoit  par  tout  qu’il  étoit  venu  ap- 
porter la  liberté  en  Thrace  ; & la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  enufoit , donnoic 
à fes  difcours  un  air  de  vrai-femblance 
qui  les  rendoit  perfuafifs.  Enforte  que 
les  Villes  venoient  fe  rendre  à lui  de 
•toutes  parts , comme  fi  elles  fe  fufiènt 
difj)uté  l’honneur  d’être  arrivées  les 
premières.  • 

' Des  progrès  fi  rapides  intimidirent 
les  Athéniens.  Ils  firent  propofer  une 
trêve  d’un  an  , pour  en  arrêter  le 
cours  , & mettre  ordre  aux  Villes  qui 
leur  reftoietft  encore  ; ou  même  en  ye- 
JJifi.  Laced,  Tm.  J.  V 
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nie  à une  paix  abfolue , fi  elle  leuf  [ 
ccoitavantagcufe.  Les  Lacédémoniens 
le  fouhaicoient  encore  plus  ardem-  [ 
ment  , afin  de  retirer  leurs  prifon-  , 
niers , aufquels  il  ne  falloit  plus  pen- 
fer  fi  Brafidas  continuoit  fes  conquêtes  j 
(r),  La  trêve  fut  acceptée  pour  un  , 

an , de  figné  des  principaux  de  l’une  j 

de  l’autre  République,  Pendant  ce  , 
tems-là  , les  Magillrats  dévoient  afi 
fcmbler  le  Peuple , pour  régler  avec 
lui  les  conditions  d’une  paix  générale. 

Cependant  les  Scioniens  (/)  dépu- 
tèrent à Brafidas , pour  lui  dire  qu’ils 
s’étoient  ranger  c(p  fon  parti.  Il  y vint 
aufii.tot , afièmbla  les  habitans  , de 
les  félicita  de  leur  prudence.  Ils  lui  fi- 
rent  réciproquement  tous  les  hon- 
neurs imaginables , jufqu’à  lui  mettre 
une  couronne  d’or  fur  la  tête  , de  le 
mener  en  triomphe  comme  un  athlète 
vainqueur , qui  a remporté  le  prix  aux 
Jeux  Olympiques.  Il  en  partit  après  y 
avoir  UuTé  quelques  troupes  j de  les 
vint  retrouver  enfuite  avec  de  plus 
grandes  forces , pour  e&ïer  avec  eux  ' 
4c  fe  rendre  roaicrei  de  Mende  de  de 

Cr)  Tavev»,  l>,  XV,  Dt««,  XIL  a 
xio.  • 
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Poti5ée,afin  de  prévenir  les  Athéniens. 

Alors  les  Déparez  d’Athenes  & de 
Lacédémone  arrivèrent  pour  lui  ligni- 
fier la  trêve  \ & ydûmt  que  tous  les 
Alliez  Tacceptoient  , il  fut  obligé  de 
licémier  lès  troupes.  Mais  il  penfa 
bien-tôt  s’en  repentir  , & révoquer 
ion  confentcmcnt.Les  Athéniens  aiartt 
Appris  que  Scione  ne  s’étoit  livrée 
qu’apres  la  trêve  , crurent  avok  droit 
^ la  reclamer  , èc  le  préparèrent  à k 
reprendre  par  force  , Braiidas  ne  vou- 
lant pas  l’abandonner.  Il  lit  plus  5 Men- 
de vint  s’oflFrir  à lui  j & il  la  reçut  dans 
fbn  alliance  , indépendemment  de  la 
trêve  que  les  Athéniens  paroilToient 
être  fur  le  point  de  rompre.  Ce  der- 
nier trait  irrita  tellement  Cléon , qu’il 
jura  k perte  de  Scione  , & fit  arrêter 
qu’on  en  extermineroit  tous  les  habi- 
tant. Qralidas  en  fat  informé , Sc  fit 
wanfportcr  toutes  les  femmes  Sc  les 
enfans  à Olynthe, 

Mais  tandis  qu’il  aidoit  Perdiccas  à 
féduire  les  Lynceftes  , les  Atbéniehs 
envoïerent  cinquante  voiles  dans  la 
Calcideavec  trois  mille  homnres,  fous 
le  commandement  de  Nicias  & de 
Niçoftratc,  Ils  allèrent  le  jpofter  de- 
vant Mende  j & apres ^plufieurs  jows 

Vij 
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d’alfaut  ils  remporrerent,  & la  fâcea- 
gerent  horriblement.  De-là , ils  tirè- 
rent vers  Scione  , qui  eût  à peu  près 
la  meme  deftinée  , & que  l’on  donna 
aux  Platéens, 

C’eft  ainli  que  fe  pafla  le  tems  de  la 
trêve.  Lorfqu’elle  fut  expirée , Cléon 
vint  joindre  l’armée  avec  douze  cens 
hommes  & trois  cens  chevaux  , fans 
comter  les  troupes  auxiliaires  qui  é- 
toient  en  plus  grand  nombre.  Il  apprit 
par  quelques  transfuges  que  la  Ville 
de  Torone  étoit  prefque  fans  deffènfe 
( f).  Il’ y alla  par  terre  avec  fes  trou- 

f>es , & envoïa  dix  Galères  pour  faire 
e tour  du  Port.  Le  Gouverneur  de  la 
Place  fortit  avec  fa  garnifon  ; mais  il 
; fut  repouffé  jufques  dans  laVillc.Cléen 
s’y  jetta  en  meme-tems , & le  fit  pri- 
fonnicr  avec  fept  cens  Citoïens  qu’il 
envoïa  À Athènes  j le  refte  fut  pafR 
. au  fil  de  l’épée , & les  femmes  avec 
leurs  enfans  réduites  en  fervitude. 

Brafidas  s’étoit  avancé  au  fecours , 
mais  trop  tard.  Il  apprit  à une  lieue 
’ que  la  Ville  étoit  prife  j il  retourna  fur 
les  pas , de  vint  donner  ordre  à la  fû> 
sete  d’Amphipolis. 
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Cléon  le  pourfuivit , & campa  de-  An.  422. 
vant  la  Place  fur  une  colline  avança-  3.  oiyn^. 
geufc  , d’oîl  il  pouvoic  découvrir  tou-  • 

te  la  Ville.  Surpris  de  ne  voir  aucunes^  ics^Àthé-*^ 
troupes  en  campagne , il  conclut  que  aiens. 
l’ennemi  n’ofoit  fe  montrer  par  le  fen- 
timent  & la  conviâion  de  fa  foiblefle, 

C’étoit  ce  que  Brafidas  avoit  voulu  lui 
faire  croire  , iè  renfermant  dans  la 
Ville  avec  toute  fon  armée.  Cepen- 
dant Cléon  ne  vouloit  pas  encore  don- 
ner l’attaque  , parce  qu’il  actendoit  un 
nouveau  renfort.  Brafidas  s’en  apper- 
çut  à la  contenance  , &:  jugea  le  mo- 
ment favorable  pour  le  furprendre 
dans  ce  défordre.  Il  fit  aflèmbler  .fes 
principaux  Officiers , & leur  dit , qu’il 
étoic  tems  d’aller  fondre  fur  l’ennemi 
qui  ne  penfoit  pas  à les  recevoir;  qu’il 
alloit  lorcir  le  premier  avec  cent-cin- 
quante hommes  feulement  pour  en- 
gager le  conabat  ; & qu’enfuite  Cléa- 
ridas  fon  Collègue  viendroit  avec  tout 
le  relie  des  trotroes  ; ce  qui  ne  man- 
queroic  pas  d’eÔraïer  tes  Athéniens  , 

& de  leur  faire  lâcher  pié.  t 

La  chofe  arriva  comme  il  l’avoît  Samow. 
prédite.  Il  fort  le  premier  , va  fe  jet- 
ter  au  travers  de  l’ennemi , qui  s’ima- 
ginoic  que  toute  l’armée  confilloic  dans 

V iij 
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'HisrotiL* 
cette  poignée  d’hommes  j &c  n’héffttf 
pas  de  fondre  fur  elle  fans  ordre  ni  di(l  , ! 
cipline.  Alors  Cléaridas  s’avance  avec, 
le  refte  de 'la  garnifon  , charge  le»  ( 

Athéniens  , les  met  ca  fuite , & le»  i 

pourfuit  jusqu’aux  portes  d’Eïone  , i 

après  en  avoir  tué  le  plus  grand  nom-  < 

bre.  ^ais  Brahdas  l’auteur  de  cette  1 

viéfcoire  j n’eut  pas  le  bonheur  d’en  re^  i! 

cueillir  les  lauriers.  Jetté  par  terre  1 

dans  le  premier  alTaut , quelques  SoU  t 

dars  l’enléverent  au  plus  vite  , le  [ 

portèrent  dans  la  Ville,  où  il  ne  fur-  i 

vécut  que  quelques  momens.  Sa  mort  a 

caufa  une  défolation  générale  dans  le  n 

camp  des  Lacédémoniens , & conver»  a 

tit  ça  deiiil  la  joie  qui  dévoie  fuivre  ce  n 

triomphe.  Tous  les  Alliez  fê  mirent  s’ 

en  armes  dans  la  Place  publique  pour  la 

honorer  fes  funérailles.  Ils  lui  drellb-  fa 

sent  un  fiiperbe  maufolé,  qu’on  envi-  Ij 

ronna  d’une  baluftrade  ; Sc  tous  les  [i. 

ans  on  lui  rendoit  des  honneurs  funé-  1^ 

hres  avec  des  jeux  , ' dbs  combat»  8e  a 

des  édifices.  Les  <Ditoiens  le  regarde*  i (j 
rent  comme  leur  Héros  & leur  Fon-  k 

dateur.  Afin  même  de  lui  en  donner  6 

toute  la  gloire  , ils  démolirent  les  mo»  L 

numens  qui  reftoient  à' la  mémoire  dé  ^ 

celui  qui  les  avoir  établis  à*  Amphipo»  i 


DSS  LAtîEDEMONIBNS.  h h.  111, 
lis , pour  ne  pas  devoir  leur  origine  à 4»*- 
un  A chénien . j . oiymp. 

Il  ne  falloir  rien  moins  que  cette 
déroute  pour  humilier  la  fierté  d’A-  cfue^ow” 
thenes.  Voiant  Tes  forces  abattues,elle  $oans, 
ne  fe  montra  plus  fi  difficile  , & elle 
envoïa  faire  des  propofitions  de  paix,  ' 

Les  Lacédémoniens  affligez  de  la  more 
de  Brafidas , ôc  retenus  d’ailleurs  pai^ 
la  captivité  de  leurs  freres  y confenti- 
rent  volontiers.  ,Ainfi  elle  n»t  conclue  , 

pour  cinquante  ans  à ces  conditions, 

1®.  Qu’il  fcroit  permis  aux  uns  & auX’ 
autres  d’aller  dans  les  Temples  coni-' 
muns  , (ans  crainte  d’aucune  infulte, 
i®.  Qu’  on  ne  lé  feroit  point  de  tort, 
ni  ouvertement  ni  en  lecret.  j®.  Que-  ' 
s’il  arrivoit  quelque  conteftation  on 
la  vuideroit  par  les  'voies  de  la  juftice 
fans  prendre  les  armes.  4®.  Que  tous 
les  prifonniers  feroicnt  remis  en  U- 
t»erté  , & les  Villes  rendues  à ceux  q«t' 
l#s  pollédoient  auparavant.  Ces  arti-- 
<des  furent  fignez  par  les  principauîf 
de.s  d«ux*  Villes.,  & gravez  fur  un©  co- 
lonne de  marbre  , tant  à Lacédémonei 
£c  à Athènes , qu’aux  Jeux  Pythiques,^ 
Illhmiques  & Olympiques',  dix  ans  S^ 
quelques  jours  depuis  la  déclaratioi»' 
de  la  guerre, 
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On  prétend  que  de  tous  les  Lacé* 
démoniens  celui  qui  demandoit  la  paix 
avec  plus  d’empreirement  étoit  leur 
Roi  Pliftoanaxe,  On  l’avoit  accufé  ou 
même  convaincu  d’avoir  reçu  de  l’ar- 
gent des  Athéniens  pour  retirer  fes 
troupes  de  l’Attique  ; furquoi , il  fut 
obligé  de  s’exiler  au  mont  Lycée  en 
Arcadie.  Il  efpéroit  que  la  paix  feroit 
difparoître  & oublier  l’accufation  ; Sc 
que  fon  retour  deviendroit  plus  facile 
& moins  odieux.  11  fut  en  effet  rap- 
pellé  l’année  même  , & rétabli  dans 
tous  fes  droits. 

Dès  que  les  troupes  de  Brafidas  fu- 
rent revenues  de  Tnrace  , on  les  licen- 
tia  pour  la  plupart  j & les  Ilotes  furent 
mis  en  liberté , pour  éviter  toutes  les- 
occafions  de  révolte  , avec  pouvoir 
d’aller  demeurer  où  il  leur  plairoit. 
Enfuite  on  dégrada  les  prifonniers  re- 
venus d’Athenes  pour  avoir  rendu  les 
armes  contre  la  Loi  de  Sparte  'qui  le 
deffendoic  expreflèment  j de  peur  que 
le  reproche  de  cette  infamie  ne  les 
portât  à faire  un  jour  quelque  chan. 
gement  dans  l’Etat,  fuppofé  qu’ils  par- 
vinffent  à quelque  Dignité  dans  le  mi- 
niftere.  Le  tems  néanmoins  les  rende 
en  honneur. 
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Les  Lacédémoniens  , à qui  il  écoic  4^'~ 
échu  par  le  fort  de  rendre  les  premiers 
ce  qu’ils  tenoient , renvoïerent  incon- 
tinent leurs  prifonnierS' , & dépêche-  Douzkme 
tenc  en  Thrace  a Llearidas  pour  lui  guchc. 
dire  de  remettre  Amphipolis^,  & fom- 
mer  les  autres  Villes  d’exécuter  le 
Traité  (-«),  Mais  ne  pouvant  fouffr;r 
k dépendance  d’Athenes  , elles  ne 
voulurent  point  s’y  foûmettre.  Ainlr- 
(Sléaridas  répondit  qu’il  n’étoit  pas  af^ 
iez  fort  pour  livrer  la  Place  malgré  les 
Galcidiens  j & peu  de  jours  après  , it 
partit  pour  venir  le  juftifier , & tâcher 
de  rompre  l’accord.  Mais  il  fut  r’en- 
vojc  avec  ordre  de  l'exécuter  j & s’it 
n’y  pouvoit  contraindre  les  habîtans  ^ 
de  fe  retirer  avec  fes  troupes; 

Tout  paroillbit  ramener  là  paix  en  Nonvean. 
Grèce  , lorfqu’on  vit  naître  de  nou- 
veaux  troubles  qui  ménaçoient  de  k 
continuer  d’une  manière  d’autant  plus 
trifte  , qu’ils  armoient  contre  Athènes 
ôc  Lacédémone  les  principales  Villes 
de  la  Grèce.  Soit  par  inadvertance , ou^ 
par  un  air  dé  fupériorité  , ces  deux. 

Villes  av oient  conclu  la  paix  entr’el- 
Ics  , (ans  y comprendre  les  Alliex , ni- 


■(  «■)  T 
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s’emban;aflçr  Iwti  confeniemeiü. 
p.  ArgQs,  TKçbes , Corinthe  & Méeare 
çn  furent  exirêmçrpçnt  fca»  daiueea* 
Et  çraignant  que  cette  alliance  a’a.-k 
bwtit  un  )our  à une  pour  les  op« 
pimcr , elles  eturew  devoir  pteadta 
leurs  précautions.  P’antant  plus  que 
le  Traité  porwit,  que  s’il  lurvenoit 
quelqu’incident  particulier , les  Athé»» 
4»iens  & les  Lacédénwniens  y pouc^ 
toient  ajouter  & changer  félon  qu’ils 
le  jugeroient  à propos.  Ces  Villes  eu 
attirèrent  quelques  autres , & forBoe.p 
:^uc  uns.  confédération  paniculiere* 
tes  Argiens  > donc  la  neutralité  aaoic 
eonlèrvé  toutes  les  forces,forentnonw 
n\eï,  chefs  de  l’entteprife  ; & dès4ors  ^ 
ils  levèrent  des  Cf oupea  poux  marche» 
au  premier  hgnai. 

- - Atlion^  Lacédémone  en,  furenc 

'effi:a\ées  ySç  ^ «as  qu’on  vînt  «la-^ 
quer  Vune  ou  Vaut*© , elka  ferenc  un 
nouveau  Ttaité , portant  : Qu’eBear 
ta>mproient-  4e  concert  avec  l’agrelU 
leur  i «ÿt’eUes  s’aWetoi««  de  t<w»te> 
leux  puifenc?ei  qut’eües  feroicn*  enfin.- 
la  guerroie  la  paix  d’un  cemmnneoiu 
fentement.  L’onajodta»'  peur;  lendec: 
k chofe  plus  facrée  ^ que  les  Lacé» 
démoniens  renouvelleroicnt  lé‘ur  Ihi» 
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ment  châque  année  , lorfqu’ils  iroient 
à Athènes  aux  Fêtes  de  Bacchus  ^ & 
les  Athéniens  à Lacédémone,  à la  Fête 
I . d’Hyacinthe. 

Mais-  une  ilïuc  à laquelle  Fefprit  4*^ 
li’eft  point  préparé  , c’eft  que  pas  un 
de  ces  traitez  n’eut  lieu.  Chi  vit  re- 
gner  la  difcorde  , oi\  l’on  Fe  âatcoit  de  annL  deu 
pouvoir  goûter  la  paix  ; & la  paix  voo.  Gucne, 
fut  naître  oû  l’on  avoit  fcmé  la  diC- 
«orde  (a:).  Premièrement  les.  deux 
grands  traitez  conclus  entre  Athènes 
& Lacédémone  demeurèrent  prefque 
fans  eflfèt,  Amphipolis  & plufieurs  au-> 
très  Villes  dé  la  Thrace  ne  voulurent 
^ jamais  retourner  fous  la  domination; 

I des  Athéniens  ; fource  de  dîfputes  qui 
■ continua  l’aigreur  , & fit  reftifer  opi- 
I niâtrément  és  rendre  Pyles.  Seconde- 
I ment alliance  fecrette  entre  Argos  , J 
I Mantinée  Ôc  Athènes,  jurée  folemnel- 
! fement , & que  perfonne  n’accomplit.’ 
i Société  autentique  entre  les  Béotiens 
I de  les  Lacédémoniens  , qui  fuhfifte  Sc 
ife  rompt  arternativement  félon  l’oc- 
currence..Enfin,  trouble^  , méfiances , 
mauvâife  foi  , infidélité  par  toute  la 
€réce.  C’eft  oft  aboutit  là  probité’  hu- 

(»}  T B U c y B,  II.  Vei  «i  ^ 
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duP*’df^  maine,  ioînte  aux  fermens  les  plus  1^ 
^ !'  crez. 

-^»  4i9-  Telle  fut  celle  des  Argiens.  Ils  in- 
a.  oi^inp.  tentèrent  un  procès  à la  Ville  d’Epi- 
* • ' daure , pour  n’avoir  pas  facrifié  la  vic- 
ti me  qu’elle  devoir  offiir  tous  les  ans. 
née  de  la  Dour  fes  • pâturages  au  Temple  d’ApoU 
CucHc  lon-Py thien , dont  ils  avoîent  l’inten- 

dance. Mais  ce  nétoit  qu’un  prétexte: 
pour  le  faifîr  de  la  Place , afin  d’être 
plus  en  fureté  du  côté  de  Corinthe  » 
& de  facilitée  le  fecours  d’Achenes  ^ 
qui  viêndroit  d’Egiitt  plus  prompte- 
ment. Ils  en  concertèrent  avec  AlçU 
hiade , qui  fe  joignit  à eux , & les  ren- 
força des  troupes  Athéniénes  ( j).  Oa. 
fe  mit  en  campagne  , & l’on  vint  fon— ' ' 
dre  fur  toute  la  cote  jufqu’à  Trézéne  ^ 
où  l’on  commit  des  defordres  & ua 
brigandage  infini.  Les  Lacédémoniens 
fe  difpoferent  pour  venir  en  arrêter  le 
cours.  Mais  fuperftitieux  à leur  ordi- 
naire y ils.  s’en  retournèrent  à moitié 
chemin  , efFcaïez  par  les  mauvais  au- 
gures qu’ils  crurent  appercevoir  dans, 
les  entrailles  des  viéUmes., 

« oublièrent  pas  cependant  l’in- 
lopoacic  fuite  qu’on  leur  avoit  faite.  Vers,  le 

d»ob.  i.  xu.  5» 
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jMilieu  de  la  campagne  fui  vante  , ils 
forcirent  en  armes  avec  leurs  Ilotes  ^ 
fui  vis  des  Tégéates  & de  leurs  autres 
Alliez  d’Arcadie.  Le  relie  s’aflemblar 
à Phlionce , près  de  Corinthe,  pour  les 
venir  joindrei.&  il  sYtrouva  dix  mille 
Béotiens  d’une  & d’autre  infanterie, 
cinq  cens  chevaux,  deux  mille  Corin- 
thiens péfammenc  armez  , & les  au- 
tres Alliez  à proportion  ; mais,  les- 
Phliafîcns  y vinrent  en  corps  , parce 
que  c’étoit  dans  leur  Pais..  Agis-  com- 
mandoic  toute  cette  armée. 

Ceux  d’Argos  informez  de  tant  de 
préparatifs , rallèmblerent  leurs  trou- 
pes , & fortirent  avec  les  Mantméens 
au-devant  de  l’ennemi.  Après  differen* 
tes  efeacmouches  , les  deux  arméesL 
s’efFraïerent  mutuellement^  & leurs 
Chefs  conclurent  une  trêve  de  quatre 
mois..  Mais  les  Soldats  en  furent  tel», 
lementirritezde  part  & d’autre , qu’ils 
le  jetterent  fur  ceux  qui  en  étoient  les 
->  auteurs , & penferent  les  lapider.  Agis 
fiic  celui  qui  courut  le  plus  grand  rif- 
que..  Les  Lacédémoniens  lui  firent  fon. 
procès  f & il  alloit  être  exécuté  , s’il 
n’avoit  toûché  la  compafïion  de  Tes 
Juges  , en  promettant  d’effacer  cette 
tacne  par  courage. & fa  valeur.  Ce- 
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pendant  on  lui  donna  un  Confeil  dé 
dix  perfonnea  , avec"  deffenfe  de  riea 
foire  fans  avoir  pris  leur  avis; 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  à Ar-- 
gos  mille  Athéniens  péfomment  ar- 
mez, Les  Argiens  voulurent  les  ren- 
voïer  pour  ne  pas  rompre  l’accord  , 
quoiqu’ils  ne  l’approuvalTênt  |>oinc. 

Mais  Alcibiade  repréfenta  que  naïanc 
pu  traiter  fans  le  confentemefit  dey 
Alliez  , la  chofe  étoit  abfolument  nul- 
le i ainfi  qu’il  étoit  encore  tems  de 
foire  quelqu’entceprife.  Séduits  par 
cette  ombre  de  raifon  ^ ils  marcherenc 
contre  Orchomcne,  Sc  la  ferrerentde 
A près  qu’elle  jugea  pour  le  mieux  de 
foire  alliance  avec  eux.  De-là,  ilsdefo 
cendirent  vers  Tégée  , & en  formè- 
rent le  fîége.. 

Les  Lacédémoniens  furprisde  cette 
démarche  inopinée  coururent  à la  tra- 
hifon.  Ils  entrèrent  dans  les  terres  d'à 
Mantinée  , ou  l’ennemi  foifoit  fes  ap- 
prêts y & ils  commencèrent  à les  ra- 
vager.  Peu  de  jours  après  , Agis  le 
difpofa  àdonner  la  Batailte.  Mais  com- 
me on  étoit  déjà  à la.  portée  du  jave- 
loc,  un  vieillard  lui  cria  : Qu’il  voit-  • 

îoit  réparer  un  petit  mal  par  un  ^us 
grand,  c’eft-à-dîse,  fa  fuite  ignoini- 
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lïieufe  par  un  combat  précipité  y An:  ^ 

tôt  il  nt  fonuer  la  retraite  , & dit  que  “* 
Ton  tnaichâc  dam^  Ixi  ccmtrée  des  Té<* 
géates* 

Les  Acgiéas  attribuant  cette  a61:io«  . 
à un  (èntiment  de  foiLlelTe  ou  de  lâ-r 
ehetc  ^ vinrent  fe  prélènjter  à e.u.%  poujc 
engager  le  cornbat.  AgisBeunic  ineon-, 
tinent  l’an^pée  , devine  fes  ordres,  avec 
'une  promptitude  incroïable  ^ & faitt  , 
avancer  têts  1 ennemi  au  fem  de  la 
fiutte  , comme  il  étoit  d’uiage.  cheas; 
les  Lacédémoniens pour  nepas  tora» 
pre  les  rangs*  Les  deux  arméses,  e» 
vinrent  aux  mains  dans  *la  plaine  de 
Maminée  > ôc  il  s’y  doima  > dit  Tbu-  . 
^eydide , la  plus  grande  bataille  qrtil-  y 
eût  eue  «fcpuis  long-teuas  entre  lés 
Crées.  Les  LacédécnonieiJts.  y eurent 
«faboîd  du  deflTous,  Mais  Agis  étant 
stecoonx  au  fbcours  de  Tarie  qui-  avoit 
plié , il  ranima  le  coaiage  & les  for- 
ces , 9c  eombattit  jufqu  a ce  qu’il  eût. 
remporté  une  enxiere  viélioure.,  Dans 
la  furcu*  qui  le  tçanfpurtoit , il  écojt  ' 

V tout  réiblû  de  ne  pa«  laifler'un  feut 
des  ennemis  Y*):.  Mais.Pliarax , ^atui 
Capitaine.  > fit  ûg-ne  a»  quartier  qu’il 

,^)rO:r,<XiU.  L«.  XiC«.  i • - J . 
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eommandoit  de  faciliter  la  fuite  cfes 
Arcadiens  pour  ne*  pas^  éprouver  ce 
que  peuveut  des  hommes^  de  cœur  ^ 
quand  ils  fe  voient  réduit^  aux  der- 
nières- exttêmitez.  On  verra  dans  la 
fuite  une  autre  bataiHe  de  Mantinéc 
' fous  le  dernier  Agis  plus  célébré  en- 
core <jue  celle-ci  ; mais  oi\  les  Lacé- 
démonien»  eurent  un  fort  bien  dilFe- 
- rent. 

Malgré  cetr  avantage  les  vîiinqueurs' 
envoïerent  vers  les  Argiens,'pour  leur 
donner  le  choix  de  la  paix  ou  dé  la 
guerre  ( «).  Quelques  Cicoiens  amis 
des  Spartiates  , qui  avoient  envie  de- 
,puis  ïong-tems  d^abolir  le  Gouverne- 
jnent  populaire , cravaillôient  à cette' 
réconciliation  qui  étoit  devenue  plus- 
facile  depuis  leur  défaite  ; après  quoi ,, 
ih  avoient  réfolu  de  faire  une  alliance 

fiarticuliere  avec  Sparte  pour  exécuter 
eur  delTein.  Alcibiade  ^ qui  étoit  pour 
lors  à Argos  , traverfa  de  fon  mieux 
la  propontion  du  Député  j mais  fa 
cohtradiâiou  tourna  en  pure  perte^ 
La  paÎ3i»fut  acceptée  , 8c  le  commerce 
rétabli  entre  ces  Peuplesi  Les  Argiens 
renoncèrent  à l’alliance'  d’ Athènes  , 

f » ) T R w,c  X »,  L.  V,  D 1 ♦ ».  L,  XU.  p.  wf* 
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DES  LACEDEMONIENS.  LÏ^Il, 
d’Elide  & de  Mantinée  , & conclurent 
celle  de  Lacédémone  pour  cinquante 
ans. 

En  vertu  de  ce  Traité  toutes  les  An  41*. 
plaintes  celTerent  de  part  & d’autre  , 3.  oiymp! 

& l’on  commença  d’agir  ^ commun,  xc. 

Il  fut  arrêté  qu’on  ne  recevroit  ni  Hé- 
rault , ni  Ambafladeurs  des  Athéniens  née  de  1» 
qu’ils  n’euiîènt  renoncé  à toutes  les  Guerre, 
prétentions  qu’ils  s’attribuoient  fur 
Epidaure  , & quitté  le  Péloponéfe  ; & Athénien*, 
qu’on  ne  feroit  ni  paix  ni  guerre  que 
d’un  commun  confentement.  On  dé- 
puta vers  les  Villes  de  Thrace , & l’on 
renouvella  l’alliance  avec  celles  de  la 
Calcide.D’autre  part, Mantinée  voïant 
bien  qu’elle  ne  pourroit  fe  foutenir 
feule  environnée  de  tant  d’ennemis  , 
fe  joignit  aux  Lacédémoniens,  & quit- 
ta le  commandement  de  quelques  Vil- 
les quelle  tenait.  Perdiccas  fui  vit  la 
jnême  route.  ' , 

Mais  à peine  la  main  avoit-elI«  ^4^7» 
ligné  ces  articles  qu’elle  reprit  incon-  4.owmp.  ' 
tinent  les  armes  pour  les  enfeindre.  . 

Les  principaux  des  Argiens  voulant 
cha;igcr  le  Gouvernement  Démocra-  deUGua- 
tique  ou  populaire  ex  citèrent  une 

(i)  Ibid.  * ■ 
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VII.  Etat  fédicion , & appellerenc  les  Lacédé- 
**  moniens  pour  les  foûtenir.  Ceux-ci  ne' 

‘ manquèrent  pas  de  venir  au  fecours  j 

& déclarant  qu  ils  en'  vouloient  aux 
ennemis  de  l’Ariftocratie , ils  les  pour-» 
fuivirent  iuftÿies  dans  Agias  , Bourg 
deTArgolide  , & en  firent  naourir  un 
grand  nombre.  Les  autres  regardèrent 
cette  hoftilité  comme  une  infraétioa 
formelle  de  la  paix.  Ils  députèrent  à ' 
Athènes  pour  demander  du  fecours 
contre  l’oppreffion  , & la  République 
leur  envora  Alcibiade  , qui  rétablit  le 
Gouvernement  populaire.  Leur  parti  ’ 
aiant  pris  le  deflus , ils  s’attachèrent 
par  reconnoîffance  aux  Athéniens  , ôf 
leur  fournirent  un  corps  de  cinq  cens, 
hommes  , qui  accompagnèrent  l’ar-* 
mée  d’Athenes  en  Sicile,  ’ 

Ait.  41J.  Car  c’éft  alors  que  commença  cette 

*4.oiymp.  célébré  expédition  que  l'orgueil  ôc 
rinjuftice  infpirerent  , & qui  corn-» 
Di»-neu-  tôus  les  malhcufs  des  Athé- 

née  dei4  Biens.  Il  eft  vrai  qu  elle  afloupit  pour 
Guerre.  quelques  tems  la  Guerre  du  Pélopo- 
néib  J mais  ce  ne  fut  que  pour  Fa  rallu- 
jMrti  des  met  avcc  plus  d’ardeur  , &' avancer  fa 
^édemoi  décifion.  Elle  procura  même  aux  La- 
cédémoniens le  plus  grand  Capitaine 
qui  fût  alors  dans  la  Grèce  j c’eft  A1-: 
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«ibiade,  la  force  & le  conlèild’Athe-  An.4r;« 
nei.  Craignant  les  laites  5’une  vio-  4.  oiyn^ 
lente  perfécution  que  fes  ennemis  lui  * 
fufcitoient , il  vint  fe  réfugier  à Spar- 
te , promettant  de  réparer  par  fon  zé- 
lé tout  le  mal  qu*^il  avoit  caufé  auï 
Lacédémoniens  tant  à Argos  qu’à 
Mantinée.  Pour  leur  donner  des  preu- 
ves de  fa  fidélité  , il  leur  perfuadad’aU 
1er  s’emparer  de  Décéiie  , & d’y  bâa 
tir  un  Fort  qui  leur  fcrviroit  de  rem- 
part , de  retraite  & de  Place  d’arme» 

( f ).  Ce  pofte  qui  n’eft  qu’à  ftpt  lieues 
d’Atbenes , & à même  diftance  de  la 
Béotie  les  mettoic  à couvert , ôd  à poi> 
tée  de  continuer  iourneÜenier.t  leur» 
courfes  au  lieu  qu’auparavant  elles 
peduroient  que  quelques  mois  de  l’an- 
née. L’avis  fut  très  - bien  reçu  , &c 
Agis  partit  audl-tôt  pour  le  mettre  en 
exécution. 

Lorfqu’on  eut  appris  l’entiere  dé- 
faite  de, l’armée  d’Atfienes  devant  Sy-  1.  oiymp.' 
- raeufe  , toute  la  Grèce,  au  lieu  de 
prendre  part  à là  peine  ^ ne  chercha  ann^da» 
qu’à  agravet  le  poids  de  fa  douleur.  Guerre. 

De  tous  cotez  on  en  prit  occalion  de  Atheue» 

^ ^ abandoa- 

nee, 

(r)Tuucrp.  L.  VII.  Dioo.  L.X111, 
p.  140. 
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fecoüer  fon  jong  (<<),  Les  Ifles  de 
Chio  , de*Lell>os  & de  Cyzique  en- 
voierent  des  Ambalïàdeurs  aux  Spar- 
tiates i pour  demander  leur  alliance. 
Alcibiade  s’embarqua  en  mêrhe-tems 
avec  les  Généraux  de  Lacédémone  , 
& foûleva  toute  l’Ionie  j l’Ifle  d’Eubée 
députa  à Décélie  vers  Agis  , pour  fe 
joindre  à lui  j & Tifaphernes,  Satra- 
pe du  Roi  de  Perfe  dans  la  Haute  Afie, 
avecPharnabaze  qui  exerçoitle  même 
office  fur  les  Cariens  , portèrent  leurs 
plaintes^  Lacédémone  de  ce  que  les  ^ 
Athéniens  les  empêchoient  de  lever 
les  impôts  dans  leurs  Provinces.  Enfin 
ils  propoferent  de  fe  liguer  » & d’en- 
tretenir les  croupes  pour  enlever  à ces 
hommes  ennemis  de  tout  le  monde  , 
les  Places  qu’ils  avoient  dans  l’Hellef. 
pont , & fur  les  côtes  maritimes  de 
J’Afîe.  Tous  furent  bien  reçus  à Spar- 
te. 

A l’entrée  de  la  campagne  («)  ceux 
de  Chio  prefïèrent  le  départ  des  Ga- 
lères avant  qu’Athenes  fut  leur  révol- 
te. Les  Lacédémoniens  envoïerent 


(d)  Plut.  & Corm.  Nef.  i»  Aid'’.  JujTiMfc, 
L.  V.  c.  2.  Thucïd.  L.  VII.  init.  Diod.  L.  XXII. 

JL  «dû.  • 

^c)  Tkuckb.  L.  VLII.  tnir. 
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trois  Spartiates  à Corinthe, pour  trant 
porter  celles  qu’Agis  avoit  deftinées  i.  oiymp. 
pour  le  recours  de  Lefbos , & le  refte 
de  la  Floue , qui  étoit  de  trente-neuf 
VailFeaux.  Le  Roi  fuivitles  intentions 
de  la  République  , & ordonna  qu’on 
feroit  voile  premièrement  vers  Chio , 
fous  le  commandement  de  Calcidée  , 
cnfuite  vers  Lefbos , fous  celui  d’Alca- 
mène  ; & que  l’on  garderoit  l’entre- 
prife  de  l’Hellefpont  pour  la  derniere, 
ibus  les  ordres  de  Cléarque. 

Pendant  cet  intervalle , les  Athé- 
niens eurent  connoilfance  de  ce  qui 
fe  trâmoit  contr’eux  , & dépêchèrent 
à Chio , un  de  leurs  Généraux  pour  en 
faire  des  plaintes.  Comme  les  Infulai- 
res  nièrent  le  fait , il  les  obligea  de 
fournir  des  Vaifleaux  pour  aflûrance 
de  leur  parole.  Ils  y confentirent  \ les 
uns  parce  qu’ils  ne  favoient  rien  de 
l’entreprife  , les  autres  pour  ne  point 
éclater  qu’ils  ne  fuflent  les  plus  forts, 

La  Flotte  du  Péloponéfe  étant  par- 
tie pour  Chio , les  Athéniens  s'avan- 
cèrent au-devant  d’elle , & la  repouf- 
ferent  jufques  fur  le  rivage  de  Corin- 
the J ils  l'attaquèrent  par  mer  & pat 
terre , briferent  plufieurs  de  leurs  bâ- 
tiœens , & tué^çnf  Alcamène. 


\ 


Digitized  by  Cooglc 


47^  Histoire 

Alcibiade  partie  avec  Galdd^e  & 
quelques  autres  Galères  , pour  ôter 
à Chio  la  connoiflance  de  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver  , de  ils  arrêtèrent  tous 
ceux  qu’ils  trouvoient  en  chemin  fans 
les  relâcher  qu’ils  ne  fulTent  débar- 
quez à Coryce  fur  la  côte  d’Afie.  Après. 
$ être  abouchés  au  Port  avec  quelques 
Tiabitans  de  l’ifle  qui  étoient  dans  (à 
confidence , ils  y entrèrent  à l’impro- 
vifte , & remplirent  toute  la  Ville  d’ô. 
tonnement.  Mais  ceux  qui  étoient  de 
leur  fadion  affemblerent  le  Confeil , 
& Alcibiade  les  afTûra  qu’on  avoir  dé- 
pêché une  Flotte  à leur  fecours  qui  le 
îuivoit  de  près  ^ & fur  fa  parole , tou- 
te l'Ifle  fe  foûleva,  Bien-tôc  Erythre 
en  fit  autant,  De-ld  , il  partit  avec 
trois  Vaiflêaux  pour  Clatomène,  y en- 
cagea  les  habicans  dans  la  révolte , Se 
leur  jperfuada  de  bâtir  un  Fort  pouc 
leur  lervir  de  retraite, 

) Le  bruit  de  ce  foulévement  devint 
fi  public  à Athènes , qu’il  n’y  eut  plus 
ïooïen  d’en  douter,  U fut  rélolu  qu’on 
prendroit  Içs  mille  talens,  quiccoieot 
en  réferve  dès  le  coinmenccmcnt  de 
la  guerre , qu’on  s’en  ferviroit  pour 
. équiper  une  armée  navale.  En  atten- 
dant , Sttombiquide  pactit  pour  aller 
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exhorter  Samos  de  ne  fe  point  lailFer 
furprendre  par  les  difcours  d’Alcibia- 
de, De-là  , il  palla  avec  Tes  neuf  Ga- 
lères dans  d’autres  Villes  pour  les  en- 
gager à demeurer  fermes  dans  leur 
devoir.  Mais  Alcibiade  & Calcidée 
allèrent  à fa  rencontre  l’obligeu 
rent  de  reprendre  la  route  de  Samos , 
où  ils  le  pourfuivirent  vigoureufe- 
joent,  Enfuite  , ils  firent  voile  vers 
Milet,  & l’entraînerent  dans  leur  parti. 

Alors  Calcidée  fit  alliance  avec  Ti- 
iaphernes  aux  conditions  ; « Que  « 
tout  le  païs  qui  avoit  appartenu  au  « 
Roi  ou  à lès  PrédéçelTeurs  lui  demeu-  « 
reroit  i qu’il*  empçcheroient  con-  «t 
jointement  que  les  Athéniens  n’en  « 
pulTent  tirer  de  contributions  , & ** 
qu’ils  leur  feroicnt  la  guerre  en  corn*.  « 
jnun  , fans  pouvoir  traiter  avec  eux  « 
féparément  \ que  fi  quelque  Sujet  « 
ou  Allié  le  révoltoit  de  part  èç  d’au-  t» 
tre  , chacun  feroit  tenu  de  lui  faire  « 
la  guerre.  »* 

Sur  la  fin  de  l’année,  vingt-fept  Ga- 
Jércs  que  les  Lacédémoniens  avoient 
équipées  pour  l’Hellefpont  firent  voi- 
le en  Ipnio,  fous  les  ordres  d’Antif- 
tcnc  aflifté  d’un  Confeil  de  on^je  Spar- 
tiates , pour  régler  les  afifisires  de  k 


An.  412. 

I,  Olymth 
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VII.  Etat  Province  qu’ils  regardoienc  déjà  com- 

JuP.deU.  , ^ ° Tt  ' 

- me  leur  Domaine.  Ils  renconcrerenc 
dans  rifle  de  Mélos  dix  Vaifleaux 
Athéniens , dont  ils  brûlèrent  trois  , 
les  autres  aïant  pris  la  fuite  aupara- 
vant. De-là , ils  continuèrent  leur  rou- 
te jufqu’à  Caune  dans  la  Carie , d’oû 
ils  envoïérent  à Milet , demander  une 
efcorte  pour  pafler  devant  Samos , oà 
étoit  retirée  toute  la  Flotte  des  Athé- 
niens. 

An.  411.  Ils  s’aflemblerent  à Cnide  ; & Ti- 
».  oiymp-  fapherne  alla  les  y joindre  pour  con- 
X c 1 1.  -férer  avec  eux  fur  l’état  de  la  Guerre. 
Vingt-  ^ais  Lvcias  lui  témoigna  qu’il  n’ap- 

mucmean-  .1  ,,  • t ri  • # ‘ . 

rec  de  la  prouvoit  pas  1 article  du  Traite  qui 
Cucrrc.  portoit  ; ^e  le  Roi  fcroit  maître , ÔC 
commanderait  dans  tous  les  lieux  qui 
avoient  été  tenus  par  fes  ancêtres  -,  vû 
que  par  ce  moïen  la  plus  grande  par-  , 
tie  de  la  Grèce  lui  appartiendroit  j &c 
. qu'au  lieu  de  la  mettre  en  liberté,  tou- 
tes leurs  peines  n’aboutiroient  qu’à  l’at 
fervir  davantage.  Tifapherne  n’aïanc 
voulu  entendre  à aucun  changement 
s’emporta  de  colere , & fortit  de  l’afl. 
femblée. 

AiclMade  Son  mécontentement*  pçpfa  rui- 
^fpeftaux  toutes  les  affaires  des  Lacédé 
lu  parus,  Alcibiade  devenu 

leurs 
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ieurs  ïeuxun  objet  de  jaloufiè  , & de  An.  411. 
haine  pour  Agis  , dont  la  femme  n’a-  ~ oiymp 
voit  point  ûiflimulé  un  commerce  xcii. ' 
fcandalcux  avec  cet  Athénien  , apprit 
qu’on  avoit  donné  ordre  aux  Géné- 
raux de  fe  défaire  de  fa  perfonne.  Il 
alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tifa-  • 
pherne , qui  le  re^ut  avec  autant  de 
joie  , que  #il  eut  conquis  en  fa  per- 
fonne une  armée  entière. 

L’attention  qu’il  avoit  à faire  fa 
cour  eut  bien-tôt  gagné  l’amitié  du 
Satrape.  Il  lui  découvrit  le  fécret  des 
Lacédémoniens , l’engagea  à ne  plus 
donner  que  la  moitié  des  fommes  qu’il 
devoit  fournir  pour  l’entretien  des 
troupes  ; & l’empêcha  de  joindre  à la 
Flotte  du  Péloponéfe  trois  cens  Vaif. 

/eaux  Phéniciens  , qui  étoient  fur  le 
point  d’arriver.  Il  lui  fit  entendre  qu’il 
.ne  devoir  pas  tant  fe  prefTer  de  met- 
tre fin  à la  guerre  , pour  acquérir  aux 
Lacédémoniens  l’empire  de  la  terre  &c 
de  la  mer  j qu’il  étoit  plus  à propos 
que  les  Athéniens  en  confervafTent 
une  partie  pour  tenir  la  balance  éga- 
le , & rabattre  la  puiflance  des  uns  par 
le  crédit  des  autres , fans  péril  ni  dé- 
pens de  la  part  du  grand  Roi.  Enfin 
qu’en  prolongeant  la  guerre  , il  confu- 
Hijt,  de  Laced,  Tom,  L X 
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meroît  Ces  deux  rivales  , & qu’alorS  il 
feroit  plus  aifé  de  les  enlèvelir  fous 
leurs  propres  ruines,  [f) 

Quoique  par  ce  dilcours  il  Ce  mon. 
trât  .mpartiel , tant  pour  Athènes  que 
pour  Lacédémone  , néanmoins  il  fou- 
haicoit  ardemment  de  fe  réconcilier 
avec  fa  patrie  (^),  Il  en  ht  porter  les 
propohtions  aux  Chefs  # l’armée  qui 
étoit  à Samos  j & elles  furent  reçûés 
avec  grand  plailîr.  Mais  comme  c’é- 
toit  le  Peuple  qui  l’avoit  condamné  , 
il  demandoit  qu’on  lui  ôtât  l’adminif. 
tration  de  la  République,  pour  la  met- 
tre entre  les  mains  des  Nobles  } & it 
fit  fl  bien  qu’il  en  vint  à bout.  C’eft 
l’origine  des  Quatre-Cens  à Athènes, 
Tifapherneavoit  extrêmement  goû- 
té le  plan  de  conduite  qu’ Alcibiade  lui 
avoit  tracé.  Il  fit  venir  les  Péloponé- 
fiens  à Milet , 8c  leur  fournit  des  vi- 
. vres , de  peur  qu’ils  ne  fufient  con- 
traints de  combattre  avec  défavanta- 
ge,  ou  que  le  mécontentement  ne  les 
amenât  dans  fon  païs  , ou  enfin  , que 
l’armée  fe  dîffipant , les  Athéniens  ne 
devinCent  les  maîtres  fans  lui.  Car  fon 
deifein  étoit  de  balancer  également 

(/■)  J U s T I H.  L.  V.  c.  a. 

(s)  TBWÇifi).  L.  VIII.  , 
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îears  forces  pour  les  confumer.  Dans 
cet  {;fprk  , il  paia  les  Péloponéliens  ^ 
& fie  un  nouveau  Traité  avec  eux  , 
dont  Thucydide  nous  a confervé  la 
Charte.  « La  treiziéme  année  du  « 
Roi  Darius , Alexipidas  étant  Epho-  « 
re  à Sparte , les  Lacédémoniens  & « 
leurs  Alliez  ont  traité  avec  les  Sa-  « 
trapes  du  Roi  de  Perfe  dans  la  plaine  « 
de  Méandre  , pour  les  intérêts  des  « 
uns  & des  autres  , à ces  conditions  : « 
■Que  tout  le  Pais  qui  appartenoit  au  u 
Roi  en  Afie  lui  demeurera  , fans  « 
que  les  Lacédémoniens  ni  leurs  Al-  « 
liez  l’y  puilïent  troubler  en  aucune  « 
façon  , comme  il  ne  les  inquiétera  « 
point  aulTi  dans  lePaïs  de  leur  obéïf-  a 
lance.  Que  Tifapherne  entretiendra  <t 
la  Flotte  comrfie  de  coutume  en  l’é-  «c 
tat  oîi  elle  eft  , jufqu’à  la  venue  de  « 
celle  du  Roi  ; apres  quoi , ils  feront 
tenus  de  l’entretenir  eux-niêmes  j « 
enfin  que  toutes  les  deux  fe  join-  « 
dront  pour  faire  la  paix  ou  la  guerre  « 
en  commun.  » En  conféquence,  Ti- 
fapherne manda  la  Flotte  de  Phénicie. 
Cet  a£te  fut  palfé  au  mois  de  Février 
de  la  vingt-uniéme  année  de  la  Guer- 
re } que  l’on  pourroit  cependant  re- 
garder encore  comme  la  fin  de  la 


An.  4n. 
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vingtième  , en  camtant  par  campa^ 
gnes. 

Au  commencement  du  Prmtems , 
Dercillidas  Spartiate  , partit  de  Milet 
avec  quelques  troupes  pour  aller  en 
rHellefpont.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  ar- 
rivé à Abyde  qu’il  la  fit  révolter  ; & 
deux  jours  après  , Larapfaque  fuivk 
fon  exemple.Strombiquide  l’Athénien 
y court  avec  vingt -quatre  Galères, 
qu’il  retire  du  blocus  de  Chio.  Il  dé- 
fait les  Lampfacéniens  , entre  dans 
leur  Ville  qui  n’étoit  pas  fermée  de 
murailles , & enlève  tout  ce  qu’il  y 
trouve  , excepté  les  perfonnes  libres., 
Pe-là , il  tire  vers  Abyde  que  forv  ar- 
mée ne  fût  prendre  *,  en  fuite  à Sefte , 
où  il  laide  garnifon,  car  elle  étoit  de- 
meuré fidèle  à Atbcnes. 

Les  Péloponéfîens  ne  tardèrent  pas 
> A être  mécontens  de  Tifapherne.  Déjà, 
il  ne  païoit  plus  l’armée  , ou  ne  don- 
noit  que  la  moitié  de  ce  qu’il  falloit  j 
& on  lui  reprochoit  journellement  fon 
délai  afFedé  de  faire  venir  la  Flotte 
de  Phénicie  ; d’où  l’on  concluait  qu’il 
étoit  d’intelligence  avec  les  Athéniens 
,par  le  mpïen  d’Alcibiade..  Perfuadez 
.qu’il  y avoit  plus  de  fonds  à faire  fur 
.Phariiâbaze , Gouverneur  de  l’Hellef- 
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pont  qui  s’ofFroit  d’entretenir  l’armée, 

& de  faire  révolter  Byzance , ils  lui 
envoïerent  dix  Galères , & trouvèrent 
la  vérité  de  tout  ce  qu’on  leur  avoir 
promis. 

Le  rappel  d’Alcibiade  mit  le  corn-  An.  410. 
bleaux  loupçons  qu’on  avoit  fur  Ti-  j.  oiymp. 
fapherne.  Le  murmure  éclata  j &:  les 
troupes  mal  païées  procédèrent  que  fi  demUme 
on  vouloit  les  conferve» , il’falloit  les  anneedeu 
mener  fubfifter  ailleurs.Celles  de  Thu- 
rie  & de  Syraculè,que  le  reflentimenc  confrrTi- 
avoit  amenées  contre  Athènes , de- 
mandèrent  leur  paie  , d’autant  plus' 
hardiment  qu’elles  écoient  en  plus 
grand  nombre  , & nourries  avec  plus 
de  licence.  Le  Général  A dioque  , fur 
qui  on  rejettoit  toute  la  faute  , leur 
répondit  avec  menaces , jLifqu’à  lever 
la  canne  fur  Doriée  qui  les  foûtenoitw 
Mais  les  jnécontens  fe  jetterent  fur 
lui , & il  auroit  été  mis  en  pièces , s’il  • 

n’eût  eu  recours  à la  franchife  des  Au- 
tels. . ' 

Cette  langueur  ou  l’on  tenoit  les 
affaires  , ennuïoit  autant  ceux  du  Pais 
que  les  Etrangers.  Les  Miléfiens,  épui-  j 

fez  par  la  pré/ènce  ruineufe  d’une  ar-  ! 

mée  , montèrent  à la  Citadelle  oit  | 

commandoit  Tinipherne  , en  chaf-  j 
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VII  Etat  ferent  Ta  garnifon.  Si  le  Satrape  n’a- 
. voit  pas  vu  tout  le  monde  révolte  con- 

tre lui  , il  auroit  fans  doute  ellàïé- 
d’en  tirer  vengeance.  Mais  la  crain- 
te d’une  fédîtion  l’arrêta  5 & il  aima, 
mieux  députer  à Lacédémone  pour  en 
demander  juftice , & appaifer  les  ef- 
prits. 

L’arrivée  de  la  Flotte  Phéniciéne 
devoir  conjurât  plus  efficacement  l’o- 
rage. On  lui  dit  qu’elle  n’étoit  plus, 
qu’à  quelques  lieuès  & iî alla  au-de- 
vant avec  Licias  , demandant  aux  La- 
cédémoniens d’y  envoier  quelqu’un  de 
leur  part , pour  reconnoîire  ce  qui  en 
étoit.  Mais  Alcibide  vint  le  trouver  à 
Phafélide  , & le'dilfuada  de  donner  un. 
aulli  puillant  fecours  aux  Lacédémo- 
niens , dont  les  forces  étoient  déjà  fu- 
périeures  de  beaucoup  à celles  de  leurs 
ennemis.  Les  Péloponéfieps  ne  le 
voïant  point  revenir , mirent  à la  voi- 
le pour  l’Hellefpont  ^ ou  Pbarnabaze- 
les  appelloit  depifs  long-tems  , &les 
flattoit  des  plus  belles  efpérances.  Ti- 
fapherne  fut  extrêmement  fâché  de 
leur  départ  précipité , qui  abandon- 
'noit  fon  Gouvernement  aux  Athé- 
niens. Il  réfolut  d’y  aller  juftifier  fa 
conduite  , & leur  faire  voir  que  le 
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^rt  étoic  abfolument  de  leur  côté. 

Mais  perfonne  ne  le  voulut  croire. 
Il  reçut  même  des  Lettres  de  Darius  , 
qui  ordonnoit  qu’on  traitât  ouverte- 
ment les  Athéniens  comme  ennemis 
(h).  En  conCéquence  , il  fit  arrêter 
Alcibiade  qui  étoit  venu  pour  le  fa- 
luer , ôc  lui  ofiFrir  des  préfens.  Le  pri- 
fonnier  ne  demeurai  qu’un  mois  enfer- 
mé à Sardes  , d’où  il  trouva  moïen 
de  s'échapper  ôc  de  revenir  joindre  la 
Flotte.. 

Il  arriva  fort  à propos  pour  arrêter 
Pharnabaze  & Mindare  , qui  étoient 
Tenus  avec  foixante  Galères  attaquer 
«elles  des  Athéniens  , qu’on  tenoit  à 
l’ancre  au  Port  de  Sefte.  Il  évita  le 
combat  pendant  quelques  jours , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  l’aide  , hû- 
leufement  Théramène  arriva  de  la  Ma- 
cédoine avec  vingt  Vaifleaux,&  Thra- 
fibule  en  amena  autant  de  Tharfe.. 
Alors  fa  Flotte  étant  compofée  de 
quatre-vingt~fix  pièces  , il  s’avança 
pendant  la  nuit  jufqu’à  Hle  duPréco- 
néfej.allez  près  de  Cyzique,où  étoient- 


An.  409; 

4.  Olymp. 

XCII. 

Vingt- 
troifiéme 
.-innée  de  Ix 
Guerre. 

Alcibiade 
dans  le  par* 
ti  de»  Athée 
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Ici  finit  la  vingt  deuxieme  année  de  la  Gaer». 
te  , & l’Hifloive  de  Tlmcydide. 

(h)  XeNOPH.  L.  I.  Pf,OT.  & CoRH.  Nep.-  » 
ySltU.  J U s T I K.’  L.  V.  c.  4. 
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488  Histoire 
Mindare  & Pharnabazé.  Là , il  aiïemi 
ble  les  Chefs  de  l’armée  , & leur  re- 
préfente  qu’il  faut  de  toute  néceflîté 
attaquer  l’ennemi  par  mer  & par  ter- 
re , ou  le  forcer  dans  la  Place  , parce 
qu’on  n’avoit  jpoint  d’argent  pour,  en- 
tretenir l’armee  , & que  le  Roi  de 
Perfe  n’en  lailToit  point  manquer  à 
l’autre  parti.  Dès  la  veille  , il  avoic 
fait  renfermer  tous  les  Vailfeaux  dans 
le  Port , avec  deâènfe  d’en  fottir,  fous 

f»eine  de  la  vie  , pour  empêcher  que 
es  ennemis  ne  fuHènc  avertis  de  (a 
venue. 

Tout  étant  prêt , il  fît  voile  vers 
Cyzique  par  une  grande  pluie.  Quand 
il  fut  proche  , il  découvrit  à la  clarté 
du  Soleil  qui  recommença  à paroître  , 
foixante  Galères  des  ennemis  qui  fai- 
foient  l’exercice  aflez  loin  du  Port , 
fans  y pouvoir  rentrer  à caufe  de  fa 
Flotte.  Elles  ne  l'eurent  pas  plutôt  ap- 
perçii qu’elles  gagnèrent  le  bord,  & 
fe  mirent  en  deffenfe.  Il  va  fur  elles 
avec  vingt  Vaillèaux  feulement , met 
pied  à terre  , & engage  le  combat, 
Mindare  qui  préfîdoit  à cette  troupe  , 
(«)  ii’a  le  tems  que  de  leur  dire  quel- 

(i)  Diob,  L.  XIII.  p.  177. 
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qûes  paroles  pour  les  engager  à bien 
faire  leur  devoir  , mais  l’ardeur  avec 
laquelle  il  les  profère  les  rend  il  vives 
& fl  énergiques  , qu’elles  font  plus 
d’eifec  qu’un  long  difeours  bien  étu- 
dié. Il  ie  met  à la  tête  , avance  au  mi- 
lieu des  ennemis , & y eaufe  un  rava- 
ge effioiable.  Mais  enfin  la  mort  ar- 
rête celui  qui  en  avoit  fait  mourir  tant 
d’autres.  Un  Soldat  Athénien  lui  lan- 
ce un  coup  de  dard  au  moment  qu’il  en- 
jettoit  un  autre , le  perce  & le  couche 
par  terre. 

Ces  troupes  rencontrèrent  malhû- 
reufement  Ion  corps  dans  la  mêlée  % 
auiîi-tôt  l’allarme  & le  défefpoir  s’em- 
parèrent des  efprits.  On  eut  dit  que 
Mindate  étoit  pour  eux  une  ame  com- 
mune qui  venoit  d’abandonner  fon' 
corps  , & l’avoit  laiffé  fans  mouve- 
ment & fans  vertu.  Le?  Athéniens 
qui  les  voient  déconcertez  profitent" 
du  découragement , & font  un  horri-’ 
ble  carnage  de  ces  hommes  , que  la 
douleur  avoir  mis  hors  de  combvit.  Il 
n’en  feroit  pas  demeuré  un  feul  , li 
Pharnabaac  n’étoic  accourru  avec  fa 
Cavalerie  , qui  arrêta  la  fierté  du  Vain- 
queur J & lui  fit  aufli-tôt  prendre  la 
fuite.  Mais  il  ne  put  empêcher  les 

X V 
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4-90  FT  I S T O r R E 
Athéniens  d’emmener  toutes  les  Galé;^ 
res  qui  étoient  fur  le  rivage  , & ua 
grand  nombre  de  prifonniers.  Julfia 
(0  fait  monter  cette  perte  jufqu’à. 
quatre-vingt  VailTeaux., 

Cette  nouvelle  aiant.  été  portée  cl 
Athènes , y caufa  des  réjoüiflances  in- 
finies ; d’autant  plus  grandes  qu’on  le' 
çroioit  à deux  doigts  dé  fa  perte  , & 
qu’on  fe  préparoit  tous  les  jours 
l’apprendre.  Mais  à Sparte , la  douleur 
& l’affîiélion  étoient  exceffives.  On  le- 
voit  par  une  Lettre-,  qui  fut  furprife 
au  Lacedémoniemqui  en  étoit  porteur 
(»»).  Voici  comment  elle  s’exprimoit 
J»  La  fleur  de  vôtre  armée  eft  périe  j, 
»>  Mindare  efV  mort , la  faim  confume 
>î  le  refte  des  troupes  , & nous  ne  fa- 
>»  vons  que  faire  ni  que  devenir.  «. 
L’unique  parti  qu’ils  crurent  devoir, 
prendre , fut  d’envoïer  à Athènes  faire, 
des  propofîtions  de  paix  ; & Ennius- 
étoit  chargé  d’y  porter  la  parole.  H 
s’en  acquitta  d’une  manière  vive  & 
toûcHante  , fâifant  voir  que  les  Athé- 
niens y étoient  pour  lé  moins  autant: 
interrefiez  qu’eux-mêmes.  >>  Vos  amis,. 


(/)  L.  V.  c.  4- 
(m  ) Xe  K O P H. 
tii. 


L.  I.  p.  4}0.  Plut,  in  Æ* 
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leur  difoit  -il  , vous  abandonnent  Aft.' 469. 
•pour  devenir  les  nôtres  , vôtre  dé-  « ^Tôlÿm^ 
■poüillement  fait  nos  richefleâ.  Le  « xciiv 
plus  puiffant  Roi  de  la  terre  nous  « 
ouvre  fes  tréfors  j tandis  qu’après  « 
avoir  épuifé  vos  fonds , vous  êtes  « 
contraints  de  recourir  à la  bourfede  e« 
vos  particuliers  ruinez.  J’avoue  que  « 
là  guerre  ne  nous  eft  d’aucune  utili- « 
té  , mais  de  combien  de  maux  vous  <* 
a-t’elle  été  la  fource  ? Or  eft-il  fage  « 
d’être  infenfîble  à fon  malheur  ou 
de  le  prolonger  , parce  qu’on  con-  t» 
aïoît  d’autres- malhûreux  ? « Plufiehrs 
des  Athéniens  furent  d’avis  que  l’on 
conclût  le  Traité.  Mais  une  troupe  de 
Brouillons  & de  téméraires  , nation 
Toujours  oppofée  au  bien  & à lattran- 
quillité  de  l'Etat , fit  tant  par  fes  cia-  ^ 
meurs  que  toutes  les  voies  d’accom- 
modement & de  conciliation  devin- 
rent inutiles.  Athènes  devoir  périr  par' 
leurs  mains.  ' 

• ' Les  Lacédémoniens  fê  virent,  donc  An.  40!?. 
obligez  de  continuer  la  guerre  malgré  \ 01»»^ 
^ux  , & travaillèrent  à de  nouveaux  .xciii, 
^préparatifs-  pour  fe  defFendre  ( « ).  vinçt- 
•^harnabaze  ht  de  fon  mieuxpour  taf- 

Oocuc. 


(n  ) Xekofk,  L,  I.  p.  4JO. 


X vj, 
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vu.  Etat  fûier  les, troupes  , leur  reprcfentant 
P-  P»  qu’elles  ne  dévoient  point  perdre  cou»- 
rage  pour  la  perte  de  quelques  Navi- 
res , lorrqu’elles  pouvoient  en  équip- 
per  d’autres.  Il  donna  àchâcun  un  ha- 
dit  & deux  mois  de  paie  , arma  les  ; 

matelots , & les  mit  en  garde  fur  les  | 

côtes  de  l’Hellefpont.  Enfuite  , il  aC- 
fèmbla  les  Généraux  de  châque  Ville 
& les  Capitaines  des  Galères. , & leur 
donna  de  l’argent  pour  en  faire  conf. 
truire  à Antandre  autant  qu’ils  en  a-  • 
voient  perdues , avec  permiffion  de 
couper  le  bois  fur  le  mont  Ida  ; puis  ' 
il  partit  pour  aller  au  fecours  de  Cal- 
cédoine («)..  Cependant  Alcibiade  pro- 
fitoit  fans  relâche  de  l’afFeiblilIemenc 
des  Lacédémoniens  ^ & ne  trouvant 

{»erfonne  qui  vînt  fe  mettre  devant 
ui  ^ il  reprit  pendant  le  cours  de  cet- 
te année  toutes  les  Villes  qui  avoienc 
changé  de  parti* 

An.  407.^  Mais  la  Fortune  , qui  ne  relevoit  les 
ja.  oiyinp.  Athéniens  que  pour  rendre  leur  chute 
X c 1 1 1.  plus  éclatante  & plus  douloureufe  , fe 
'Vingt-  lafla  enfin  de  les  porter.  Elle  infpira 
année  de  la  aux  Laccdemoniens  de  nommer  pour  , 
Général  Lylàndre , homme  hardi , en»* 

CoHimen-  ' i 

ecment  dfc 

Lyfandre.  (»)  Dicb.  L*  X.l  1,1-  P*  IJIO.  tjr  yWv.  . 


Digitized  by  Google 


DES  LACEDEMONIENS.  LtV.  III.  49'^ 
tieprenanc  , & capable  de  conduire 
une  affaire  importante  (|>).  Il  trouve 
moïen  de  lever  dans  le  Péloponcfe,  & 
chez  les  Alliez  une  flotte  de  foixante 
& dix  Galères , & fait  voile  pour  les 
côtes  d’Afie.  Il  s’arrête  à Ephéfe  , oîî 
les  habitans  étoient  dans  de  grandes 
pe^léxitez  , craignant  de  tomber  in- 
ceilamment  fous  la  domination  des 
Perfes  ou  des  Athéniens.  Plus  élo- 
quent que  les  Lacédémoniens  n’a- 
voient  coûtume  de  l’être  , il  les  raifû- 
re  , & leur  perfuade  que  s’ils  veulent 
fê  joindre  à lui , aucun  de  ces  maux 
qu’ils  appréhendent  ne  tomberont  fur 
eux.  Les  Ephéhens  y confentenc  ^ & 
le  nomment  Gouverneur  de  la  Ville. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à la  for- 
tifier & à l’embellir  , on  lui  vint  dire 
que  Cyrus  étoit  arrfvé  à Sardes  , & 
qu’il  Y avoit  été  envoié'  par  Darius 
Ion  pere , pour  fe  joindre  aux  Lacédé-- 
moniens  contre  Athènes  & fes  Alliez. 
Il  panit  auffi-tôt  pour  aller  lui  faire  fà 
cour  ; 3c  fachânt  qu’il  étoit  venu  pren- 
dre la  place  de  Tifapherne  , il  le  lui 
dépeignit  , aufli  bien  qu’Alcibiade  ^ 
par  tes  endroits  les  plus  odieux.  Ce 

( ^)  Xemoth.  L.  I.  p.  440.  D X • D.  L.  X U L 
p.  lÿZ.  P X VT.  M Lyfandr... 
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jeune  Prince  qui  crut  le  voir  dcvolîé  à 
les  intérêts  , lui  donna  fa  confiance 
une  fomme  confidérable  pour  faire- 
tous  les  préparatifs  néceflaires  à la 
guerre  y^l’aflurant  que  fon  peré  n’épar-^ 
gneroit  rien  pour  la  poufler  avec  ar- 
deur , & qu’il  étoTt  réfolu  d’y  confa- 
çrer  jufqu'à  l’or  de  fon  Trône.  - Cyrus. 
yoiant  que  Lyfandre  étoit  fur  le  point- 
ée retourner  a Ephefe  , lui  demanda 
s’il  croïoit  avoir  tout  ce  qui  étoit  né- 
oelTaire  pour  fon  entreprife  , ajoutant: 
qu’il  avoir  ordre  dè  ne  lui  rien  refu- 
1er.  Le  Général  lui  dit  ; que  fi  au  lieu' 
de  trois  oboles  qu’on  donnoit  par  jour 
à chaque  Soldat  , il  vouloir  leur  en- 
affigner  quatre  & les  païer  exaéte- 
ment , il  verroit  Bien-tôt  groffir  fon; 
armée  aux  dépens  du  parti  contraire , 
& que  lès  troupes  le  ferviroient  avec, 
un  zélé  tout  different.  Cyrus  y con- 
fentît , & lui  donna  mille  Dàriques. 

Des  qu’il  fut  arrivé  , il  commença 
à païer  les  Soldats  fut  le  pié  de  quatre 
oboles  promettant  que  l’on  conti- 
nuè'roit  fur  le  même  pié  jufqu’à  la  fin 
de  la  guerre.  Le  bruit  s’en  répandit 
jufques  dans  la  Flotte  d’Alcibiade  ; & 
il  avoir  la  douleur  d’apprendre  que 
tous. les  jours  l’appas  duguain  lui  fai- 
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foie  des  déferteurs.  Car  bien-loin  de  An.4or- 
pouvoir  augmenter  fa  dépenfe  de-  ^ oiynîp' 
puis  quelgue-tems  il  étoit  obligé  de  xciu. 
paier  fort  mal..  C’eft  paî  ce  défaut • 
d’argent  que  commencèrent  fa  perte 
& la  ruine  d’Athenes.. 


Il  fit  un  voïage  en  Carie  pour  en  Bataille 
aller  ramallèr  ,,  lailfant  à fa  place  un  «le  Nouani. 
certain.  Antiochus , bon- Pilote  , mais 
mauvais^.  guerrier  , avec  deffenfe  ex- 
prelfe  de  combattre  pendant  fon  ab- 
lence  , quand  meme  les  ennemis  vien- 
droient  Tinfulter,.  Antiochus  fit  tout- 


le  contraire.  Il  eut  la  témérité  d’aller/ 


à Ephéfe  avec  un  autre  Vaifieau  bra- 
ver la  Flotte  de  Lyfandre  palTèn  ôc 
repalïcr  devant  elle  ,, l’accablant  d’in— 
vedives  &:  d’infultes.,  Lyfandre  pic- 
qué  de  cet  affront , le  fait  pourfuivre* 
par  quelques-unes  de  fes  Galères;  mais 
s’étant  apperçu  que  la  Flotte  d’Athe- 
nes  venoit  fur  lui  ; il  cingle  aufliTtot 
avec  toute  fon  armée  , fe  jette  fur  ' 
c^ette  troupe  acéphale , coule  à fond' 
le  Vàifïeaii''Ü’Antiochus  , dilperfe  les; 
autres  ,Jes  pourfiiit  jufques  fur  le  ri- 
vage , près  de  la  Ville  de  Notium  , où' 
}a  plupart  des  Soldats  fe  jetterent  à la. 
nage  pour  gagner  la  terre  ; & les  au- 
tres furent  pçis  avec,  quinze  ou.  vingt 
Vailfeaux,. 
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'Alcibiade  informé  de  ce  malheur, 
rejoignit  auffi-tôt  les  débris  de  fon  ar- 
mée i Sra^rcs  avoir  r aninié  leur  cou- 
rage , if  eut  la  hardielTe  d’aller'  prélen- 
cer  la  bataille  à Lyfandte  , pour  fe 
venger  de  fon  incurnon.  Mais  le  Spar- 
tiate n’ofa  fe  comproitiettre  avec  lui  ; 
car  il  avoft  la' réputation  d’avoir  été 
jufqu’  alors  un  Capitaine  invincible. 
Les  Athéniens  ne  lui-rendirent  pas  la 
même  juftice.  Trompez  par  lescalom*. 
nies  de  fes  ennemis  , ils  l’accuferent 
de  s’être  abfenté  à delTein  , par  conni- 
vence avec  L'yfandre  ; Sc  iür  cette  idee 
ils  le  chaflerent  , & raireiiE  Gonon  en 
là  place. 

Dans  le  même  tems  ; ( f ) Agis , qui 
ctoit  toûjours  à Décèlie,  conduifit  Ion 
armée  devant  Athènes  , efpérant  que 
l’abfence  d’Alcibiade  auroit  làilfé  la 
Ville  fans  defFenfe  ; maifr-il'fe trompa. 
Il  fut  vivement  repoulfé' & contraint 
de  fe  retirer  avec  perte. 

L’année  du  Généralat  de  Lyfandre 
étant  expirée  , les  Lacédfliboniens  lui 
fiibftituérenr  Callicraridas.  Ce  ne  fut 
ps  fans  peine  qu’il  parvint  à fe  faire 
agréer  des  croupes^  Extrêoaement  pré*. 
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venues  en  faveur  de  Lyfandre , elles 
ne  vouloient  point  obéir  à d’autre  , & j-  Oiymp. 
ne  croioîentpas  que  Ton  pût  trouver 
Ion  femblable.  Callicracidas  fut  obli-  tiaas^*Gé-" 
gé  de  les  aflembler , & de  leur  dire  , nérai  des 
(r)  qu’il  n’afFeétoit  point  le  Gouver- 
nemenc  , &r  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
ledonnât  à Lyfandre , ou  à quelqu’au-  - ‘ 
tre  plus  habile  ; mais  qu’il  obéïlToit 
aux  ordres  de  Sparte  , & les  prioit  de 
lui  dire  s’il  devoir  demeurer  , ou  s’en 
retourner  pour  expolèr  leur  plaintes. 
Perfonne  n’aïant  ofé  y confentir  ; on 
réfolut  de  Ve  reeonnokre  & de  {uivre 
fes  ordres. 

Pour  entrer  en  foniStions  , il  alla 
demander  de  l’argent  à Cyrus  ; car 
Lyfandre  picqné  de  fa  dépohtion  avoir 
rendu  toutes  les  lômmes  qui  lui  ref- 
toienr  pour  le  paiement  de  l’armée*. 

Le  Prince  le  remit  à quelques  jours,&r 
aînli  plufieurs  fois  de  fuite  j enforte 
que  les  troupes  fur  le  point  de  man-  ' 
quer  de  tout  commençoient  déjà  à 
murmurer.  Callicratidas  s’èn  plaignit 
également , (/)  & dit  : Que  les  Grecs 
étoient  bien  malhûreux  d’être  obligez 
de  faire  la  cour  à des  Barbares  j & que 


( r ) X E N O P H.  L.  I.  p.  44J. 
If)  C I c E R • Oÿi:,  L.  I; 
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(i  jamais  il  retournoit  à Sparte , il  fe- 
roit  tout  Ion  pouvoir  pour  la  délivrer 
de  cet  opprobre  , & la  réconcilier  plu- 
tôt avec  Athènes. 

Il  infpira  ces  fentimens  aux  Milé- 
fîens  ôc  aux  Infulaives  de  Ghio  , qui 
l’aiderent  autant  qu’il  leur  fut  pofli- 
ble  , l'oit  en  troupes  , foie  en  elpeces  -y. 
& il  dépêcha  a Lacédémone  pour  de- 
mander de  l’argent.  Dès  qu’il  fut  en- 
état  d’agir  ^ il  ht  voile  vers  Mctymne 
donc  les  habita*ns  , foûtenus  d’une  gar- 
nifon  Athénienne,  lui  fermèrent  les:- 
portes..  Il  l’afliégea  avec*  ardeur  , 8c 
l’emporta  d’allant..  La  Ville  fut  par 
çonlequent  .mife  au  pillage  ; & ces 
troupes  vouloient  que , pour  faite  de 
Targent  -,  on  vendit  tous  les  Citoïens^ 
Mais  Callicratidas  s’y  oppofa  forte- 
ment , & dit  qu’il  ne  contribucroit  ja- 
mais à mettre  des  Grecs  en  lèrvitude  ; 
qu’en  fedelfendant , ils  avoient  ufé  du 
droit,  commun  j qu’on  pourroit  ven- 
dre les  efclaves  qui  étoienc  dans  la 
Ville  } mais  que  les  Métymniens  de- 
meureroient  libres. 

't 

Quelques  ménaces  qu’il  avoît  faites 
à Conon  ( f ) avoient  obligé  cet  AtHé- 

{/)  D l as..  L;  XllI.  p. 
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nien  de  fe  recirer  à Mitylène  , & d’y 
réünir  coure  fa  Flocce  , qui  moncoic  à 
foixaiice  & dix  voiles.  Callicraridas  l’y 
pouiTuic  avec  une  partie  dé  fes  Vail- 
féaux  , les  aucres  n’aianc  pû  arriver 
aulïi-côc  que  lui.  Conon  veuc  profiter 
de  leur  délai , & arbore  le  pavillorr 
rouge  , (îgnal  du  combat.  Il  cingle 
fur  les  Lacédémoniens  avec  impétuo- 
fité  J.  & Callicraridas  loûtient  le  choc, 
fans  que  l’ennemi  puilTe  forcer  aucun 
de  fes  Yailfeaux  à s’écarter  de  fon 
rang. 

Mais,  quand  lerefte  de  les  Galères 
fut  arrivé.,  il  changea  de  manœuvre  , 
^ fondit  à fon  cour  fur  les  Athéniens. 
Il  les  chargea  fi  violemment,  que  Co- 
non fût  contraint  dé  le  fauver  dans  le 
Port  de  Mitylène  , avec  quarante  Na- 
vires alfez  mal  en  ordres.  Trente  au- 
cres s’étoient  jettées  en  pleine  Mer  , à 
la  pomfuite  de  quelques  Péloponé- 
fens , qui  avoient  plié  dans  le  premier 
alTàut.  Call'crafidas  tourna  de  leur  cô- 
té , en  prit  une  partie  , & chafià  les 
autres  jufques  fur  le  bord  , oii  les  Sol- 
dats ne  pouvant  plus  avancer,  fejet- 
terent  à la  nage  pour  gagner  la  terre. 

Alors , il  croit  devoir  profiter  du 
defordre  où  étoit  l’ennemi.  Il  fait 
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Vil.  Etat  avancer  fes  troupes  fiir  le  Port  , oit 
- ■ ■ - 1 on  combat  de  part  & d autre  avec  un 
acharnement  Ci  opiniâtre,  que  les  deuit 
partis  font  contraints  de  fe  retirer  foc 
le  foir  , aïant  à peine  la  force  de  foû- 
tenir  le  poids  de  leurs-armes.  Le  len- 
demain , on  revient  à la  charge  fans 
qü’il  paroiiFe  qu’on  eût  été  feulement 
fatigué  la  veille.  Callicratidas  repoufle 
l’ennemi  jufques  for  le  rivage  , l’en- 
ferme dans  la  Ville , envoie  demander 
- du*  fecburs  à Métymne  & à Chio  , 
commence  le  fiége  de  la  place.  Cyrus 
informé  Je  ce  foccès , voulut  fe  rac- 
commoder avec  lui  j & lui  fit  tenir  de 
l’argent  pfour  animer  le  courage  des 
troupes. 

Conon  affiégé  par  mer  & par  terre ^ 
fans  vivres  ni  efpérance  Je  fecours , 
trouva' le  moïen  de  faire  gliffer  deux 
Galères , (»)  où  il  mit  tout  ce  qu’il 
avojt  dé  plus  habiles  rameurs , pour 
annoncer  à Athènes  & dans  l’Hellef 
pont  l’embarras  où  il  fi  trouvoit.  Cel- 
^ îe-ci  fut  prife  par  les  Lacédémoniens  ; 
& l’autre  arriva  hûreufement  dans  peu 
de  jours.  Les  Athéniens  prelTez  pat 

la  circonftance , firent  embarquer  tout 

' ■ • * 

( «)  X E N O p’k:  L.  L p.  D i o d.  L.  Xlll* 
p. 
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ceux  <jui  étoient  en  âge  de  porter  les  An.  ^og. 
armes  , Tans  dillindtion  de  libres  ni  3.  oiymp. 
d’cfclaves  j & lailTantla  Ville  prefque  ^Ciu. 
au  dépourvû  , ils  envoïerent  cent-dix 
Caléres  , qui  en  ramalïerent  encore 
quarante  autres  , tant  à Samos  que 
dans  les  Villes  alliées  •,  & l’on  ne  mit 
pas  plus  d’un  mois  à lever  ce  nouvel 
armement^ 

Callicratidas  apprend  qu’une  armée  B»t»iue 
formidable  vient  pour  délivrer  Co-  ^"Arginu- 
non  , & quelle  eft  déjà  aux  Ifles  Ar- 
ginufes  , près  de  Mitylcne.  Il  laifle 
Etéonice  continuer  le  iiége  avec  cin- 
quante Galères  , Sc  fe  met  en  Mer 
. avec  les  fix-vingts  autres , pour  aller 
au-devant  des  ennemis.  Mais  ceux-ci 
le  préviennent.  Lorfqu’on  eft  prêt  d’en 
yenir  aux  mains , il  aftemble  fes  prin- 
cipaux Officiers  , & les  exhorte  à 
montrer  dans  cette  occafion  toute  la 
valeur  dont  ils  étoient  capables.  « Il  cc 
s’agit  à préfent  , leur  diioit-il  , de  «4  i 
connoître  ceux  qui  aiment  la  gloire  4< 

& la  Patrie , ou  qui  veulent  fe  ren-  4c 
dre  dignes  du  nom  Spartiate.  Pour  «t 
moi , je  vous  déclare  qu’il  n'y  au-  « 
ra  aucun  péril  capable  de  m'effraier.  a 
Les  Devins  & les  Augures  me  fe-  « 
joient  YPic  ma  moxe  éccice  fur  les  <•. 
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vu.  Etat  „ entrailles  des  vitftimes  , que  je  ne 
» reculerois  pas  j & tout  réfolu  de 
« l’afFronter  , ne  fbiez  pas  furpris 
9*  lorfqu’on  viendra  vous  l’annoncer, 
« Cléarque  prendra  ma  place  ; & je 
*»  vous  invite  à lui  obéir  fidèlement , 
9»  il  mérite  toute  vôtre  confîaîlce.  « 
Ce  peu  de  paroles , que  la  valeur 
elle-même  avoir  prononcées  , remplit 
* toute  l’armée  de  courage.  Les  Soldats 
s’animoient  les  uns  les  autres , & l’on 
ne  refpiroit  plus  qu’apres  le  moment 
dti  combat.  Cependant  le  premier  Pi- 
lote vint  dire  à Callicratidas  que  les 
Athéniens  étant  de  beaucoup  fupé- 
xieurs , & trop  bien  préparez  , il  n’é- 
toit  pas  à propos  de  donner  acluelle- 
ment.  Il  lui  répondit  ; » Ma  fuite  fe- 
M roit  honteufe  à la  République,  8C 
»>  ma  mort  lui  importe  trop  peu. 
Viôoire  Auiïi-tôt  on  donne  le  fîgnal  de  part 
*^the-  ^ d’autre  ppur  s’approcher  j & à voir 
l’ardeur  avec  laquelle  ces  deux  ar- 
mées s’avânçoient , on  auroit  dit  qu’el- 
les étoient  également  fîlres  de  la  vic- 
toire. Callicratidas  fe  prefle  de  porter 
les  premiers  coups  , & il  le  fait  avec 
fuecès  ; il  brife  & coule  à fond  trois 
Galères^  des  Chefs  Athéniens.  Mais 
enfin  un  certain  Pérides  aïanc  faifi  U 
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fienne  avec  un  harpon  de  fer  , il  le  fit  An.  40s. 
envelopper  de  pluiieurs  autres  qui  ac-  ^ oiymp, 
coururent  fur  le  champ  , le  percerent  xc  lU. 
de  raille  coups , ’&  renfoncèrent  dans 
la  Mer.  Alors  fes  troupes  oubliant  tout 
ce  qu’il  leur  avoir  dit,  perdirent  audi- 
tât le  courage  j ôc  le  croiant  déjà 
vaincues  , elles  ne  tardèrent  pas  à le 
devenir.  Le  plus  grand  nombre  fut 
fubmergc  , & le  relie  fe  fauva  comme 
il  put. 

Ce  malheur  n’eut  pas  été  moins  dé- 
cifif  pour  ceux  qui  alîiégeoient  Mity- 
léne  , fi  Etéonice  n’avoit  prévenu  le 
coup.  Quelques  fugitifs  vinrent  l’a- 
vertir de  ce  qui  setoit  pafle.  Mais 
fans  fe  livrer  aux  cris  Sc  au  défefpoir  , 
il  les  renvoïa  fur  l’heure  , avec  ordre 
de  revenir  couronnez  de  fleurs , don- 
ner toutes  les  démonftrations  de  joie, 
crier  que  la  Flotte  d’ Athènes  étoît  pé- 
rie  , & que  Callicratidas  avoit  rem- 
porté une  entière  vidloire.  A leur  re- 
tour , il  offrit  des  facrifices  d’aélions 
de  grâces , fit  prendre  de  la  nourriture 
à fes  troupes , commanda  aux  Vivan- 
diers de  charger  fecretement  leurs 
marchandifes  , & les  fit  retirer  bien 
vite  avec  les  Galères  , parce  que  le 
vent  étoit  favorable.  Il  cingla  vers 
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VII.  Etat  Metymne,  à la  tête  de  Ton  armée.  Mais 
enfuite  , il  fe  cxur  plus  en  fureté  d’al- 
ler fe  renfermer  à Chio, 
léfoiution  Ses  Soldats  vécurent  durant  l’Eté , 
J’Etéonice.  faut  des  fruits  du  Païs  que  de  leur  tra- 
vail y {x)  mais  l’Hyver  étant  venu , 
ils  manquèrent  d’habits  & de  vivres , 

& réfoliuent  de  fe  rendre  maîtres  de 
nie.  Ceux  qui  étoient  de  la  faéfion  , 
portoient  une  canne  pour  fe  recon- 
noître  -,  & étoient  en  fi  grand  nom- 
bre qu’Etéonice  appréhendoit  de  les 
châtier  , de  peur  que  fe  voïans  décou- 
verts , ils  ne  fiffent  éclater  la  confpi- 
ration  , ou  que  leur  châtiment  n’irri- 
tât les  efprits  , S>c  n’indifpolat  les  Al- 
liez. Néanmoins  tout  réfolu  d’étouf- 
fer la  conjuration  avant  quelle  n’é- 
clatât , il  prit  avec  lui  quinze  hommes 
armez  de  poignards  , & fit  tuer  le  pre- 
'niier  qu’il  rencontrât  avec  une  canne 
à la  main.  Cette  exécution  met  toute 
la  Ville  en  allarme  , & châcun  veut 
favoir  le  fujet  de  ce  meurtre.  Etéoni- 
ce  fait  dire  qu’il  a tué  ce  S.oldat , parce 
qu’il  portoit  une  canne',  ce  qui  l’a  fit  ^ 
quitter  fur  l’heure  à tous  ceux  qui  la  ' 
' portoient. 


(x)  XENoru.  L.  Il,  init,  • 
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' fuht.  Caradlére  des 
- Oracle*-,  ÿo.  tio. 

' ??7.  ^66. 

Orefie  tué  Egrfte  & fa 
mereCiitemndlre. 

• ut.  T urnventé 
I»-  parles  Furies,  tr^. 
Hifl.  Laced,  Ton 
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Se  fait  abfoüdrc'' 
par  l’Aréopage , 8c 
enfuite  à Trœzonc. 
tT4.  Il  va  dans  la 
Tauride  délivrer 
fa  fœur  Iphigénie. 
ti5-  fuiv.  Il  é- 
poufeMermione  Sc 
devient  Roi  de 
Sparte , puis  d’Ar- 
gos.tti.&243.  Ses 
os  retrouvez.  351 
Oxillus  le  borgne  , 
Chef  des  Héracli- 
dcs.  ttî 

P.  — ^ 

PAix  de  yo  ans 
rompue  dans  le 
Péloponéfe.  4^^ 
fandore.  Sa  Fable.  37 
Parts.  Son  Jugement. 
74.  enléveHéléne.^ 
too.  ^fuiv.  t4^ 
fmfanias  , Général 
- des  Lacédémo- 
niens , fe  fait  hon- 
• ncùr  par  la  beauté 
de  fes  fentimens. 
39tf.  Il  déclare  la 

fuetrc'  aux  Thé- 
ains4'403.  Sa  for- 
tune lui  change  les 
moeurs,  zôf.  Il  re- 
cherche l’alliance 
de  Xerccs.  40^- 
vie  molle  8c  f C- 
• . tueulè  fait  oerdre 
U L A a 
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le  Commande- 
ment de  la  Grèce 
aux  Lacédémo- 
niens. 407.  Il  fait 
.dè  nouvelles  ten- 
tatives. 409.  Elles 
. font  découvertes. 

' 411. Sa  mort.‘  412 
Pigaze , origine  de  ce 
Cheval.  147 
Tili»s , Roi  de  Thef- 
falie  envoie  Jalon 
à la  Toifon  d’or. 
I7Î.  Sa  cruauté.  Sa 
mort.  184.  ^ fiûv. 
Télopie.  Son  inceftc  & 
là  mort.  1&6. 
fmv.. 

ferfée.  Sa  naiflànce. 

• 144.  Défait  Médu- 
fc  &les  Gorgones. 

. 14Î.  Il  tuë.  Acri- 
fe  , & change  de 
Rpïaume  avccMé- 
gapent€ii48.  Il  bâ- 
tit Mycènes.  151, 
Délivre  Andro- 
mède. 1y2.Il  com- 
bat contre  Phinée 
_ pour  Androméde.- 
1^4.  Son  amour 
pour  les  beaux 
arts.  Ses  voilages  > 
fes  luccelTeurs.iytf 
JPtrfes  ruiaez  dans  la 
. Grèce  à la  batail- 
^ le  de  Platée.  5^4* 
.1. 


Leurs  richefles'& 
leur  luxe.  398 
Pharax.  Il  facilite  par 
politique  la  fuite 
d’un  ennemi  vain- 
cu,. 47t 

Phéniciens  , les  plus 
anciens  mariniers. 

A9 

humanife  les 
Grecs.  1 3f 

Phryxus  pris  pour  la 
. Toifon  d’or.  171,. 

é'fxtéu.  , 

Python  , Homme  du 
Serpent.  ,80 

Platée.  La  bataille 
qui  s’y  donna  ache- 
va. la  ruine  des 
Perfes  en  Grèce*. 
394.-  Honneurs 
qu!on  y rendit  aux 
morts.  400. . Siège 
decetteVille.-43tf. 
^ fuiv. 

Plifioanaxe, , Roi  de 
Sparte.  414. 423 
Platon.  Son  Empire  & 
fon  caraélére.  y<fk 
Dieu  des  richclTes. 
ihid.  Son  Apothéo- 
fe.  Plufieurs  PIu- 
tons.  69 

PoUphéme  le  Cyclope» 
14 

foëtes.  Ils  {ont  la  cau-^ 

fe  de  l’obfcurité 
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qui  régné  dans 
' l’HiftoireGrecque»- 

5.  Contredits  par 
les  Philofophes.  y. 

6.  Copifte  de.  nos 
j Livres  faints  dans 

les  derniers  tems. 

Irometee,  frere  dè  Sa- 
turne trompe  Jupi- 
ter, volele  feu  du 
Ciel.  ^6.  Sa  puni- 
• tion.-  57 

Proferpme , Reine  des 
Enfers.  61...  6S.  & 
69. 

Tyle.  Siège  de  cette’ 
Place.  444 

R. 

RHea  ou  0^,fœur 
de  Saturne , le 
favori  le  dans  la  ré- 
volte contre  leur 
pere  Urane.  18 
S. 

SAcquti.  Leur  ori- 
gine, leur.démeu- 
rc,  leursviolences. 

10 

Sttnehoniathon.  Exa- 
men de  fôn  Frag- 
ment. 

Saturne  fupplante  Ion 
pere  Urane.  17.  ^ 
fuiv.  L’Empire  lui 
éft  contefté  par  fes 
fferes.  Ü le  leur 


enlève.  A quelle- 
condition,  lÿ.  Fa- 
ble fur  la  deftruc- 
tion  de  fes  enfans. 

20.  Il  repréfente  le 
tems.  tèid.Bonheur 
de  Ibn  régné.  21. 

^ fuiv.  Son  Hit- 
toire  faite  fur  cel- 
le de  Noë.  25.  U 
prend  les  marques 
de  la  Roïauté.  28.- 
Elles  lui  font  en- 
levées par  Jupiter, 

& il  le  fauve  en 
Italie.' 31.  De -là 
en  Sicile.  33  Son 
Apothéofe.34  Ses 
dèfcendans.  36 

Skjone  Koiaume  & 
Vrlle.  22.7 

Strennes.  Ce  que  c’é-  >j.j‘ 
toit.  J2.  ^ /Uiv 
Sfoéiérie.Sié^e  de  cet- 
te Place.  44^.  449 
T. 

TArHale  pere  de 
Pélops  enlève 
Ganimedé.  Sujet 
de  la  Guerre  de 
Troïes.  199 

Terni.  Leur  divilîon. 

4.  123 

Théâtre.  Sa  corrup- 
tion. 108 

Thémis.  Dée0ë  dé  la 
' JulUce.  Son  carac- 

' A â i j: 
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ffte.  i8. 87. 

théus  , femme  de 
Neptune.  . 47 
’îibieiîe.  Sonfiiftoire. 

ipî 

’ThoUnide.  Ses  ex- 
ploits. 4*’’i 

ÎÜMw.  Enfans  de  la 


t ^ , Bcc^ 


fans.  *4» 

V. 

VEms.  Incerti- 
tudes fur  cette 
Déefle.  103. 'Ce 

Su’en  difent  la  Pa- 
ie & les  Poëtes  r 
ibid.-  ^ fidv. 

I « A 


tans,  tniau»  ut  j>Armnn, 

Terre,oul«Geans.  Ur;»r.  nUd  A^ 


JJ,  yîiw.  Finde 
leur  famille.-  roi.- 
Sort  de  leur  Em- 
pire. *34 

Tifaméne.  fils  d’Orel- 
te  tué  par  les  Hé- 
raclides.  124*^  i5o*' 

T^apherne  bihnec  \c  i«=. 

parti  d'Athenes  & 

,8,.  nus.  ii>.  Son  cul- 

femme  d’Urane.  te.  ^ 

Volez  Cmi-  "V  ®"'‘  |î 

• Lu  *.  A,s>r^  -^guerre  dans  U 
“ ...r  rîrece.  î7i.  t^om 


Ses’entreprifes.  U 

eft  l’0i<r4tt<M  ou  Cot- 
twts  des  Grecs,  p. 
11^  ^ faiv.  Ses 

conquêtes.  15*  H 
inttruit  les  nations.. 
16.  Son  Apothéo- 
fe.  ^ 


tes.  *71  . 

Tritons.  î* 

'‘Trotes  y prife  par  les 
■ Argonautes.  183. 
Origine  de  laGuer- 

re  de  Troies.  tjS. 

* Départ  des  Grecs. 

’ 103.  ^ fisiv.  Siégé 

de  la  Ville.  io8 
Tyndare  y Roi  de  La- 
cédémone. Ses  en- 


Gréee.  371"  Co»**' 
ment  il  reçoit  Bu- 
lis  & Spertis  , dé- 
putez de  Lacédé- 
mone. 37^-11  com- 
bat aux  Thermb- 
pyles.  379- 
ïllaiffe  Mardomus 
pour  finir  la  guer- 
're.  387. 
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F.  40.  ligne,  ».  U-ThelTalic.  , l’Elide. 
r*  4Î-  demiere.  Envius.  lijet.  y Eiuuuw 
p.  180.  lcïïW./»/ea.l*vior, 
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Cependant  on  ne  fe  relevoit  point  An.  405, 
de  la  funeft^  journée  des  Aroinufes,  & "Vu  ' 

1 on  ne  croioit  pas  qu  Eteonice  rut  ca-  x c 1 1 1. 
pable  d’une  entreprife  fi  difficile , d’au-  Les  trou- 
tant  plus  qu’on  ne  lui  voïoit  faire  au- 
cun  préparatif  qui  y eût  rapport.  Les  Lyfandre, 
Alliez  craignans  que  l’ennemi  ne  vînt 
tout  à coup  fondre  fur  eux  , & qu’il 
ne  les  furpiît  fans  defFenfe , envoyè- 
rent , de  concert  avec  Cyrus,  des  Am- 
bafladeurs  à Lacédémone  , pour  re- 
préfenter  le  trille  état  des  affaires  , & 
redemander  Lyfandre,  en  qui  on  avoir 
une  confiance  entière , depuis  la  vic- 
toire de  Notium.  Mais  comme  les 
Ephores  n’avoient  pas  coûtume  de 
nommer  deux  fois  une  meme  per- 
fonne  au  Généralat  , ils  donnèrent 
cette  place  à Aracus  , & firent  Ly- 
fandre fon  Lieutenant  ; car  il  étoit 
écrit  qu’Athenes  devoir  périr  par  fes 
niains. 

Quoiqu’il  n’eût  pas  le  titre  d’Ami-  An.  4oy. 

. ral , il  en  faifoit  néanmoins  les  fonc-  oiymp. 
tions  , & difpofoit  de  tout  à fon  gré.  xciii. 
P’abord  il  alla  à Ephcffi  , où  il  manda 
toutes  les  Galères  , tant  de  Chio  que  amlde'deia 
d’ailleurs  , pour  les  faire  radouber , Guerre, 
tandis  qu’on  en  conftruiroit  d’autres  à 
de  Laced,  Tm%  /,  Y 
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vn.  îtat 
liu  P.  dt  D. 


jod  H I s T O ï R B 
Antandre  (y)',  De-là,  U vint  trouver 
Cyrus  pour  lui  demander fle  largent. 

Ce  Prince  , lui  répondit  tjue  depuis 
long-tems  U n’y  en  avoit  plus  de  celui 
du  Roi , de  lui  fit  voir  à quoi  on  l’a- 
voit  emploie  j mais  U ne  lailTa  pas  de 
lui  en  donner  du  fien.  Lyfandre  de 
retour  païa  ce  qui  étoit  dd  aux  trou- 
pes , & fit  de  nouveaux  Capitaines  de 
Galères , pendant  que  les  Athénien» 
équippoient  les  leurs  à Samos. 

Quelques-tems  après,Çyrus  le  man« 
da  pour  lui  dire  qu’il  étoit  obligé  d’al* 

1er  joindre  Ton  perc  en  Médie , oi\  it 
étoit  tombé  malade  en  faifant  la  guer- 
re aux  Cadufiens  révolte^  ; mais  qu’il 
lui  recommandoit  exprefiement  de  ne 
point  combattre  en  ion  abfcnce  , s'il 
n’étoil  fupérieur  en  force  aux  enne- 
mis } parce  que  le  Roi  lui  ne  man- 
quoient  ni  de  volonté , ni  de  pouvoir 
pour  le  rendre  plus  puilfant  fur  mer 
que  Tes  ennemis.  Il  l’afidra  enfuite  de 
ion  afFeétion  , de  de  celle  qu’il  avoie 
pour  les  Lacédémoniens , enfin  apres 
^lui  avoir  donné  l'argent  qu’il  avoit  i 
de  refte , U lui  laiiTa  des  délégations 
fur  tous  les  revenus  de  la  Province , 

O)  Kkm  0 PH.  Üi4,  Dieo.  l»  XilL  p.  119. 
fl  VT,  in  lytan4. 
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BES  LACEDTEMOKIENS.'Llt/.  III,  joy 
pour  la  fubfiftanee  des  croupes. 

, Il  n’y  eut  jamais  de  militaire  plus 
perfuade  de  ce  principe  : qu’à  la  guer- 
re les  fraudes  & les  tromperies  font 
permifes  contre  l’ennemi.  Il-  difoit 
<qu’un  Général  Spartiate  devoir  favoir 
imiter  Hercule  , qui  fe  couvfoit  de  la 
peau  d’un  Renard  , quand  celle  du 
Lion  n’écoit  pas  allez  grande.  C’eft 
«infi  qu’il  en  ufa  envers  les  Miléfiens, 
Lors  de  fou  Généralat  , il  avoir  con- 
tra été  avec  les  principaux  de  la  Ville 
«ne  Ibrte  d’alliance  particulière  & d’a- 
mitié , par  laquelle  il  leur  avoir  pro- 
mis de  les  aider  à retirer  le  Gouver- 
nement des  mains  du  Peuple , pour  les 
rendre  maîtres.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  les  Athéniens  avoient  repris 
le  delfus  par  la  bataille  des  Arginufes , 
ïls  fe  joignirent  à eux  , & abandonne- 
-rtni  leur  projet.  Lyfandre  aïanc  ap- 
pris leur  "ebangemenc  les  en  félicitoic 
.au-dehor«  , mais  dans  le  particulier , il 
leur  reprochoit  leur  peu  de  cœur  , de 
fe  laitfer  conduire  par  les  caprices  d’u- 
ne populace  ignorante  & effrénée  j 8c 
, ies  excitoit  à lecouer  ce  joug  honteux. 
Il  le  leur  répétait  fouvenc  qu’il  les  ra« 
^mçna  à leurs  premières  idées. 

Il  s’éleva  donc  une  violente  fédi- 

Yi] 


An.  40y. 

4,  Ulymg, 
X C 1 1 1. 

Son  c3> 
laacie. 
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5o8  Histoiri 
vil.  Etat  tiondans  la  Ville  , & ceux  qui  l’a- 
au  P.  fie  D.  yQjçnt  excitée  , lenvoierent  prier  dp 
venir  à leur  fecours.  Quand  il  fut  ar- 
rivé , il  donna  hautement  le  tort  aux 
auteurs  du  trouble , & promit  aux  au- 
tres , qui  étoient  pour  le  Gouverne- 
Kient  populaire  , de  les  defFendrc  de 
Ton  mieux.  Les  premiers  furent  cha(l 
fez  , ou  mis  à mort , de  le  perfide 
voiant  les  autres  aifoiblis  de  fans  def- 
fenfe  commen9a  à fe  déchaîner  con- 
tr’eux  , en  fit  égorger  plufîeurs  des 
principaux  , de  obligea  le  refte  à fc 
fauver.  Ils  eurent  recours  à Pharna- 
baze , qui  les  reçut  humainement  (*.). 
Ainfi  Lyfandre  fe  vit  maître  abfolu  de 
de  toute  la  Ville  s après  avoir  promis 
^ux  Nobles  de  les  loûtenir  contre  le 
Peuple , de  au  Peuple  de  le  délivrer  de 
la  domination  des  Nobles, 

T rop  foible  pour  attaquer  de  front 
la  Flotte  des  Athéniens  , de  ne  pou. 
vaut  demeurer  oifîf  avec  ce  qu’il  avoit 
déjà  de  forces , il  réfolut  d’aller  fur- 
prendre  quelques  Ifles  delà  Mer  Egée, 
( 4)  Il  s’avança  jufqu’à  Egine  & à Sa- 
lamine , qu’il  défola  par  Tes  ravages, 


Ses  voU' 

|ÇS  65  Aui- 

ÿio  & «n 
Xhraco- 


(tj  Di  O».  L,  XIII.  p.  Jïj. 

( 4 ) fl»  r>  in  l^ptnd.  D I e B.  X.  XI  It  p 
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De4à  , il  vint  rendre  fes  devoirs  à 
Agis  , qui  étoit  encore  à Décélie  , & 
lui  expofer  la.iituation  des  affaires. 
Mais  les  Athéniens  , aïanc  prohté  c^i 
moment  où  il  faifoit  fa  cour , fondu 
. rent  fur  fon  armée  ; & à peine  eut-il 
le  tems  de  la  venir  rejoindre  & de  fe 
fauver  en  Afîe.  La  Ville  de  Thafe  y 
fut  l’objet  de  tout  fon  reffentiment. 
Il  y entra  à main  armée  , fît  égorger 
plus  de  huit  cens  jeunes  hommes  , 
vendit  les  femmes  & les  enfans , & 

' n’en  fortit  qu’après  avoir  détruit  la 
-Place. 

Animé  par  cepremier  fuccès , il  fait 
voile  vers  rHcllefpont  avec  toute  fa 
-Flotte  , (^)  & rafe  la  côte  d’Ionie 
•pour  arrêter  quelques  Vailfeaux  enne- 
. mis  qui  en  venoient , & prendre  les 
Villes  révoltées.  Enfin  , il  arrive  à 
Abyde  , qu’on  avoir  laiflëe  fans  gar- 
nifon  , & groffit  fon  armée  des  Ci- 
-toiens  qu’il  a vaincus.  Les  richeffes  & 
les  grandes  provifions  , dont  Lampfà- 
que  abondoit  excitent  fa  jaloufie.  Il  y 
.méft  fes  troupes  , emporte  la  Ville 
d’afîaut , & la  donne  au  pillage;  Ce- 

1>endant  , il  laifTe  aller  les  perfonnes 
ibres. 

‘ (*)  L.  II.  p;  455-  , 

Y iij 
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nouvelle  , les  Athénien» 
■‘'  .' . . / cinglèrent  droit  à lui , & defcendirenc 
DataHte  à Egos-potanioi  * c’eft-à-diie  , la  Ri- 
tmnos‘~^‘~  Chèvre,  visf-a-vil  de  Lampu 

ftque  , où  l’HellefponMi’a  pas.  plus 
' de  mille  pas  de  largeur  \ ôc  des  le  len- 
demain,ils  s’avancefenc  devant  le  Pore, 
pour  lui  prèfenter  la  baMille.  Lyfan- 
dre  dirpofe  tout  comme  pour  les  rece- 
' voir , range  fon  armée  prete  à com- 
battre , mais  deffend  ious  peine  de 
mort , que  perfo'nne  faife  le  moindre 
.mouvement  fans  Un  ordre  .exprès  ^ 8c 
fe  contente  de  demeurer  en  préfence 
.pendant  tout  le  jour.  Les  Athéniens , 
voïans  qu’il  ne  remuoit  pas  , s’en  re- 
- toi|rnerent  * &il  envoïa  quelques  Ga- 
.léres  après  eux  , pour  exaihincr  ce 
^qu’ils  raifoient  après  leur  retraite.* On 
vit  que  , dès  qu’ils  étoicht  defeendus 
de  leurs  Vaidèaux  , ils  fe  difperfoient 
.de  côté  d’autre,'  La  même  manœuvre 
fut  cxaûement  obfèrvée  pendant  qua- 
. ’ tre  jours  de  fuite  j & les  Athéniens 

convaincus  de  la  timidité  de  leur  em- 
nemi , fe  reciroient  toûjours  ave#plus 
.de  ' négligence.  Enfin  le  cinquième  , 
Lyfandre  dit  à fes  efpions  d’élever  urv 
bouclier  d’airain  , dont  le  brillant  fe- 
roit  le  fignal^  djavancer  , . quand  les 
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Athéniens  commenceroienc  à fe  ré- 
pandre dans  la  campagne.  L’averti!^ 
Temenc  ne  fut  pas  plûtoc  donné  , que 
Lyfandre  s’avança  concr’eux  à toutes 
rames , fuivi  de  Thorax  & de  fon  in- 
fanterie. • 

Conon  fut  le  premier  qui  l’apper- 
çut.  Auili-tôt  ) il  fait  fonner  l'alfarme 
pour  rappeller  fes  troupes  j il  fe  donne 
un  mouvement  infini , appelle  % crie 
de  toute  fa  force  i anime  les  uns , Sc 
contraint  les  autres  de  remonter  dans 
leurs  Vailfeaux.  Mais  toutes  les  peines 
devinrent  prefqu’inutiles  ; plulîeurs 
étoient  trop  éloignez  pour  l’entendre , 
quelques-uns  dormoient  déjà , ou  fou- 
poient  tranquillement  dans  leur  Ten- 
tes , d’autres  croient  allez  chercher 
des  vivres  j enforte  qu’il  ne  put  trou- 
ver que  huit  ou  neuf  Galères  , pour 
oppofer  à l’ennemi.  j|p|fendre  n’euc 
pas  de  peine  à les  for^f  ; & Conon 
fut  le  feul  qui  ne  fe  laifia  pas  invertir. 
(c)  Alors  les  Lacédémoniens  s’empa- 
reront de  tous  les  Vailfeaux  qui  étoient 
fur  le  Port  ; puis  ils  vinrent  fondre  fur 
les  Soldats  difperfez  , en  firent  unçari. 
çage  horrible,  & en  emmenerent  trois 
mille  prifonniers. 

( f ) P t V T.  i»  Lyfani, 

Y iiij 
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Ruine  det 
Achdiüeui. 


Vn.  Etat 
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Péloponé- 
ic. 


jir  Histoire,  &c. 

Après  la  bataille  , on  tint  conreil 
pour  favoir  ce  que  Ton  en  feroit.  Ces 
'malhûreux  ne  manquèrent  pas  d’accu- 
fàteurs  qui  demandoient  leur  ruine. 
On  leur  reprocha  toutes  les  injuftices 
qu’ils  avoient  commifes  dè^le  com- 
mencement de  la  guerre  , la  barbare 
rcfolution  qu’ils  avoient  prife  de  cou- 
per la  main  droite  à tous  les  Pélopo- 
néfieits  qu’ils  feroient  captifs  dans  ce 
dernier  combat , & la  cruauté  inoüie 
qu’ils  avoient  exercée  fur  deux  Galè- 
res ; l’une  d’Andros , l’autre  de  Corin- 
the , dont  ils  avoient  précipité  depuis 
peu  les  matelots , du  haut  d’un  rocher 
dans  la  Mer.  Philoclès  un  de  leurs 
Chefs  , convaincu  d’avoir  propofé  & 
fait  conclure  tant  d’inhumanitez  , fut 
égorgé  le  premier  , & les  autres  Athé- 
niens, ne  tardèrent  que  de  quelques 
momens  à le  même  fort.  Mais 
Adimante  aiam  repréfenté  qu’il  avoir 
toujours  été  contraire  à ces  noirs  def- 
feins , reçut  la  liberté  pour  prix  de  Ton 
innocence.  Conon  voïant  tout  perdu, 
cingla  en  haute  Mer  , & vint  fe  réfu- 
gier auprès  d’Evagoras  , Roi  de  Cy- 
pre  , ôc  Ton  ancien  ami.  Ainfi  finit  la 
Guerre  du  Pélpponéle. 

fin  du  Tome  premier. 
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